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Bill Clinton 
dénonce 
le sectarisme 
de la « marche 
noire» 

LE PRÉSIDENT BîD Cfoton a dé- 
noncé, dimanche 15 octobre, « la dé- 
clarations sectaires, haineuses, antisé- 
mites et sexistes » de Louis Rmrakhan, 
le dirigeant du mouvement radical La 
Nation de l’islam, qui a appelé « un 
million d'hommes noirs » à défiler 
Lundi à Washington. Le président, qui 
devait prononcer le même jour au 
Ttesas une aDocution sur les idatioœ 
ra c i ales , a, toutefois, ex primé f espoir 
que cette marche soit avant tout un 
événement postif pour la commu- 
nauté noire américaine. Le fait que la 
marche soit organisée par cette per- 
sonnalité controversée - qui a ré- 
cemment qualifié les Juifs de «su- 
ceurs de sang » et a demandé aux 
femmes de rester à la maisnn - a 
conduit certaines des principales fi- 
gures de la communauté noire à 
s’abstenir d’y participer ou à ne la 
soutenir que très modérément Celle- 
ci n'en a pas moins son importance : 
trente-deux ans après la marche de 
Martin Luther Kïng à Washington, 
Louis Farrakhan cherche, sur la base 
d'un message d'exclusion et non 
d'intégration, à canafiser le désarroi 
de la communauté noire. 

Lire page 2 

La mort 
d'un anonyme 
des rings 



JAMES MURRAY 

SON PREMIER entraîneur le 
qualifiait de teigneux : James Mur- 
ray avait choisi la boxe pour 
échapper à la pauvreté des quar- 
tiers défavorisés de Glasgow, une 
trajectoire fidèle à T imagerie tra- 
ditionnelle de ce sport. Le petit 
boxeur écossais est mort di- 
manche 15 octobre, à vingt-cinq 
ans, deux jours après s’être écrou- 
lé à la douzième reprise d’un 
combat noient contre le cham- 
pion britannique des poids coq, 
Drew Docherty. 

La polémique a aussitôt rebondi 
en Grande-Bretagne. L'ordre des 
médecins britannique s’est à nou- 
veau prononcé pour l'interdiction 
de ce sport jugé meurtrier. Les ins- 
tances de la boxe tentent, en ré- 
ponse, d'aménager des régies de 
sécurité de plus en plus dra- 
coniennes. Elles envisagent une 
réduction de la longueur des 
combats et réfléchissent à une 
nouvelle forme de gants plus pro- 
tecteurs pour pallier la violence 
croissante des affrontements. 

Lire page 2S 
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La justice enquête sur une filière 
suisse de financement du CDS 


Des officiers algériens 
appellent à la désertion 


Un dirigeant met en cause plusieurs personnalités du parti centriste Nouvelles menaces islamistes contre la France 


OUVERTE au mois de mars 
après la révélation de l'existence 
d’un compte suisse, r enquête sur 
le fin a n cement occulte du Centre 
des démocrates sociaux (CDS) fait 
désormais peser une menace sur 
plusieurs dirigeants de ce parti. 
Assisté par la brigade financière de 
Paris, le juge d’instruction Jean- 
Pierre Zanoto - qui a fait saisir au 
mois de septembre les comptes du 
CDS - détient les preuves que la fi- 
lière franco-helvétique mise en 
place en 1986 par un proche de 
Pierre Méhaignerie, l’ancien dépu- 
té européen François Froment- 
Meurice, a continué à fonctionner 
après la loi du 15 janvier 1990 sur le 
financement des partis politiques, 
soit en dehors du champ de la loi 
d’amnistie. 

Mis en examen le 23 juin, 
M. Froment-Meurice a déclaré au 
juge que aies dirigeants nationaux 
du CDS savaient que ce système 
existait, qu’il y avait une structure 
suisse et française » mais qu’ils 
« n’en connaissaient pas les dé- 
tails ». fi a toutefois ajouté avoir 
confié, il y a plusieurs années, à 
l’actuel ministre de l’économie et 
des finances, Jean Arthuis, le nom 
et les coordonnées du banquier 
genevois qui gérait la « caisse 
noire » du parti centriste. Mais 
M. Arthuis a affirmé au Monde 
n'avoir jamais eu «connaissance 
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de l’existence d’un financement 
suisse », précisant qu'il avait refu- 
sé, en 1991, de devenir trésorier dn 
CDS parce qu’il s’avait «pas ob- 
tenu les garanties de clarté [qu’il] 
exigeait». 

Lui aussi mis en examen, le ban- 
quier suisse Henri-Albert Jacques 
a également cité devant le juge le 
nom de M. Arthuis, ajoutant ceux 
du président d’honneur du CDS, 
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Pierre Méhaignerie, du coordina- 
teur des députés centristes, Ber- 
nard Bosson, et de l'ancien tréso- 
rier du mouvement, Robert 
Rarenty. L’enquête semble établir 
que d'importants versements en 
espèces ont été effectués au profit 
du parti centriste jusqu’au début 
de P année 1992. 

Lire page 10 


APPELS des islamistes en di- 
rection de l’armée, invalidation 
de la candidature d’un des 
« durs » du camp du pouvoir, 
multiplication des communiqués 
attribués au mystérieux GIA: à 
moins d'un mois du premier tour 
du scrutin présidentiel en Algé- 
rie, le 16 novembre, chacune des 
parties en présence tente de se 
placer au mieux pour une bataille 
qui se déroule sur un terrain poli- 
tique, militaire et médiatique. 

Catégoriquement opposés & un 
scrutin, qu'ils semblent ne pas 
être en mesure d’empécher, les 
islamistes - du moins certains 
éléments d'une mouvance plus 
multiforme que jamais - 
cherchent à déstabiliser l’armée. 

C'est une offensive de propa- 
gande à destination des cadres et 
des hommes de la base que tente 
ainsi de lancer une « Union des 
officiers des musulmans libres * 
(UOML), organisation inconnue 
jusqu'alors, mais dont un tract, 
qui circule depuis le l n octobre, 
appelle les militaires à la déser- 
tion. « Nous lançons un appel à 
chaque officier, à chaque sous-of- 
ficier, à chaque engagé ou appelé 
pour qu’ils rejoignent ies rangs de 
l’Armée islamique du salut [le bras 
armé de l’ex-FlS] et deviennent /es 
cfjounouds [soldats] d’Allah », in- 
dique le communiqué de l’UOML. 


L'offense faite à M. Chirac par vingt-cinq jeunes Danois 

VINGT-CINQ ÉLÈVES DANOIS d’une dasse 
de terminale du collège de Tamby, arrivés gare 
du Nord à Paris, dimanche 8 octobre, pour un sé- 
jour de fin d’études consacré à Pobsèrvatïon du 
« mode de vie français », ont reçu, ce jour-là, un 
accueil digne de leur intérêt pour la France et ses 
coutumes. la police, qui les attendait sur le quai 
de la gare, leur a fàfc remarquer que leur pré- 
sence sur le so! français représentait une «of- 
fense au président de la République ». ils por- 
taient des tee-shirts barrés de ^inscription 
« Chirac, non ! », agrémentée d’un sîgle antinu- 
cléaire. 

Leurs ennuis avec les autorités françaises 
avaient commencé à la frontière franco- beige, 
sur la ligne Bruxdies-Paris, lors du contrôle de 
leurs passeports. La Dîssdec, Tandenne PAF (po- 
lice de l’air et des frontières), à nouveau présente 
depuis que Jacques Chirac a demandé le renfor- 


cement des contrôles aux frontières, avait aima- 
blement incité chacun d’entre eux à « recouvrir 
d’une veste » le méchant mai Rot assimilable selon 
eux à « une provocation ». Le conseil amical avait 
été reçu dans le même esprit qu’il avait été don- 
né, sans inquiétude aucune. 

Surprise, donc, à la gare du Nord, au moment 
de poser le pied sur le soi de la « patrie des libertés 
et des droits de l’homme ». Une escouade de poli- 
ciers en uniforme et en civil, gardiens de la paix 
et CRS, est venue tes cueillir. Ils sont sommés 
doter illico tes maillots, corps du délit; suscep- 
tibles « d’entretenir un climat ontifrançaîs » parmi 
les jeunes Danois - c’est ce que Ton reprochera 
aux professeurs accompagnateurs, Kurt Stoit et 
Lerf Vangdrup - et, subséquemment transportés 
sur le sol national, d’offenser le chef de l'Etat 

Les forces de Pondre gravement perturbé pro- 
posent un crochet par le commissariat de police; 


refusé par les professeurs-accompagnateurs et 
les jeunes gens irrévérencieux qui préfèrent ob- 
tempérer sans détours et enlever leurs maillots 
sur 1e quai. Cela ne les dispensera pas d’une pe- 
tite escorte policière jusqu'à leur hôtel du 3< ar- 
rondissement, le Paris-Bruxelles, proche de la 
place de la République. « Plusieurs heures après 
notre arrivée, un agent était encore en faction à un 
carrefour près de notre hôtel», au cas où, selon 
M. Stolt, les élèves persisteraient dans leurs senti- 
ments anti-nudéaire donc a nti- Français. 

Le quotidien danois Beriingske Tidende, l’un 
des trois grands journaux du matin, avait placé 
Partide en première page dans son édition du 
12 octobre, sous le titre « Police française contre 
Sèves danois » et sous la rubrique « liberté d’ex- 
pression». 

Marie J ego 


Huit cents millions 
d'affamés 


« NOURRIR LA PLANÈTE. » 
L’objectif était aussi généreux 
qu’ambitieux. Il fut assigné à l'Or- 
ganisation pour l’ alimentation et 
l’agriculture (FAO), fl y a cin- 
quante ans, le 16 octobre 1945, 
lorsque quarante-quatre pays réu- 
nis à Québec, au Canada, dans un 
château au style rococo, créèrent 
officiellement la première des ins- 
titutions spécialisées des Nations 
unies. 

Un demi-siècle plus tard, force 
est de constater que la planète ne 
nourrit toujours pas la totalité de 
ses habitants, il s’en faut. En 
Afrique subsaharienne, estiment 
les spécialistes, la situation nutri- 
tionnelle s’est même dégradée au 
cours des vingt dernières années. 
Et, au total, quelque 800 millions 
de personnes sont toujours sous- 
alimentées de par le monde, dont 
une majorité en Asie et en 
Afrique. Le chiffre a fléchi au fil 
des années ; fl n'a pas baissé de fa- 
çon sensible. 

Les progrès sont pourtant là, 
bien tangibles mais masqués par 
une explosion démographique 
sans précédent Dopée par des 
avancées scientifiques et tech- 
niques considérables qui ont per- 
mis de tripler les rendements, la 
production agricole a fait mieux 
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que coller à la croissance de la po- 
pulation mondiale. EDe l’a fait ou- 
blier. D’un point de vue arithmé- 
tique, chaque individu dispose 
aujourd’hui de 2 700 calories/jour 
contre 2 300 calories au début des 
années 60. Les pays en développe- 
ment dans l’ensemble, ne sont 
pas restés à la traîne de ce mieux 
incontestable. ZI y a une généra- 
tion, 80 % de la population du 
tiers-monde vivait dans des pays 
aux disponibilité alimentaires lar- 
gement insuffisantes. Ajourd’hui, 
le pourcentage est inférieur à 10 %. 

Peut-on parier sinon sur une ac- 
célération, du moins sur la pour- 
suite de l’amélioration ? Autre- 
ment dit, les trente prochaines 
armées vont-elles voir la faim et la 
malnutrition éradiquées ? Un 
Américain, Lester Brown, direc- 
teur du Woridwatch Institute, un 
institut de prospective qui publie 
chaque année un État de la planète 
roboratif, s’est fait le chantre de la 
thèse inverse, cefle d’une dégrada- 
tion, en se fondant sur le ralentis- 
sement de la croissance de r agri- 
culture mondiale observée depuis 
plus d’une quinzaine d’années. 

Jean-Pierre Tuquoi 
Lire la suite page 1S 
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Dans le même temps, une par- 
tie des dirigeants islamistes de 
l’ex-FIS se réunissaient, samedi, à 
Londres avec des représentants 
du FLN pour un séminaire. 

A Alger, l’un des candidats au 
scrutin du 16 novembre, l’ancien 
premier ministre Redha Malek, 
affirmant avoir obtenu les 75 000 
signatures requises, a contesté, 
lundi, la décision du Conseil 
constitutionnel l'excluant de la 
course à l’élection présidentielle. 

Dix jours avant 1a rencontre, à 
New York, entre Jacques Chirac 
et son homologue algérien, Lia- 
mine Ze rouai, de nouvelles me- 
naces d’attentats ont été lancées 
à (a France par le bulletin clan- 
destin Al Ansar, proche du 
Groupe islamique armé (GIA). 

Dans son édition du 13 octo- 
bre, le bulletin islamiste consi- 
dère notamment que rengage- 
ment de la France « dans les 
sables mouvants algériens » 
constituerait «un suicide ». Le 
même numéro d 'Al Ansar repro- 
duit également le communiqué 
du 23 septembre annonçant des 
« frappes militaires (...) au cœur 
même de la France et de ses 
grandes villes » et portant la si- 
gnature de Djamel Zitouni, chef 
présumé du GIA. 

Lire page 34 


z La Banque de France 
réduit son taux plafond 

Lundi 16 octobre en début de matinée, 
une baisse d'un quart de point du taux 
de ses prises en pension à 24 heures est 
intervenue. Il a été ramené de 7,25 % à 
7%. p. 18 

c «Coups tordus» 
au ministère 
de l'intérieur 

L'inspection générale de la police natio- 
nale enquête sur les activités d'une offi- 
cine qui fonctionnait au ministère de 
l’intérieur. Composée de policiers de 
haut rang, elle diffusait des informa- 
tions souvent calomnieuses, visant à 
déstabiliser des hiérarques de la place 
Beauvau. p. 11 

c Le martyre 
deSrebrenica 

Le 11 juillet, les Serbes bosniaques en- 
traient dans Srebrenica. Des milliers 
d'habitants prirent la fuite. Nombreux 
sont ceux qui périrent p. 14 

_ Trois points de vue 
économiques 

« La monnaie qui désunit », par Jean- 
Pierre Chevènement « Pour l'emploi s, 
par René Lenoir. « Contradictions fran- 
çaises », par Gérard Lafay. pp. 16 et 17 

? Art africain 
à Londres 

Huit cents chefs-d'œuvre africains sont 
exposés dans la capitale du Royaume- 
Uni. p. 28 

r Les éditoriaux 
du «Monde» 

Contradictions turques ; Les chantiers 
Juppé et Jospin. p. 15 



i 





, uL wiUUULf jnnicul # u<.lUDI\C 1933 


14/i 

r 


INTERNATIONAL 


LE MONDE /MARD1 17 OCTOBRE 1995 


ETATS-UNIS Trente-deux ans 

après la marche du pasteur Martin 
Luther King, la communauté noire se 
mobilise dans un esprit d'exclusion : 
Un million d'hommes noirs - les 


femmes noires et les Blancs notam- 
ment ne sont pas conviés -étaient at- 
tendus, lundi 16 octobre, sur le Mail 
de Washington. • LA PERSONNALITE 
controversée de l’organisateur de 


cette journée de protestation, Louis 
Farrakhan, responsable de l'organisa- 
tion musulmane noire La Nation de 
l'Islam, a conduit plusieurs figures de 
la communauté noire et les respon- 


sables politiques à soutenir modéré- du procès Simpson, pour son man que 
ment cette initiative. L'objectif de de professionnafismeet le rausme ré- 
M. Farrakhan est cf occuper un « vide current de certains de ses hommes, 
politique » chez les Noirs • À LOS est en crise. Elle est invitée de toutes 
ANGELES, la police, mise en cause lors parts à a changer de culture ». 


Washington accueille un grand mouvement de protestation noir 

Trente-deux ans après la célèbre marche menée par Martin Luther King, cette « journée nationale de rédemption et de réconciliation », 
organisée lundi 16 octobre par un extrémiste, est censée aider « l'homme noir » à retrouver sa fierte 


WASHINGTON 

de notre correspondante 

« Quand le jour se lèiera. un soleil 
noir brillera sur la nation. » Ainsi 
pariait Benjamin Chavis, l'un des 
principaux organisateurs de la 
Marche d’un million d’hommes, 
avant cette manifestation qui de- 
vait réunir dès l’aube, lundi 16 octo- 
bre, sur le Mali de Washington, tout 
ce que l'Amérique noire compte 
d’hommes convaincus de la néces- 
sité d’une « journée nationale de 
rédemption et de réconciliation ». 
Trente-deux ans après la célèbre 
marche des droits civiques, au 
cours de laquelle Martin Luther 
King évoqua son - ré iv » histo- 
rique devant 250 000 personnes, la 
capitale américaine accueille de 
nouveau un grand mouvement de 
protestation noir. 

Tout, pourtant, parait opposer 
ces deux événements. La marche de 
19b3 était œcuménique, multira- 
ciale, centrée sur la lutte contre la 
discrimination raciale et pour la 
pave, observe Ron Walters, qui di- 
rige le département de sciences po- 
litiques à Howard Universlty, la 
grande université noire de Was- 
hington, et qui participe à la mani- 
festation du 16 octobre. C'était la 
marche de l'espoir ». Or l’espoir, dit- 
il. est largement absent de la 
marche de 1995 : * Lj politique 
conservatrice a en un. impact dispro- 
portionné sur la communauté noire, 
et l'espoir doit venir de ia responsabi- 


lité individuelle des Noirs . » En 1%3. 
hommes, femmes. Blancs, Noirs 
participaient à la marche; au- 
jourd’hui. ni femmes ni Blancs - 
pas plus que les Asiatiques ou les 
Hispaniques - ne sont conviés. Ce 
rassemblement est censé aider 
« l'homme noir * à retrouver sa fier- 
té et sa dignité : « Nous i vulons re- 
dresser l'image désastreuse de 
l'homme noir à trawrs le monde, en 
offrant de lui l'image d’un militant, 
dévoué, sobre et déterminé ». écrit 
dans le dernier numéro du maga- 
zine noir Emerge Louis Farrakhan, 
l’homme auquel revient la paterni- 
té de cette manifestation. 

« LE MESSAGE ET LE MESSAGER » 

Car c’est là aussi la différence 
majeure entre les deux rassemble- 
ments : si Martin Luther King, le di- 
rigeant noir qui prêchait l’intégra- 
tion, était l’homme qui rassemblait, 
Louis Farrakhan, successeur de 
Malcolm X à la tète du mouvement 
La nation de l’islam, est perçu, lui. 
comme l’orateur passionné qui 
prêche le séparatisme. Et c’est cette 
philosophie d’exclusion, les propos 
hostiles aux juifs, aux homo- 
sexuels, aux femmes ou aux catho- 
liques qu’il a pu tenir, qui ex- 
pliquent l’absence de plusieurs 
grandes figures de la communauté 
noire, ce lundi à Washington. Tout 
le débat autour de la manifestation 
a tourné ces dernières semaines au- 
tour de la possibilité ou non de 


faire la distinction entre «* le mes- 
sage et le messager ». tour les uns, 
comme le pasteur Jesse Jackson, 
qui. après avoir pris ses distances 
dans un premier temps, s’est finale- 
ment rallié à la marche, le message 
prime. * C'est l'état d’urgence dans 
lequel se trouve notre communauté 
qui nous impose de manifester », di- 
sait-fl encore dimanche 15 octobre 
à la télévision, tout en qualifiant 
d’« extrêmement pénibles » les dé- 
clarations antisémites de Louis Far- 
rakhan. Cette manifestation, écri- 
vait dans le New York Times 
l’intellectuel noir Comel West « a 
trait à des problèmes beaucoup plus 
importants que Louis Farrakhan : 
l'indifférence à la tristesse, la peine 
et la misère sociale noires, le manque 
de respect dans lequel sont tenus les 
Noirs en Amérique et à l'étranger ». 

Pour les autres, en revanche, le 
risque de conférer à un homme 
aussi controversé une envergure 
nationale l’a emporté sur l’adhé- 
sion au message. D'autres enfin 
contestent les objectifs mêmes du 
rassemblement : l’affirmation du 
•< mâle noir » qui passe par l’invita- 
tion aux femmes de rester à la mai- 
son et par l’exclusion des Blancs. 

Parmi les absents figurent plu- 
sieuis élus du Congrès, y compris le 
compagnon de Martin Luther King, 
John Lewis, deux des plus impor- 
tantes organisations noires, la 
N A AC P et la National Urban 
League, et deux grandes Eglises 
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baptistes. O. J. Simpson a été invité 
mais a décliné l’invitation. Les 
maires noirs de Washington, de 
Detroit et Baltimore ont répondu à 
l’appel, mais ceux de Cleveland ou 
Dallas ont préféré rester à l’écart. 
Les deux hommes les plus célébrés 
de la communauté noire, le général 
Colin Powell et Johnnie Cochran, 
l’avocat d’O. J. Simpson, ont pré- 
texté des engagements profession- 
nels à New York. 

Pourtant, même si elle n’atteint 
pas un million de participants, l’or- 


ganisation de cette marche a dé- 
clenché une mobilisation comme la 
communauté noire n’en avaft pas 
connu depuis des années. C’est en 
soi, déjà, un succès pour La nation 
de l'islam, qui a réussi à s'imposer 
comme l’une des rares structures 
opérationnelles dans les ghettos. 
Louis Farrakhan a su s’installer 
dans le vide politique dont souffrait 
la communauté noire depuis une 
vingtaine d’années. 

Ce vide s’est révélé tragiquement 
lorsque l’abandon des grandes 


villes par les pouvoirs publics, les 
transformations de l’économie, la 
remise en cause des grands prin- 
cipes égalitaires des années 60 et 
une législation de plus en plus ré- 
pressive ont rempli les prisons et 
accru la paupérisation des classes 
noires les plus basses, même si. à 
leurs côtés émergeait une impor- 
tante classe moyenne noire. Avec la 
« marche d’un million 
d’hommes », l’objectif de Louis 
Farrakhan apparaît clairement : 
transformer son implantation lo- 
cale en un mouvement politique 
nationaL 

RÉFLEXE DE SOLIDARITÉ 
Y parviendra-t-il ? (1 y a deux se- 
maines, les réactions au verdict du 
procès d’O. J. Simpson ont montré 
à quel point deux Amériques, une 
blanche et une noire, pouvaient co- 
habiter sans se comprendre. Ceux 
qui participent à cette marche sans 
soutenir son responsable espèrent 
que le réflexe de solidarité de la 
communauté noire permettra de 
dépasser la rhétorique agressive de 
Louis Farrakhan. La décision du 
président Clinton, en voyage au 
Texas, de prononcer un discours 
sur les relations raciales, lundi 
16 octobre, au moment où se dé- 
roule le rassemblement de Was- 
hington. est. pour eux, déjà une 
réussite. 

Sylvie Kauffmann 



Population totale . .. . 

261,7 millions 



Washington BJ 
ÉTATS-UNIS 


Louis Farrakhan, le prêcheur radical de l'islam noir américain 


Noirs 

29,9 millions 

dont /tommes: 14,1 «Sons 
femmes : 15,8 miŒons 


Chômage : 

des plus de 16 ans en 1994 



WASHINGTON 

de notre correspondant 

Avant même que la * marche noire » n’ait eu 
lieu, Louis Farrakhan avait déjà gagné son pari ; 
obtenir cette notoriété nationale à laquelle fl as- 
pire depuis trente ans. De- 
puis le 21 février 1965 exac- 
tement, lorsque Malcora X 
I périt sous les balles d’un as- 

LSJ sassin. Le héros des droits 

civiques fut son père spiri- 
' v — £ tuel avant de devenir un ri- 
val dont Q recommanda la 
mort. Aujourd’hui, alors 
que la communauté noire s’est mobilisée dans la 
fièvre - et la division - pour un rassemblement 
« historique », que! rôle joue le chef de la Nation 
de l’islam ? Rassemble ur ou, comme T affirment 
ses ennemis, propagateur de la haine ? Louis Far- 
rakhan a un repère : en août 1963, à l’appel de 
Martin Luther King, 250 000 personnes s’étaient 
retrouvées sur les lieux mêmes de la « marche 
noire ». 

L’extrémisme de Louis Farrakhan ne fait aucun 
doute. Mais ne relever dans ses propos que les 
diatribes enflammées contre les juifs, les Blancs, 
les catholiques, les homosexuels et les Arabes, 


PORTRAIT 


c’est laisser de côté plusieurs facettes de ce per- 
sonnage complexe, à la fols radical et profondé- 
ment conservateur. De mêrae, ne voir en lui que 
le chef d’une organisation rassemblant au mieux 
90 000 militants et contrôlant plusieurs dizaines 
de mosquées à travers le pays, c’est ignorer l’aura 
dont fl jouit dans une large partie de la commu- 
nauté noire, notamment celle qui vit dans les 
zones urbaines déshéritées. Car cet homme de 
soixante-deux ans, toujours Impeccablement vê- 
tu d'un costume croisé et d’un nœud papillon - 
un « uniforme » adopté par de nombreux mili- 
tants de la Nation de l’Islam -, provoque autant 
de haines qu’il suscite d’adhésions. En 1984 déjà, 
ses propos incendiaires avaient conduit le pas- 
teur noir Jesse Jackson, alors candidat à la pré- 
sidence, à se dérôlidariser de lui 

Louis Farrakhan n’a pas hésité, récemment, à 
traiter les chefs de la communauté juive de « bu- 
veurs de sang ». Des propos qui en rappellent 
d’autres : dans le passé, fl a justifié l’Holocauste 
et qualifié le judaïsme de « religion de caniveau ». 
11 n’empêcbe, les « soldats » sans armes de la Na- 
tion de l'islam ont réussi à « nettoyer » cer tain es 
rues de la drogue et de la violence, tout en prê- 
chant un retour aux valeurs familial es. 

Depuis des mois, le journal de la Nation de l’is- 


lam. U Appel final (dont le tirage serait de 600 OBO 
exemplaires), promeut l'amélioration de la 
condition des Noirs. Ce message, relayé parles 
harangues souvent violentes de Louis Farrakhan, 
est plutôt bien reçu : près de 60 % des Noirs, se- 
lon un sondage récent, estiment que le chef de la 
Nation de l'islam « dit des choses que le pays doit 
entendre » et 53 % pensent que son influence est 
bonne pour les jeunes. Louis Farrakhan ne cache 
pas son ambition de faire du 16 octobre une jour- 
née de prise de conscience de la puissance dont 
disposent potentiellement les Noirs. S’fl réussit, 
cette mobilisation peut être F amorce d’un ras- 
semblement politique. * Nous n 'avons jamais uti- 
lisé le pouvoir de notre vote, souligne-t-il ; nous 
avons toujours été vendus au Parti démocrate. ». 

Le simple fait que cet homme controversé 
puisse acquérir un tel statut médiatique illustre 
la profondeur du malaise racial aux Etats-Unis. 
En ce sens, fl est un révélateur: Qui d’autre, à part 
lui, était capable d’appeler à une telle marche à 
Washington ? Louis Farrakhan a compris qu’en 
politique aussi la nature a horreur du vide, et fl 
entend capter les frustrations grandissantes de la 
communauté noire. 

Laurent Zecdtbü 


La police de Los Angeles est en crise après le procès 0 ,J. Simpson 

Pour lutter contre le racisme et les insuffisances des forces de l'ordre, un « changement de culture et de système » est préconisé 



LOS ANGELES 

de notre envoyée spéciale 

L’homme le plus malheureux de 
Los Angeles depuis le verdict du 
procès O.J. Simpson, après, sans 
doute, les pères des victimes, s’ap- 
pelle willie Williams. Depuis le 3 oc- 
tobre, l'ancien chef de la police de 
Philadelphie, appelé à la rescousse 
aux heures les plus sombres de la 
police de Los Angeles pour en deve- 
nir le premier chef noir, a le visage 
barré d’un masque de souffrance. 
« Le moral est très bas, confie-t-fl au 
roi des interviewera, Larry King; sur 
CNN, et à quelques millions de télé- 
spectateurs. Mes hommes ont le mo- 
ral à zéro. » 

Le procès Simpson n'a pas seule- 
ment souligné la fracture raciale aux 
Etats-Unis ; il a aussi jeté une lu- 
mière crue sur les Insuffisances de la 
police de Los Angeles, le fameux 
« LAPD », sur son manque de pro- 
fessionnalisme dans l’enquête et 
son racisme persistant C’est peu de 
dire que le LAPD a mauvaise répu- 
tation. Alignés devant le palais de 
justice, le matin du verdict, pour 
faire face à toute velléité d’émeute, 
ces hommes en uniforme bleu nuit 
dont les carrures, les coupes de che- 


veux et les lunettes de soleil n’in- 
citent pas franchement au dialogue 
se font copieusement huer par une 
foule de badauds majoritairement 
noirs, qui ont vite fait de capter le 
message de ce verdict : désormais, 
la police n’est plus intouchable. A 
Washington, le ministre fédéral de 
la justice, l’attorney général Janet 
Reno, confirme cette interprétation 
en annonçant une enquête sur 
d’éventuelles violations des droits 
civiques par la police de Los An- 
geles. 

D’une certaine manière, la déci- 
sion de ce jury est l’aboutissement 
d’un processus qui a commencé à 
ébranler le LAPD fl y a quatre ans, 
après la * bavure » du passage à ta- 
bac de l’automobiliste noir Rodney 
King par un groupe de policiers 
blancs, tandis qu’un voisin filmait la 
scène depuis son balcon. Etat dans 
l'Etat, le LAPD avait acquis, sous la 
boulette de ses chefs successifs, une 
telle puissance que même le maire 
de Los Angeles, le démocrate noir 
Tom Bradley, n’osait critiquer sa po- 
lice. 

En 1991, cela fait douze ans que 
Daryi Gates dirige les 8 400 hommes 
du LAPD d’une main de fer ; la mon- 


tée de la violence des gangs l’amène 
à durcir encore sa tactique des opé- 
rations « coup de poing ». Cette an- 
née-là, rappelle Joe Doraanick, au- 
teur d’un livre sur l’histoire du 
LAPD, 7o Protect and To Serve 
(« Protéger et servir »), la viDe de 
Los Angeles paie 11 millions de dol- 
lars en dommages et intérêts aux 
victimes de brutalités poliaères_ 

« Humiliés, 
démoralisés, frustrés, 
furieux » : ainsi est 
résumé l’état d'esprit 
des policiers 

Autant dire que le passage à tabac 
de Rodney King n’est pas un in- 
cident isolé ; mais sa diffusion sur 
les petits écrans suscite une telle 
émotion que le maire crée une 
commission d’enquête sur la police 
de Los Angeles, dont 3 confie la di- 
rection à factuel secrétaire d’Etat, 
Warren Christopher. En trois mois 


et 800 entretiens, la commission 
Christopher dresse un réquisitoire 
implacable des méthodes du IAPD, 
dénonce l’hostilité des policiers à 
F égard des minorités ethniques, re- 
grette que l’usage excessif de la 
force soit souvent récompensé par 
des promotions. La commission ap- 
pelle à « un changement fondamen- 
tal des valeurs au sein du LAPD » et 
formule une série de recommanda- 
tions destinées à rapprocher la po- 
lice des citoyens. 

Mais Daryl Gates reste en place et 
rien ne se passe. Jusqu'au jour où, 
en avril 1992, un jury blanc acquitte 
les quatre policiers accusés d’avoir 
battu Rodney King. A Los Angeles, 
la colère explose : trois fours 
d’émeutes se soldent par dnquante- 
huit morts et plus de 2 000 blessés. 
Suprise et débordée, la police se ré- 
vèle incapable de faire face aux 
troubles. Cette fois, c’en est trop : 
Daryl Gates démissionne et, en juin, 
est remplacé par Wfllie Wflüams qui 
anive auréolé d’une réputation 
d’homme de progrès et de tolé- 
rance. 

Pointant, lui non phis ne parvient 
pas à mettre en œuvre les re- 
commandations essentielles de la 


commission Christopher. Selon 
Tavocate de la branche locale de la 
grande organisation noire améri- 
caine NAACP, Constance Rice, l’ar- 
rivée de Willie Williams a même 
durci la résistance au changement 
des vétérans du LAPD. 

En 1993, le démocrate Tom Bra- 
dley a été remplacé par un maire 
blanc républicain, Richard Riordan, 
plus préoccupé par l'augmentation 
du nombre de policiers que par la 
réforme de leurs méthodes. La ville 
de Los Angeles, dont les caisses sont 
vides, ne débloque pas les fonds né- 
cessaires aux réformes. Certes, sur 
les 8 200 policiers du LAPD, 1 200 
sont noirs et 1 350 sont des femmes, 
mais 1a mentalité reste ia même. 

fl faudra un nouveau choc, celui 
du procès O.J. Simpson, pour re- 
mettre la police de Los Angeles sur 
la sellette. La révélation par la dé- 
fense de plusieurs heures d'enregis- 
trements de délire violent et raciste 
du principal enquêteur, l’inspecteur 
Mark Fuhrman, ancien marine et 
ancien du Vietnam, rappelle, en 
bande son. la vidéo Rodney King. La 
crédibilité de l'accusation est sérieu- 
sement ébranlée, et le jury rdûse de 
condamner le célèbre accusé. 


<* Humiliés. Démoralisés. Frustrés. 
Furieux». Dennis ZIne, porte-pa- 
role de la Police Protective League, 
syndicat très largement majoritaire 
au LAPD, n’a pas de mots assez 
forts pour décrire F état d’esprit des 
policiers. 11 accuse la mumdpahtéde 
ne pas avoir donné à la police les 
moyens matériels de mieux travail- 
ler, dans une ville qui enregistre près 
d’un millier d'homicides par an : 
« On nous a planté un clou dam le 

cceur, puis on nous a regardés saigner, 
dit-il ; maintenant, on s'étonne de 
Compteur de rhémorragje. » 

Amer, Willie William s constate 

qu'il n’a que 8 000 hommes pour 
près de 4 millions d'habitants, alors 
que New York en compte 38 000 
pour 8 millions. Optimiste, Elena 
Stem, de la Police Commission, or- 
ganisme municipal chargé de super- 
visa- la police, pense que l'acquitte- 
ment d’O.J. Simpson peut jouer un 
rôle salutaire, « en déclenchant un 
véritable examen de conscience » sur 
les méthodes de la police, pour 
aboutir à «un changement de 
culture et de système ». De toute évi- 
dence, il est temps. 

5.X. 
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Le refus du Parlement turc d’accorder sa confiance 
au nouveau gouvernement relance la crise politique 


Des élections législatives anticipées pourraient être organisées 


Les députés turcs ont refusé, dimanche 15 octo- 
bre, par 230 voôc contre 191, (a confiance au gou- 
vernement minoritaire de M“Thnsu aller, dont 


le parti rédame des élections législatives anti- 
cipées. La coalition que dirigeait M°“ Ciller, au 
pouvoir depuis juin 1993, entre son mouvement 


le Parti de la juste voie (droite), et les sociaux- 
démocrates du CHP, avait éclaté le 20 sep- 
tembre. (Lire notre éditorial page 15.) 


Bosniaques et Croates 
se disent prêts 
à arrêter les combats 

M. de Charette veut fixer le calendrier de la paix 


ANKARA 

de notre envoyée spéciale 

Le gouvernement minoritaire for- 
mé voilà dix jours par le premier 
ministre, M"*Tansu Cflkr, n’a pas 
reçu l’investiture du Fadement, di- 
manche 15 octobre. La Turquie se 
retrouve donc aujourd'hui sans 
gouvernement La grève de 350 000 
travailleurs du secteur public, qui 
dure depuis le 20 septembre, et une 
« révolte de palais » dans les rangs 
de son propre mouvement le fcuti 
de la juste voie (DYP), ont été les 
facteurs déterminants de la défaite 
de M™ Gilet 

Après le vote, son parti s’est réuni 
et a proposé Ja tenue d’élections an- 
ticipées, le 24 décembre prochain. 
Cette date sera vraisemblablement 
rejètée par l’Assemblée nationale, 
qui préférera attendre le printemps 
prochain pour les législatives. Le 
président Suleyman Dentirel s’en- 
tretiendra avec les divers dirigeants 
politiques et désignera un nouveau 
candidat pour tenter de former un 
gouvernement avant le 5 no- 
vembre, date à laquelle le délai pré- 
vu par la Constitution pour la mise 
en place d'un gouvernement expire. 

Parmi les favoris pour le poste fi- 
gurent Mesut YDmat, le dirigeant du 
Parti de la mère patrie (ANAP), 
etHüsamettin Cindoruk, qui avait 
démissionné de la présidence de 
l’Assemblée nationale le 1* octobre 


OFFENBOURG 

de nos envoyés spèciaux 
L’entente franco-allemande n’a 
pas commencé avec les pères fon- 
dateurs de l'Europe, ou avec De 
Gaulle et Adenauer signant le traité 
de 1’Elysée. Dès le lendemain de la 
deuxième guerre mondiale, des 
hommes de bonne volonté avaient 
compris que l'avenir de l'Europe 
passait par ta réconciliation entre les 
ennemis héréditaires ». Le Bureau 
international de liaison et de docu- 
mentation île Bîld}, fondé dans b 
zone d’occupation française en Al- 
lemagne par le jésuite jean du Rivau 
et présidé aujourd’hui par Joseph 
Rovan. fêtait à Offen bourg, du ven- 
dredi 1? au dimanche 15 octobre, 
son cinquantième anniversaire; 
l’occasion pour trois cents citoyens 
des deux pays, toutes générations et 
professions confondues, de dresser 
un bilan des réalisations et de tracer 
des pistes de réflexion, à un mo- 
ment crucial pour P avenir du tan- 
dem franco-allemand. 

La présidente du Bundestag a été 
la première à exprimer le malaise 
ressenti à Bonn depuis l’élection 
présidentielle : * Rien n’est suffisam- 
ment solide pour qu’on puisse exclure 
des fissures, a déclaré Rita Süssmuth. 
Les dernières semaines ont montré 
que ies questionnements, les irrita- 
tions, les dommages ri étaient pas im- 
pensables. » Elle faisait évidemment 
référence aux essais nucléaires 
qu’elle a dit * ne pas pouvoir 
comprendre ». Mais la politique de 
défense française n’est pas le seul 
sujet qui préoccupe les Allemands. 
Ceux-ci s’inquiètent des consé- 
quences de la politique économique 
et financière française sur le calen- 
drier de l’Union monétaire et re- 


polir mener une opposition active 
contre GDer au sein du DYR La 
formation d'une large coalition est 
probable et sa composition fait, 
pour l’Instant, l’objet d’intenses 
spéculations. 

Il est question d’une alliance 
entre J’ANAP avec les rebelles du 
DYP et les scxnaux-démociates du 
CHP Un autre scénario prévoit une 
coalition entre l’ANAR le Parti dé- 
mocratique de gauche (DSP) de 
Bulent Eoevît, les islamistes du Parti 
de la prospérité (RP) et le CHP. Un 
tel gouvernement permettrait d’as- 
surer une.certaine stabilité, permet- 
tant 1a préparation des élections an- 
ticipées. 

Une question cruciale demeure 
encore sans réponse : ce gouverne- 
ment pourra-t-il satisfaire aux exi- 
gences du Parlement européen 
- une révision de FarticleS de la loi 
antiterroriste qui limite la liberté 
dT expression - pour assurer rentrée 
en vigueur de l’union douanière 
avec l'Europe? 

L’échec de M™ Cffler prolonge 
une période d’incertitudes dont la 
Turquie tout entière risque de faire 
les frais. Les grévistes du secteur pu- 
blic ont fait la preuve de leur force, 
puisque le gouvernement est tom- 
bé. Le DSP avait d’emblée posé 
comme condition pour son soutien 
un accord avec les syndicats qui ré- 
clamaient des augmentations de sa- 


grettent le rétablissement des 
contrôles aux frontières déridé par 
Jacques Chirac. 

Ces différentes interrogations, 
prises séparément, ne seraient sans 
doute pas si graves, mais elles 
contribuent à entretenir dans 
l’Union européenne la «torpeur» 
dénoncée par Jacques Delors au 
coure des rencontres cTOtTen bourg. 
Elles tonnent un ensemble qui jette 
le doute sur la sincérité de l’engage- 
ment européen du nouveau pré- 
sident de la République et de son 
gouvernement. Rien n'est venu 
contrebalancer cette impression ; la 
proposition de « dissuasion concer- 
tée » a été lancée trop tard, elle 
reste trop vague et elle arrive à un 
moment où l’opinion est trop « re- 
montée » (selon l’expression de 
Klaus JGnJtef), pour qu’un dialogue 
sur ce sujet puisse déboucher rapi- 
dement 

■ PAS D'UNION SANS LA FRANCE » 

Président du groupe chrétien-dé- 
mocrate au Bundestag, Wolfgang 
Schauble s’est félicité du récent dé- 
but de discussions entre parlemen- 
taires de la CDU et du RPR sur les 
questions de défense, y compris 3e 
nucléaire. Mais 9 n’a pas mâché ses 
mots sur l’Union économique et 
monétaire : « l'adoption d’une mon- 
naie unique en 1999 dépend de la 
Fronce ». a-t-fl dit en ajoutant la 
profession de foi habituelle ; « Sans 
ta France, il riy aura pas d'union mo- 
nétaire .» 

Les dirigeants allemands sont 
toujours dans Faltente d’un geste 
manifestant clairement la détermi- 
nation française ai faveur d'une in- 
tégration européenne renforcée. 
Aux cérémonies d’Offenbourg, la 


laires mieux adaptées au taux d’in- 
flation -supérieur à 70% - que Les 
5,4 % initialement offerts par 
M R Ciller qui était déterminée à 
rester dans tes Emîtes du plan d’aus- 
térité élaboré parle FML 

Malgré d’intenses négociations, le 
Ttirk-Is, confédération syndicale qui 
rassemble 680000 travailleurs du 
secteur pubfic, et 1e gouvernement 
ne sont pas parvenus à s'entendre 
sur un chiffre raisonnable. Mais les 
syndicats ont-ils réellement gagné ? 

STYLE AUTORITAIRE 

Des dizaines de milli ers de tra- 
v affleure se sont rassemblés à An- 
kara, dimanche 15 octobre, pour 
faire entendre leurs revendications. 
Jusqu’à la mise en place d’un gou- 
vernement, les syndicats n’auront 
personne avec qui négocier et tes 
grèves se poursuivront, fl n’est pas 
certain que le nouveau gouverne- 
ment soutiendra leurs revendica- 
tions avec autant d’entfaonsiasme 
que lorsqu’il s’agissait de faire obs- 
truction au gouvernement de 
M^Cffler. 

Cette dernière, qui a accepté sa 
défaite avec dignité, a peut-être 
marqué quelques points en refusant 
de céder au chantage des syndicats. 
Mais l’échec de son gouvernement 
minoritaire remet cependant en 
question son avenir politique. Ses 
erreurs de jugement, son style par- 


modeste présence officielle fran- 
çaise n’a pas permis de contredire 
l’effet des premières mesures du 
gouvernement Juppé. Sans doute 
revient-il au président de la Répu- 
blique et au chancelier eux-mêmes 
de relancer une dynamique qui a 
souffert de F alternance à Paris. NT 
tes Français ni tes Allemands n’ont 
souhaité attendre le sommet bian- 
nuel du 7 décembre à Baden-Baden. 
Aussi Jacques Chirac devrait-il faire 
à Bonn, probablement avant la fin 
du mois, sa première visite en Alle- 
magne depuis son entrée à fElysée. 

« Il manque du symbolique ». re- 
connait-on à Paris à propos de la re- 
lation entre les deux pays. Les coups 
de téléphone et les petits déjeuners 
en marge des sommets européens 
sont insuffisants pour donner l’im- 
pulsion politique nécessaire. Ainsi, 
les positions offiriefles de la France 
et de l’Allemagne restent éloignées 
sur la réforme des institutions euro- 
péennes, la définition des compé- 
tences entre la Commission et le 
conseil européen en matière de po- 
litique étrangère, l’extension du 
vote à la majorité. les progrès de 
F union politique parallèlement à la 
mise en œuvre de la monnaie 
unique. Sur tous ces points, le gou- 
vernement allemand a indiqué de 
manière plus ou moins officielle ses 
orientations stratégiques. A Bonn, 
on juge que tes incertitudes fran- 
çaises représentent un handicap. 

Lucas Delattre 
et Daniel Vemet 

■ La direction de runion chré- 
tienne démocrate CDU du chan- 
celier Helmut Kohl a adopté, di- 
manche 15 octobre, une résolution 


fois autoritaire, lui ont valu de 
perdre Tappui de vingt de ses dépu- 
tés. Elle demeure donc à la tête du 
DYP jusqu’à la tenue d’un congrès, 
mais fl est probable que les démis- 
sions au sein du parti se poursui- 
vront dans les semaines à venir. 

Les conservateurs désireux de 
maintenir te statu quo ont marqué 
des points en infligeant une défaite 
retentissante à celte qui, pour eux, a 
toujours été « cette femme ». 
M" Ciller court le risque d'être ren- 
versée par son propre parti dans les 
mois à venir, mais Q n’est pas im- 
possible qu'après une vague de dé- 
fections elle se retrouve solidement 
ancrée à (a tête d’un mouvement 
purgé de ses rebelles. 

Le véritable test aura lieu Ion des 
prochaines élections, auxquelles 
participeront de nombreux jeunes 
ayant récemment acquis te droit de 
vote à dix-huit ans dans le cadre des 
récentes réformes constitution- 
nelles. Les conservateurs ont tem- 
porairement repris le dessus, 
M" - Gîter paie te prix de ses erreurs 
politiques, mais ces vétérans de la 
politique turque ne pourront pro- 
bablement pas satisfaire tes aspira- 
tions d'une population assoiffée de 
changements qui voyait en eBe l’es- 
poir d’une Turquie plus ouverte sur 
1e monde extérieur. 


exigeant des garanties de stabilité 
après l’introduction de la monnaie 
unique européenne. La résolution 
souligne que « la condition pour 
/'accomplissement d’une union mo- 
nétaire reste le respect strict et du- 
rable des critères de stabilité du 
traité de Maastricht ». Le secrétaire 
général de la CDU. Peter Hintze, a 
pour sa part indiqué que la mon- 
naie unique - doit être et sera aussi 
stable que le deutschemark ». - 
(AFP.) 


SARAJEVO 

de notre envoyée spéciale 

Le ministre des affaires étrangères, 
Hervé de Charette, s’est brièvement 
rendu, samedi 14 et dimanche 15 oc- 
tobre, à Zagreb et à Sarajevo, avec 
deux objectifs : en premia- lieu, insis- 
ter sur le respect du cessez-le-feu en 
Bosnie, où une poursuite des 
comhaîs dans te nord du pays risque- 
rait de compromet tr e te processus de 
discussions engagé en vue d’un règle- 
ment global rfans f ex- Yougoslavie ; et, 
d’autre part, sonder tes intentions de 
ses interiocuteuR à propos des négo- 
ciations qui doivent s’ouvrir fin octo- 
bre aux Etats-Unis et se prolonger à 
Rrris. 

Dirigeants croates et bosniaques 
ont renouvelé leurs assurances quant 
au respect de la trêve au ministre 
fiançais, précédé à Zagreb et suivi à 
Sarajevo par te chef d'état-major de 
F armée américaine, 1e général John 
Shafflashivffi, porteur du même mes- 
sage. Les responsables croates sont 
réellement soucieux de préserver 1e 
processus de paix et ont signifié de- 
puis quelque temps déjà à Tannée 
gouvernementale bosniaque qu’elle 
ne pouvait plus compter de leur paît 
que sur un soutien défensif dans le 
nord de la Bosnie. 

A Sarajevo, le président Afija izet- 
begcrvic, s'adressant brièvement à la 
presse à l'issue de son entretien avec 
M. de Charette, a affirmé que Farmée 
gouvernementale avait reçu Fondre 
d’arrêter les combats, fl a proposé 
qu'une mission de la Forpronu aille 
constater sur place, dans le nord- 
ouest du pays, que cet ordre était sui- 
vi. U délégation française a tire de ses 
rencontres à Sarajevo te sentiment 
que le cessez-le-feu devrait entrer 
* progressivement » en vigueur dans 
cette région de la Bosnie. 

L'organisation des négociations en 
vue d'ûn^ègiëmèrit dé paix global (le 
calendrier des pourparlers, le partage 
des thèmes entre les négociations qui 
auront fieu aux Etats-Unis et celles 
qui les suivront à ftiris), n'est pas en- 
core clairement arrêtée. M. de Cha- 
rette doit poursuivre ses consultations 
mercredi à Belgrade avec la partie 
serbe, fl devait s’entretenir de cette 
question lundi matin à Paris, avec te 
médiateur américain Richard Hol- 
brooke. La procédure des négocia- 
tions sera également au centre de la 
réunion que les représentants du 
« groupe de contact * sur Fex-Yougo- 
slavie doivent tenir à Moscou en ce 
début de b semaine. 

Les dirigeants croates donnent, 
pour leur part, la priorité à un accord 
sur la question de la Slavonie orien- 
tale (région de Test de la Croatie en- 
core sous contrôle serbe;. Ils veulent 
que les discussions, menées de leur 
côté par M. Sarinic, le secrétaire géné- 
ral à la présidence croate, débouchent 
avant, ou au plus tard pendant, le 
cycle de négociations qui souvrira te 
31 octobre aux Etats-Unis entre les 
présidents serbe, croate et bosniaque. 
L’accord reste à trouver avec B el g r ade 
sur plusieurs points, parmi lesquels la 
durée de la présence dans cette ré- 
gion de troupes de FOTAN, que Za- 
greb souhaite aussi courte que pos- 
sible. 


Cette question est centrale dans tes 
rapports entre la Serbie et la Croatie 
et dte pèse sur leur comportement 
face au problème de la Bosnie. 
M. de Charette avait entrepris sa 
tournée dans Fex-Yougoslavie avec en 
tête une sorte de calendrier idéal : rè- 
glement pour la Slavonie orientale 
dans les quinze jouis ; règlement, aux 
Etats-Unis, dans tes quinze jours sui- 
vants, des questions touchant à la dé- 
limitation des territoires entre la 
communauté aoato-musulmane et Ja 
communauté serbe de Bosnie ; râle- 
ment du problème des futures institu- 
tions de la Bosnie lors des négocia- 
tions qui suivront à Paris, et signature 
d'un accord de paix vers te I e dé- 
cembre. 

AVANT L'HIVER 

La consolidation du cessez-le-feu et 
un accord sur * la carte» devraient 
permettre de commencer le déploie- 
ment de la force multinationale cT in- 
terposition, dès la fin du cycle de né- 
gociations aux Etats-Unis, c’est-à-dire 
avant que Fhiver ne s'installe en Bos- 
nie. 

Ce schéma n’a pas été à propre- 
ment parler bouleversé lors des entre- 
tiens qu'a eus M. de Charette à Za- 
greb avec le président Franio 
TUdjman et son homologue Mate 
Granic, puis à Sarajevo avec le pre- 
mier ministre H ans Silaidzic, le pré- 
sident Izetbegovic et les chefs mili- 
taires de la Forpronu et de la FRR. 

Mais ces rencontres ont sans doute 
fait prendre conscience au ministre 
français du côté artificiel de cette 
marche forcée vers la paix, des em- 
bûches qu’elle rencontrera, de la diffi- 
culté de traiter séparément des ques- 
tions qui renvoient toutes les unes 
aux autres et de F in certitude qui de- 
meure sur l'objectif final de chacune 
des parties, quand bien même elles 
adhèrent, dans Fîmmédiat, au proces- 
sus engagé. 

Ce qui sera signé, éventuellement, 
dans quelques semaines, ne sera pas 
un règlement de paix définitif mais 
seulement, convenait 1e ministre en 
regagnant paris, * un document pré- 
voyant les étapes, un programme de 
trainil pour la paix». 

Claire Tréan 

■ Le « premier ministre • de la 
« République serbe » (« RS *) au- 
toproclamée en Bosnie, Dusan Ko- 
zic, a présenté sa démission au 
« Parlement » de la « RS *, qui J’a 
acceptée, dans la nuit de di- 
manche 15 au lundi 16 octobre à 
Banja Luka (Nord), a annoncé 
l’agence SRNA. La démission de 
M. Kozic a été acceptée par 60 voix 
pour et 4 abstentions. Elle avait 
été réclamée par un groupe de 
huit députés indépendants, soute- 
nus par vingt députés du Parti dé- 
mocratique serbe ( SDSSZ ). forma- 
tion dominante dirigée par 1e chef 
des Serbes bosniaques, Radovan 
Karadzic. Les députés ont aussi 
exigé le limogeage de quatre géné- 
raux. tenus pour responsables des 
revers subis par les Serbes dans 
l’ouest et le nord-ouest de la Bos- 
nie.- t.AFP). 


Mercredi 4 octobre 7h44 

Le prochain dessin animé de 
Walt Disney sera "Notre- 
Dame-de-Paris". La firme 
américaine se bat pour que la 
grande première européenne 
se déroule sur l’esplanade 
devant la cathédrale. 

(Source Europe 1) 


Nicole Pope 

En Italie, Silvio Berlusconi sera jugé pour « corruption » 


ROME 

de notre correspondante 

Silvio Berlusconi passera en jugement pour 
•* corruption » supposée. Cette décision, annoncée 
samedi 14 octobre par le juge milanais FabLo Pa- 
parelia, n’a surpris personne. Après onze mois 
d’enquêtes, avec des magistrats à qui Fex-pié- 
sident du conseil et magnat des télévisions privées 
a violemment reproché leur «partialité», U sem- 
blait évident que te procès aurait fieu. Ne serait-ce 
que pour clarifier une situation judiciaire désor- 
mais trop enchevêtrée avec la vie politique. Sur le 
banc des accusés, outre M Berlusconi, devraient 
également prendre place, le 17 janvier prochain à 
Milan, son frère cadet Paolo, de même que quatre 
responsables du groupe Fininvest dont Safvaîore 
Sdascia, 1e responsable fiscal, ainsi que te général 
de te brigade financière Giuseppe Cenaeflo et 
quatre de ses agents. 

De quoi s’agit-fl exactement ? De la première 
des enquêtes ouvertes par F équipe de « Marti Pu- 
lite ’• contre le fondateur de Fininvest - 0 en 
existe quatre autres concernant la création sup- 


posée de « caisses noires ». La Fininvest est ac- 
cusée d’avoir versé, entre 1989 et 1994, 3 S0 mil- 
lions de lires de pots-de vin (soit environ 
1 328 000 francs) à la brigade financière pour 
qu'elle ne soit pas trop regardante lors des 
contrôles effectués dans tes sociétés du groupe. 
Corruption, dît la justice ; concussion, rétorque la 
Fininvest, nous avons été obligés de payer. - 

• FAISCEAU DE PRÉSOMPTIONS » 

Rîolo Berlusconi a déjà admis face aux juges 
ses propres responsabilités, mais, officiellement, il 
n’existe aucune preuve tangible que SDvio Berlus- 
coni, en tant que dirigeant du groupe, ait lui- 
même ordonné ces versements. L'ancien pré- 
sident du conseil se dit « indigné » et affer me qu'il 
n’y a contre lui * qu’un flot de boue » savamment 
orchestré alors qu’il est innocent, « n’étant pas au 
courant de ce qui se passait dans chacune des socié- 
tés Fininvest ». A cela, les juges répliquent que la 
décision de renvoyer M. Berlusconi devant un tri- 
bunal repose sur un «fort faisceau de présomp- 
tions». 


0 y a d’abord le fait que M. Beriusconi, depuis 
peu président du conseil, a reçu 1e 8 juin 1994, au 
palais Chigj, Massimo Maria Bemiti, ami person- 
nel avocat de la Fininvest et, surtout, ex-officier 
de la brigade financière. Autre présomption, les 
liens entre 1e patron de la Fininvest et 1e respon- 
sable de ses services fiscaux, Sahratore Stiasda, 
l'homme qui précisément distribuait les « enve- 
loppes », tes prélevant sur des fonds secrets. 
M. Sdascia, arrêté il y a plusieurs mois puis libéré 
à la suite d’une ample confession, n’a admis avoir 
parlé de ces versements qu'au seul Paolo Berlus- 
coni- Mais les juges milanais estiment qu’étant 
donné le rôle de SDvio Beriusconi au sein de ia Fi- 
ninvest * il ne pouvait pas ne pas savoir ». 

Ffour le pôle de centre droit, officieflement soli- 
daire de M. Berlusconi, mais peu déridé à le 
suivre si ce dernier se « cabrait » davantage dans 
une confrontation frontale avec les magistrats, te 
coup est rude et pourrait se solder par la re- 
cherche, à terme, d’un nouveau leader. 

Marie-Clmtde Decamps 


Bonn attend M. Chirac pour tenter de dissiper le malaise franco-allemand 



-- 




•3 




u. iumkuui jnmtL/i / uv.iUDnc'1339 


'i Lt wiuwut i wiakui 1/ ov. i vjtsKk iyyt> 


IN | tKNAKU N Al 




14/1 

r 


La peur a poussé les Irakiens 
à plébisciter Saddam Hussein 

Le maître de Bagdad a été reconduit pour sept ans avec 99,96 % des voix 


Le président irakien a été plébiscité, sans surprise, di- 
manche 15 octobre. Il s'agissait d'un référendum - une 
première - portant sur un nouveau mandat présiden- 


tiel de sept ans. Les Irakiens se sont rendus en masse 
dans les bureaux de vote, terrorisés à l'idée qu'un vote 
négatif puisse être identifié et sanctionné. 


Israël n'envisage pas de représailles 
massives dans le sud du Liban 

Neuf soldats de Tsahai ont été tués en quatre jours 
au cours de deux attaques menées par les combattants du Hezbollah 
dans la « zone de sécurité » occupée par l'Etat juif 


BAGDAD 

de notre envoyée spéciale 

« Le pourcentage est grand et re- 
présentatif. mais c’est la réalité», a 
officiellement expliqué, dimanche 
soir, le président du comité supé- 
rieur de supervision des élections 
et vice-président du Conseil de 
commandement de la révolution, 
Izzat Ibrahim. Pour son premier 
plébiscite, après seize ans de pou- 
voir, le président Saddam Hussein 
a obtenu 99,96% des voix des 
8,4 millions d'irakiens qui se sont 
rendus aux urnes. 

Le doute n'est pas permis. La 
. peur fait à tel point partie du sub- 
conscient de chaque irakien que 
tous étaient persuadés que le ré- 
gime avait un moyen de savoir 
s’ils avaient voté, et dans quel 
sens ils avaient répondu à la ques- 
tion posée: * êtes-vous d’accord 
pour que le président Saddam Hus- 
sein soit president de la Répu- 
blique ?» La crainte d'être repéré 
et d'être ensuite puni a alimenté 
les multiples rumeurs qui ont ac- 
compagné ce scrutin, le premier 
du genre dans l’histoire de l’Irak . 
* Il y a un numéro caché sur 
chaque bulletin de note », nous af- 
firmait ainsi, contre toute évi- 
dence, un homme apeuré. « Si on 
ne v ote pas. on n’aura plus de carte 
pour obtenir des rations alimen- 
taires ». expliquait un autre. 

UNANIMITÉ A KIRKOUK 

Dans ces conditions. U est plus 
que normal que les premiers ré- 
sultats annoncés par M. Ibrahim 
fassent état d’un taux minime 
d’abstentions et encore plus petit 
de votes négatifs. Le plus mauvais 
score du president, annoncé jus- 
qu’à maintenant, a été enregistré 
dans le troisième district de Bag- 
dad, où 26 personnes sur les 
148 314 qui se sont exprimées ont 
voté '«non». La province d’El 
Taamim, dont la capitale est Kir- 
kouk, à la lisière des trois pro- 
vinces kurdes où le vote n’a pas 
eu lieu, •< parce qu'elles sont main- 
tenant dans une situation de quasi- 
occupation par l'administration 
américaine », s'est le mieux 
comportée, puisqu’elle a re- 
conduit le président pour un nou- 
veau mandat de sept ans, à l'una- 
nimité des 385 030 suffrages 
exprimés. 

A Mansour, quartier chic de 
Bagdad, la découverte, au vingt- 
sixième bulletin dépouillé, d’un 
«non», a provoqué la stupéfac- 
tion, puis la réprobation unanime 
des présents, qui s'interrogeaient 
tous sur l'identité de « cet être in- 
grat». Cartes d'électeur et d’iden- 
tité en main, chacun se présentait 
à un bureau pour obtenir un bul- 
letin de vote, que la plupart rem- 
plissaient ouvertement, devant 
tout le monde. Les isoloirs étaient 
bien là. « mais les gens veulent 
montrer qu’ils votent «oui» et 
qu’ils aiment le président», expli- 
quait M n Maha, dans un centre 
de vote de Bagdad. 

A Kerbala, lieu saint du chiisme, 
qui n'en finît pas de panser ses 
plaies après la révolte réprimée 
dans le sang de mars 1991, 
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femmes en tchador noir et 
hommes sans expression se bous- 
culaient devant des urnes arbo- 
rant des photos du président avec 
cette légende, significative ici: 
« Rien n’est impossible! Vive les 
moudjahidine (combattants de la 
foi) IDieu est le plus grand ! » 
Oubliant dans son enthou- 
siasme l'embargo et ses consé- 
quences dramatiques pour le 
peuple, un responsable électoral 
affirmait : « L’Irak n’a aucune dif- 
ficulté. Tout le peuple aime Sad- 
dam Hussein. Il est le plus grand, le 
meilleur et le plus fort Tout ce dont 
nous avons besoin, il nous le 
donne. » « Le monde doit savoir 
que le peuple irakien aime Saddam 
Hussein », renchérissait un autre. 

NOUVELLE CHUTE DU DINAR 
Cette volonté de défier le 
monde, réelle chez certains, ne 
fait toutefois plus recette. Rési- 
gnés. car sans espoir immédiat, 
cassés par cinq ans d’embargo, les 
Irakiens sont ailés aux urnes parce 
qu'Q le fallait, conscients que tout 
cela ne changerait rien à leur vie 
et surtout pas à la seule chose qui 
les obsède : comment survivre ? 
Cet exercice terminé et dès lundi, 
qui a été décrété jour férié pour 
célébrer la victoire, il leur faudra 
encore trouver de quoi se nourrir. 

Depuis l’annonce du très mau- 
vais rapport du chef de la 
commission spéciale de l’ONU sur 
le désarmement. Rolf Ekeus (Le 
Monde daté 15-16 octobre;, le di- 
nar a chuté de 50%, passant de 
1 700 pour un dollar à 2 650 di- 
manche. Le prix d’un petit pain 
noir de cinquante grammes, 
« dans lequel, affirme un consom- 
mateur, il y 1 3 autant de sable que 
de .farine », est, lui. passé de 25 à 


40 dinars, pour des salaires in- 
changés. «h n’y a plus de plafond 
à la monnaie, commente un ob- 
servateur, mais le problème est que 
les prix suivent immédiatement le 
cours du marché noir. » 

Celui-ci fait en tout cas le bon- 
heur de quelques gros commer- 
çants et c'est « pour célébrer sa 
fortune faite sous Saddam Hus- 
sein », que Ala El Khadî offrait, di- 
manche, aux pauvres de son quar- 
tier un repas gratuit, dont le coût 
s’est élevé pour lui à 50 millions 
de dinars, soit environ 20 000 dol- 
lars. Une bagatelle, pour cet 
homme repu, qui affirme: «Les 
affaires marchent très bien. » 

Ce plébiscite, qualifié par Izzat 
Ibrahim de « tournant décisif dans 
l’histoire de la révolution », va sans 
doute marquer un retour à 
l’avant-scène du parti Baas, dont 
la suprématie avait été ces der- 
nières années mise à mal par la 
présence de plus en plus grande 
de la famille du président aux 
postes de commande. En organi- 
sant en moins d'un mois ce scru- 
tin, le Baas a en effet fait preuve 
de sa capacité de mobilisation et 
de son efficacité. 

Mais il est peu probable que ce 
plébiscite change quoi que ce soit 
aux yeux de la communauté inter- 
nationale, malgré les exhortations 
de M. Ibrahim, demandant aux 
ennemis de Tlrak de « mettre leur 
haine de côté », pour reconnaître 
les résultats du vote. Ce n’est pas 
la présence à Bagdad de l’ultra- 
nationaliste russe Vladimir Jiri- 
novski, ou celle de l’épouse de 
Jean-Marie Le Fen. qui rétabliront 
la crédibilité d'un régime qui n’a 
pas cessé de mentir. 

Françoise Chipaux 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

L’état d’alerte a été décrété à la 
frontière nord d’israfi et les per- 
missions de tous les soldats can- 
tonnés dans cette région, ainsi 
qu’au Liban-sud, annulées jusqu’à 
nouvel ordre. Mais, lundi 16 octo- 
bre dans la matinée, l’Etat juif 
□'envisageait pas une campagne 
militaire de grande ampleur dans 
ce secteur, après la mort, dimanche 
15 octobre à F aube, de six soldats 
israéliens, dont un officier, qui pa- 
trouillaient au sud du Liban, à l’in- 
térieur de la «zone de sécurité » 
occupée par Israël depuis dix ans. 
Les soldats sont tombés dans une 
embuscade tendue par une unité 
combattante de la Résistance isla- 
mique libanaise, branche année du 
« parti de Dieu », le Hezbollah. 

Cette attaque, au cours de la- 
quelle un autre soldat israélien a 
été grièvement blessé, a eu lieu 
moins de soixante-douze heures 
après une précédente opération du 
Hezbollah qui avait fait, jeudi, trois 
tués et six blessés israéliens (te 
Monde du 13 octobre). 

Le bilan des combats qui se dé- 
roulent sporadiquement dans le 
sud du Liban s'établit à vingt-deux 
morts israéliens depuis le début de 
l’année - contre vingt et un morts 
pour toute l’année 1994 - et à envi- 
ron quatre-vingts tués côté liba- 
nais. 

Le premier ministre, Itzhak Ra- 
bin, qui est aussi ministre de la dé- 
fense, s’était rendu sur les lieux de 
la première attaque jeudi. Annu- 
lant tous ses rendez-vous, D a re- 
fait le voyage, dimanche, ac- 
compagné du chef d’état-major 
des armées, le général Amnon 
Shahak. M. Rabin n’a pas fait de 
déclarations publiques, mais D a 
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annoncé pour mardi une réunion 
extraordinaire du gouvernement 
La période des fêtes juives, qui ra- 
lentissent l’activité israéfieime de- 
puis un peu plus de trois semaines, 
devait prendre fin lundi soir dans 
la joie, mais, au vu du lourd bilan 
de dimanche, le grand rabbinar 
d’Israël a décrété que les der- 
nières heures de fête devaient se 
dérouler sans musique ni danseurs. 

ALBCTE MAXIMALE 
En prévision des représailles is- 
raéliennes, le « parti de Dieu », par 
la voix de son chef suprême. 
Cheikh Hassan Nasrallah, a de- 
mandé à tous ses combattants ar- 
més de rester en état d’alerte maxi- 
male. Q a prévenu que, si Israël 
réplique aux embuscades par des 
tirs d'artillerie sur les localités ci- 
viles du Liban-sud, le Hezbollah 
s’en prendra à son tour, à coups de 
roquettes, aux civils du nord de la 


L’opposition ivoirienne maintient sa volonté de boycotter le scrutin présidentiel 

Les négociations avec le pouvoir ont échoué et des manifestations sont prévues jusqu'à l'élection du 22 octobre 


ABIDJAN 

de notre envoyé spécial 

En annonçant, dimanche 15 octobre, en 
milieu de journée, l’échec de leur mission 
de bons offices entre l’opposition et le pou- 
voir ivoirien, les membres du Collectif pour 
le rétablissement de la paix civile ont clai- 
rement indiqué où, d’après eux, se situe le 
blocage : du côté de la présidence de la Ré- 
publique. 

Les médiateurs, religieux, syndicalistes, 
membres d’associations, étaient conduits 
par Mp Paul Dacouiy, évêque de Grand- 
Bassam, et le professeur René Degni-Ségut 
président de la ligue ivoirienne des droits 
de l’homme. Au soir des manifestations du 
2 octobre, organisées dans tout le pays par 
les deux principaux partis d’opposition, on 
relevait cinq morts, quatre manifestants et 
un gendarme. Le collectif a alors proposé 
des négociations entre la présidence et le 
Front républicain, qui appelait au boycot- 
tage du scrutin après s'être vu refuser le re- 
trait du nouveau code électoral, dont les 
dispositions ont notamment eu pour effet 
d'écarter une candidature du principal rival 
du président Henri Konan Bédié, Alassane 


Ouattara. Les entretiens se sont achevés di- 
manche dans une impasse, à une semaine 
de l’élection présidentielle. Un communi- 
qué du collectif affirme que «les conces- 
sions demandées, en signe d’apaisement, à 
l’opposition - renonciation au boycottage ac- 
tif des élections, aux manifestations et sit-in, 
acceptation d’une vérification des listes élec- 
torales par sondage - ont été acceptées ». 

PROPOSITION INACCEPTABLE 

En revanche, le président Bédié a refusé 
de suspendre la campagne en cours, de re- 
tarder le scrutin d’une semaine et de per- 
mettre aux candidats du Front républicain 
- formé par le Front populaire ivoirien 
(FPI), parti social-démocrate de Laurent 
Gbagbo, et le Rassemblement des républi- 
cains (RD R), scission du Parti démocratique 
de Côte-d'Ivoire, l’ancien parti unique de 
Félix Houphouêt-Boigny -, de se présenter, 
malgré F expiration du délai fixé par le code 
électoral. Dimanche, M. Bédié a cependant 
proposé une reprise des discussions à 
condition que l’opposition renonce aux 
manifestations (qui sont interdites). 

Une proposition inacceptable pour le 


Front républicain, qui a donc maintenu son 
mot d’ordre de « manifestations éclatées », 
du 16 au 22 octobre (date du scrutin) inclus. 
Dans l’après-midi de dimanche, le FPJ, par- 
ti adhérent à l’Internationale socialiste, 
avait réuni ses militants d'Abobo, l’un des 
gigantesques faubourgs populaires, à la 
fois bidonville, cité ouvrière et village, qui 
entourent Abidjan. Plusieurs centaines de 
personnes se pressaient aux alentours et à 
l’intérieur du petit local du parti pour écou- 
ter les consignes d’Aboudrahamane Sanga- 
ré, le « numéro deux » du parti. 

D'ÉTRANGES ALLIÉS 

Dans un silence de mort, le visage tendu, 
les militants, des hommes de tous âges, 
parmi lesquels les jeunes n’étaient pas la 
majorité, ont entendu un appel au sacrifice, 
à l’autodéfense contre les forces de l’ordre. 
La réunion a été aussi l’occasion d’une dé- 
monstration de solidarité avec les cen- 
tristes du RDR qui avaient envoyé une dé- 
légation. Car le pouvoir n’a pas fait 
mystère de sa volonté de briser le Front ré- 
publicain, en essayant de convaincre 
M. Gbagbo, le leader socialiste, de renon- 


cer au boycottage. Mais aujourd’hui, les di- 
rigeants des deux partis font assaut 
d’éloges réciproques. 

En face, le pouvoir veut démontrer le ca- 
ractère pluraliste de l'élection en mettant 
en valoir la candidature de Francis Wodié, 
dirigeant du Parti ivoirien des travaflleuis 
(PIT), petite formation de gauche qui a 
voulu saisir sa chance en occupant l’espace 
laissé libre par le boycottage. La télévision 
ou la presse d’Etat donnent une large place 
aux thèses de M. Wodié, qui n’a toutefois 
renoncé à aucune de ses convictions d’in- 
teOectuel de gauche. 

Mais l’appareil de propagande du Parti 
démocratique de Côte-d’Ivoire (PDCI), 
F ancien parti unique de Félix Houphouët- 
Boiguy, fait aussi appel à d’étranges alliés. 
Ainsi le passage à Abidjan de Charles Tay- 
lor, le chef de guerre libérien, a-t-il été mis 
à profit : on a vu et revu à la télévision ce 
dernier conseiller aux Ivoiriens de se méfier 
de la violence. La carrière de M. Taylor 
dans le sanglant conflit libérien, pourtant, 
en ferait plutôt un mauvais génie. 


Thomas Sotinel 


ABOISSO 

de notre envoyé spécial 
A cheval sur le Ghana et la Côte 
d’ivoire, le royaume du Sanwi a eu 
des velléités d’indépendance, fl y a 
plus de trente ans. Mais, au- 
jourd’hui, sa partie ivoirie nne re- 
vendique haut et fort sa qualité de 
patrie de la première dame du 
pays. Cest peut-être pour rendre 
hommage à son épouse, Henriette, 
qu 'Henri Konan Bédié a commen- 
cé à Aboisso, samedi 14 octobre, sa 
tournée de réunions électorales 
dans les prorinces ivoiriennes. 

Quelques milliers de personnes 
se pressent autour d’un quadrila- 
tère délimité par des bâches, sous 
lesquelles sont assis dignitaires du 
Parti démocratique de Côte 
d'ivoire, élus, religieux et chefs 
coutumiers, coiffés de toques or- 
nées d’or. Le roi du Sanwi, Anton 
N’DouSbu IV, est même venu du 
Ghana apporter son soutien à la 
campagne du président sor tant. 

Cette campagne est une super- 
production à Hvoiro- américa ine. 
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Tournée royale pour le président sortant 


Au-dessus du pré où se tient le 
meeting, deux avions passent et re- 
passent, lâchant des tracts. Dans le 
public, la variété des tissus à Feffi- 
gie de M. Bédié ou du couple pré- 
sidentiel donne le vertige. Sur le 
podium, une multitude de chan- 
teurs se su c cèd e nt, pour exprimer, 
dans tous les styles du pays, les 
vertus du président Bédié, avant 
d’entonner à l’unisson, à la ma- 
nière de stars réunies pour une 
cause humanitaire, un argumen- 
taire Sectoral définitif 

EXERCICE IMPOSÉ 

Après que te responsable local 
de la campagne présidentielle a ex- 
pliqué comment le présidait Hou- 
pbouët est apparu post mortem à la 
direction du PDG pour lui dire que 
M. Bédié était son seul dauphin, 
l'oint prend la parole pour ré- 
pandre ses largesses sur 1e Sanwi, 
annonçant un programme d’inves- 
tissement de 10 milliards de francs 
CFA pour les cinq prochaines an- 
nées, de la nouvelle morgue 


d’ Aboisso à l’aménagement des 
berges de la rivière Bia. Avoir l’at- 
tention avec laquelle l’auditoire 
évalue chaque annonce, on sent 
bien que Texerrice est imposé pour 
le détenteur des cordons de la 
bourse. 

Ensuite, M. Bédié a annoncé la 
mise en œuvre d’un programme de 
planification familiale, affirmant an 
passage le droit des femmes à la 
contraception. De temps en temps, 
le président ivoirien - qui ne brûle 
guère par ses talents oratoires - 
peut ainsi surprendre son audi- 
toire. Dans son entourage immé- 
diat, on aime & dire qu’il s’agit là du 
vrai président Bédié. Le su ccess eur 
de Félix Houphouët-Boigny a accé- 
dé à la magistrature suprême après 
la mort du fondateur de la Côte 
d’ivoire, et ses partisans le disent 
gêné psu: son manque de légitimité 
électorale, mais prêt à se révéler 
une fois élu. 

Certains signes, comme r impor- 
tance croissante des Cercles Bédié, 
créés à l’occasion de Fâectioa et 


qui font maintenant concurrence 
aux structures traditionnelles du 
PDCL peuverfi: laisser penser que le 
président aspire à s'affranchir de la 
tutelle des barons du régime. Mais 
ce sont eux qui, pour Finstant, Font 
fait roi, et leur instransigeance a 
prévalu jusqu’ici. Le prérident, qui 
est monté en première ligne lots 
des négociations avec l'opposition, 
a su manœuvrer tactiquement et 
snpêtrer les partis du Front répu- 
blicain dans un habfle m^rang p de 
concessions et d'inflexibilité. Tous 
ses partisans - en Côte cfl voire et à 
Paris, où fis sont nombreux, sur- 
tout au RPR - l’affirment capable 
de gagner réfection présidentielle 
dès le premier tour, quel que soit le 
nombre et la qualité de la concur- 
rence. 0 s’est pourtant refusé jus- 
qu’à maintenant à des concessions 
lui permettant d’acquérir une sta- 
ture nationale et internationale 
qui, pour l'instant, zeste l’apanage 
de son prédécesseur 

T. S. 
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Un « arrangement » qui in- 
terdit en principe aux deux parties 
combattantes de s’en prendre aux 
civils hors de ta zone occupée par 
Israël (environ 850 kilomètres car- 
rés) avait été conclu par l'intermé- 
diaire des Etats-Unis, en août 1993, 
après une intense campagne de 
bombardements israéliens sur les 
rifles et villages du sud du Liban. 

Les combats de jeudi et di- 
manche s’étant déroulés à l'inté- 
rieur de ce qu’israël appelle sa 
«cône de sécurité » - un territoire 
contrôlé par environ un minier de 
soldats israéliens et trois miDe sup- 
plétifs libanais, en majorité chré- 
tiens -, fls ne devraient pas débou- 
cher sur des opérations 
d’envergure. 

Le général Shahak, plus mesuré 
que ses prédécesseurs en pareflles 
circonstances, a d’ailleurs semblé 
accepter dimanche, au nom de 
l’armée, une part des responsabili- 
tés, et il a nié que les dernières 
opérations du Hezbollah repré- 
sentent une escalade des combats. 
« Le Hezbollah attaque nos troupes 
quand et où cela hii est possible », a- 
t-il dit, ajoutant : « Exactement 
comme nous le faisons et continue- 
rons de le faire nous-mêmes. » 

Shimon Pères, le chef de la di- 
plomatie. a pour sa part demandé 
une nouvelle fois à la Syrie, qui en- 
tretient trente-cinq mille soldats 
au Liban, de freiner les activités du 
Hezbollah. Mais le président Hafez 
El Assad, dont les négociations 
avec l'Etat juif pour la restitution 
du plateau du Golan en échange 
de la paix sont au point mort, 
considère que «* la lutte de la résis- 
tance libanaise contre l’occupation 
israélienne » est « légitime ». 

Patrice Claude 
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Les affrontements an Timor-Oriental reflètent 
l’exaspération d’une nouvelle génération 

Les jeunes du territoire annexé par l'Indonésie en 1976 refusent d'être des citoyens de deuxième zone 

Un calme précaire est revenu à Mi, rapitaledu Timor- moins aidépendantistes que refusant d'être des ri- dans le panorama poBtkjue du territoir e .la po lice & 
(>ient3l^xèsplus^joiUT^deviolefKes.Ce8es- toyens de deuxième zone, et des partisans de l'inté- les forces arm ées de Djakarta ne sont intenraïues 
ri ont opposé de jeunes manifestants peut-être gration à l'Indonésie, apparus peur la circonstance qu'm fine pour rétablir Tondra. 


BANGKOK 
de notre correspondant 
en Asie du Sud-Est 
Les graves développements dont 
Je Timor-Oriental a été le théâtre 
depuis le début de septembre 
semblent confirmer que le conflit, 
dans ce territoire occupé par Dja- 
karta depuis 1973. est entré dans 
une nouvelie phase. Les forces de 
sécurité indonésiennes n'ont plus 
affaire à une guérilla dans les mon- 
tagnes, laquelle est moribonde, 
mais à de jeunes manifestants ur- 
banisés dont l'exaspération reflète 
le profond malaise d'une popula- 
tion soumise à une pression démo- 
graphique accompagnée de 
contraintes socio-économiques et 
de tensions religieuses. 

Si le calme est revenu, dimanche 
15 octobre, à Düi, capitale de cent 
vingt mille habitants, ce n'est qu’à 
la suite de plusieurs journées d'af- 
frontements entre des centaines 
de jeunes indépendantistes et des 
partisans - ce qui est plus nou- 
veau. et suspect - de l'intégration à 
l’Indonésie. Selon les autorités, 
cent trente personnes ont été in- 
terpellées. dont quelques-unes ont 


été blessées lors de leur arresta- 
tion. Selon d'autres sources, 
fouilles et arrestations se seraient 
poursuivies dimanche. Quoi qu'il 
en soit, deux victimes ont été en- 
terrées, le 11 octobre, au cimetière 
de Santa Cruz, théâtre d’un mas- 
sacre commis par l'armée en no- 
vembre 1991, qui avait fait des di- 
zaines de morts. 

L'origine des derniers affronte- 
ments est, cependant, révélatrice : 
de jeunes Timorais ont commencé 
de réclamer la libération de cama- 
rades détenus, selon eux, suite à 
des incidents religieux ayant eu 
lieu un mois auparavant Or les af- 
frontements du début de sep- 
tembre avaient eux-mêmes eu 
pour origine une rumeur selon la- 
quelle un fonctionnaire, de confes- 
sion musulmane, avait insulté 
l'Eglise catholique, dont se réclame 
la majorité des Timorais. 

Deux ans après avoir occupé le 
Timor-Oriental, l’armée indoné- 
sienne, qui ne contrôlait alors que 
le tiers du territoire abandonné par 
les Portugais, s'est lancée dans une 
répression qui, de 1977 à 1979, au- 
rait fait jusqu’à deux cent mille vic- 


times. Par la suite, Djakarta a en- 
trepris un ensemble de travaux, et 
le niveau de vie est passé, selon les 
statistiques indonésiennes, de 
15 dollars en 1976, date de l’an- 
nexion, à 225 dollars en 1992. Pen- 
dant la même période, le taux d'al- 
phabétisation serait passé de 25 % 
à 93 %, 75 % des enfants fréquen- 
tant l'école de la « 27* » province. 

URBANISATION RAPIDE 
Les opérations de la fin des an- 
nées 70 ont encouragé une urbani- 
sation rapide. L'obligation - 
constitutionnelle en Indonésie, an- 
ticommuniste - d'avoir une foi a 
eu pour effet de multiplier les 
conversions au catholicisme, deve- 
nu ainsi une religion très majori- 
taire parmi les quelque sept cent 
mille Timorais. Enfin, l'émigration 
de dizaines de milliers d'indoné- 
siens, très souvent musulmans, a 
contribué à renforcer le ressenti- 
ment à l’égard des autorités. Dja- 
karta se retrouve, depuis quelques 
années, non pas face à une généra- 
tion qui, pour être née après 1975, 
se serait faite à l’idée de l’intégra- 
tion, mais face à de jeunes Timo- 


rais Instruits, qui parlent couram- 
ment la langue de l’Indonésie et 
qui se sentent chez eux, citoyens 
de deuxième zone. 

Ces jeunes ne peuvent même 
plus être sérieusement taxés de 
« complicité » avec une insurrection 
indépendantiste puisque cette der- 
nière s’est réduite à quelques poi- 
gnées d’hommes, surtout depuis la 
capture, en novembre 1992, de son 
chef, Xanana Gusmao, qui purge 
actuellement à Djakarta une peine 
de vingt ans de prison. 

Le tollé provoqué à l’étranger 
par le massacre de 1991 et les ma- 
nifestations qui ont lieu au Timor- 
Oriental en novembre 1994, alors 
que le président Clinton séjournait 
à Djakarta, n’ont pas encore fait 
revenir l'Indonésie sur son refus 
d'accorder un * statut particulier » 
à un territoire dont l'ONU ne re- 
connaît pas l’annexion. Djakarta a. 
toutefois, accepté une multiplica- 
tion des contacts non seulement 
avec le Portugal, ancienne puis- 
sance tutélaire, mais aussi entre Ti- 
morais de tous bords. 

Jean-Claude Pomontî 
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FRANCE i 28 Rue Des Petites Ecuries - 75010 PARIS 
TEL : 47 70 46 89 - FAX ; 47 70 46 91 


Entreprises 
françaises, 
merci de vous 
être prononcées 
contre les essais. 

Greenpeace remercie les sociétés françaises qui se sont jointes 
et continuent jour après jour de se joindre à elle pour 
témoigner leur opposition à la campagne de tirs nucléaires. 
Greenpeace a toujours refusé d'appeler au boycottage des 
produits français et manifeste clairement sa volonté de ne pas 
recourir à cette méthode contre les essais nucléaires. 
Greenpeace espère que cette campagne de tirs nucléaires, la 
dernière, marque le chant du cygne d'une certaine image de la 
France qui nuit aux exportateurs de notre pays. Les nombreux 
témoignages d'exportateurs opposés à cette politique 
définissent peu à peu le profil de "nouveaux exportateurs". 

PRODUCTEURS DE VIN5 

DOMAINE LE CLOS DU CAVEAU - 84 1 90 VACQUEYRAS 
CHATEAU RICHARD - 24240 MONESTIER 
BORDEAUX MAGNUM - 6900 HEIDELBERG (ALLEMAGNE) 
DOMAINE VITICOLE PIERRE FRICK - 68250 PFAFFENHEJM 
DOMAINE DES CEDRES - 30200 ST NAZAIREC 
CHATEAU DE CARAGUilHES - Tl 220 ST LAURENT DE LA CABRERISSE 
CHATEAU DE BRAU - î 1620 VILLEMOUSTAUSSOU 
DOMAINE BASSAC - 34480 PUISSAUCON 
ECHINOPS - DOMAINE DE CASTILLOU - Î1 1 90 LUC SUR AUDE 
DOMAINE RENÉ MO N BOUC HE - 24240 MONBAZJLLAC 
CHATEAU JACQUES BLANC - 33330 ST ÉM1UON 

CHAMPAGNES. 

CHAMPAGNE FLEURY - 10250 COURTERON 

NUTRITION 

ANNABEILLE ET PHIUGRANE - 51100 REIMS 
ALPINOtX - 3 8470 V1NAY 
EAUX MINERALES ST MARTIAL - 48700 ST MARTIN LE REDON 
ARIEGE BIO PROMOTION - 091 30 CARIA BAYLE 
NATURE ET PROGRÈS - 84000 AVIGNON 
HUILERIE VERBRUGGEN - 471 30 BAZENS 
UMA FRANCE - 471 30 BAZENS 
CONFÉDÉRATION PAYSANNE - 7501 9 PARIS 
UNÎTRAB - 3 1 400 TOULOUSE 
GUAYAPI TROPICAL - 750 1 2 PARIS 
ALPES BISCUITS - 742 1 0 LATHUU1E 
SORBIOP - 71 370 ST ÉTIENNE EN BRESSE 
CE PERIGORD TERRE DE SAVEUR - 24240 MONBAZILLAC 
NATURE ET ALIMENTS - 44230 ANDIRAN 
GIE EN DIRECT DES FERMES BIO - 471 30 BAZENS 
BIOCOP - 65000 TARBES 
FROMAGERIE DUHEZ- 78500 MARSAUCEUX 

artisanat 

LAMA U - 93100 MONTREUIL 
. MATIERES -75011 PARIS 
LA BICYCLETTE VERTE - 7921 0 ARCAIS 
ATELIERS GAUBERT - 41 170 MON DOUBLEAU 

DIVERS 

HÀRMONIA- 13631 ARLES 
V CHEM - 921 30 ISSY LES MOUUNEAUX 
DEKDDAN - 7501 8 PARIS 
EDITIONS UTOVIE - 40320 GEAUNE 
Greenpeace publiera périodiquement la liste des entreprises françaises apposées aux essais nucléaires 
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Début du retrait israélien 
en Cisjordanie le 25 octobre 

GAZA. Shimon Pérès, ministre israélien des affaires étrangères, a in- 
diqué, dimanche 15 octobre, à Erez. près de Gaza, a 1 issue de sa ren- 
contre avec Yasser Arafat, que les soidats israéliens « commenteront 
à quitter Jénine le 25 octobre **. M. Pérès avait déclaré jusqu à présent 
que l'évacuation de Jénine, l'une des six villes palestiniennes de Cis- 
jordanie qui doivent, selon les accords de Taba, accéder à l’auto- 
nomie, n'aurait pas lieu avant la mi-novembre. Le chef de r Autorité 
pales tinie nne, qui s’est plaint de la lenteur de la mise en œuvre des 
accords, avait auparavant menacé de ne pas participer à la confé- 
rence économique d'Amman, les 29 et 30 octobre. Cette rencontre, 
boycottée par la Syrie et le Liban, devrait réunir Israël et certains 
Etats arabes. - (Corresp.) 

Aux Émirats, Sarah Balabagan 
devrait éviter la peine de mort 

DUBAL La famille de l'employeur émirati assassiné par une jeune 
femme de ménage philippine. Sarah Balabagan, qui assurait avoir 
été violée, a fait savoir, samedi 14 octobre, qu’elle renonçait à de- 
mander la peine de mort contre la jeune meure ère. Comme le per- 
met la justice islamique, la famille a accepté la cyah, le prix du sang, 
à la suite d'une intervention du président de la Fédération des Emi- 
rats arabes unis, Cheik Zatd bin Sultan. La famille de l'accusée ver- 
sera donc 150 000 dirhams (200 ÛC0 francs} à celle de la victime, Sa- 
rah Balabagan, qui était jugée en appel après avoir été condamnée à 
mort, le 16 septembre, devrait voir la sentence commuée en peine 
de prison. - (AFP. ) 

PROCHE-ORIENT 

■ÉGYPTE : les prochaines législatives se tiendront le 29 no- 
vembre et le à décembre. Contrairement au scrutin de 1990, tes 
principales formations de l'opposition y participeront, dont les 
Frères musulmans. Trente membres de cette confrérie, interdite en 
1965 mais tolérée depuis 1976, viennent cependant d’être déférés 
devant la haute cour militaire. Iis sont accusés d'inciter l’opinion à 
* la haine » du gouvernement - 1 AFP. ) 

■ ARABIE SAOUDITE : le ministre français de la défense, 
Charles Millon, a évoqué la perspective de vendre aux Saoudiens le 
char Leclerc au cours d’une visite, samedi 15 et dimanche 16 octo- 
bre, à Djeddah. Deux exemplaires avaient fait des démonstrations, 
en août dernier, dans le pays. Les projets de coopération en matière 
d'armement portent aussi sur des hélicoptères et des systèmes de 
transmissions. Au roi Fahd, M. Millon a remis un message de 
Jacques Chirac invité à Ryad en 1996. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ CAMEROUN : Padmission au sein du Commonwealth de ce 
pays membre de la famille francophone, deviendra effective le 
1 er novembre, a annoncé, à Londres, le secrétaire général de l’orga- 
nisation, Emefca Anyaku. Le Cameroun compte une forte minorité 
anglophone. "(AFP.) 

■ ZIMBABWE : F un des principaux chefs de Fopposïtion, le révé- 
rend Ndabaningj Sithole, soixante-quinze ans, a été arrêté, samedi 
14 octobre, dans le cadre d’une enquête sur une tentative d* assassi- 
nat du président Robert Mugabe. Son arrestation survient après 
celle de. deux autres hommes supposés appartenir au mouvement 
rebelle clandestin Chimwenje. Co-fondateur du parti ZANU (an 
pouvoir), passé dans l’opposition, M. Sithole avait précédemment 
nié tout lien avec le Chimwenje. - (AFP.) 

EUROPE 

■ GRÈCE : Athènes a levé Pembargo qu’elle imposait à la Macé- 
doine depuis le 16 février 1994, en application de raccord de norma- 
lisation signé par les deux pays le 13 septembre dernier à New York. 
"(AFP.) 

■ TCHÉTCHÉNIE : l’aviation russe a été accusée par les sépara- 
tistes tchétchènes d’avoir bombardé, samedi 14 octobre, deux locali- 
tés du sud-est du pays, faisant 17 morts et 23 blessés parmi la popu- 
lation civile. L’Etat-major russe a démenti avoir mené ces raids 
aériens contre les villages de Dargo et de BeJgatoL - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ CUBA : des accords de coopération avec la Russie, ont été si- 
gnés dimanche 15 octobre à La Havane. Les échanges sucre-pétrole 
prévoit notamment la livraison à la Russie par Cuba de 15 miDion 
de tonnes pour 1996 et 1997, et 1,75 million de tonnes en 198S. Les li- 
vraisons de pétrole russe se feront sur la base de 1 million de tonnes 
de sucre contre 3 mini ons de tonnes de pétrole. - (AFP.) 

■ CHILI : le président Frel accepte un partage territorial avec 
l’Argentine. 0 a déclaré que son pays acceptait la décision du tribu- 
nal latino-américain d’arbitrage, qui concède à l’Argentine la souve- 
raineté de la Laguna del Desertio, un territoire de 532 kilomètres 
cariés situé dans la région australe. - (AFP.) 

Le Maroc « perd du terrain 
vis-à-vis de l'extérieur » 

MAROC. Le pays «perd du terrain vis-à-vis de l'extérieur », et les 
progrès qu’a a réalisés récemment sont «de loin inférieurs» à des 
pays comparables qui ont progressé par le passé, indique un e note 
rédigée par la Banque mondiale <BM) à la demande du roi Hassan U- 
« Des disparités croissantes se font sentir entre les zones rurales et ur- 
baines » . Il existe « une trop grande dépendance » vis-à-vis de l’agri- 
culture » ; l’économie marocaine « demeure protégée » ; les exporta- 
tions industrielles du royaume stagnent ; les revenus du tourisme et 
des travailleurs émigrés diminuent, constate le rapport qui souligne 
que «la question-clé qui se pose au Maroc est rabsence d’une straté- 
gie de développement cohérente et globale ». SI les réformes étaient 
* retardées », conclut la note, « le Maroc continuerait, dans le meil- 
leur des cas. sur la même lancée que les années précédentes, avec une 
érosion constante de ses acquis, une dépendance croissante vis-à-vis 
des conditions climatiques et une généralisation du chômage ». - 
(AFP.) 


ÉCONOMIE 

■ ÉTATS-UNIS: les prix de dé- 
tail ont augmenté de 0,1% en 
septembre par rapport à août. 
Sur un an (septembre 1995 
comparé à septembre 1994), la 
hausse est de 2,5%. Déjà, en 
août, les prix de détail avaient 
faiblement augmenté (+0,1% par 
rapport à juillet). En revanche, les 
prix à la production - qui, théo- 
riquement, préfigurent l’évolution 
des prix de détail - ont augmenté 
de 0,3 % en septembre, ce qui est 
la plus forte progression depuis 
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RÉNOVATION eiu pre™ *. 

«fi!? J* u Pa rti socialiste, avec 
94,16 % des suffrages des militants, 
Uonel Jospin a invité sa formation, 
lors d'une convention nationale, sa- 


medi 14octobre, au CNFT de la Dé- 
fense, à la « reconstruction » et la 
«reconquête». L'ancien candidat à 
l'élection présidentielle s'est pronon* 
té pour un nouveau «réalisme de 


gauche », en dessinant les contours 
d'une nouvelle politique écono- 
mique, et il a appelé le PS au « devoir 
d'opposition ». • L'ÉQUIPE qui en- 
toure KL Jospin est composée de dix- 


huit secrétaires nationaux, dont six 
femmes, et rassemble tous les cou- 
rants du PS. • LE NOUVEAU premier 
secrétaire va aussi s'appuyer, en de- 
hors des structures officielles, sur 


toute une série de « boîtes à idées » 
extérieures, afin d'alimenter la ré- 
flexion sur la rénovation des propo- 
sitions, prochaine étape du change- 
ment amorcé par les socialistes. 


Lionel Jospin esquisse les contours d’un « réalisme de gauche » 

Redevenu premier secrétaire du PS, l'ancien candidat à l'élection présidentielle se donne deux ans pour en refaire un parti capable de prétendre 
au pouvoir en s'appuyant sur un projet. Il estime que l'échec de la droite ne suffirait pas à ramener les Français vers la gauche 


RITUEL un peu convenu et dé- 
pourvu d’enthousiasme, la * grand- 
messe » du sacre démocratique de 
Lionel Jospin, samedi 14 octobre au 
CNIT de la Défense, n’a pas pris 
TaDure d'une refondation du Parti 
socialiste (PS). Les huit cents parti- 
cipants de la convention nationale 
- quatre cents délégués des fédéra- 
tions et quatre cents membres du 
conseQ national - ont pris acte de 
l'élection de M. jospin, applaudi, 
comme son prédécesseur, Henri 
Emmanuel!!, par une saOe debout. 
De même ont-ils pris acte de la fin 
de La première étape du processus 
de rénovation et du début de la se- 
conde, celle des idées, avec une ab- 
sence d'enthousiasme et d'élan qui 
paraissait eu décalage avec les 
scores massifs résultant de la 
consultation des militants. La céré- 
monie d’intronisation a été stu- 
dieuse, avec très peu de débats. 

Plus de 64 000 « oui » 

Les résultats du vote des mffi- 
tants socialistes sur le question- 
naire en dix-huit points relatif à 
la rénovation du parti ont été pré- 
sentés samedi 74 octobre. Sur 
102 999 inscrits, dans 102 fédéra- 
tions, il y a en 68 354 votants, soit 
une participation de 6636%, 
contre 72,98 % lors de la désigna- 
tion le 3 février du candidat soda- 
liste à r éjection présidentielle. En 
réponse à la question portant sur 
son accession au poste de pre- 
mier secrétaire, M. Jospin a obte- 
nu 64361 voix, soit 9446 % (et non 
pas 9733 %, comme noos Favoris 
écrit par erreur dans le Monde da- 
té 15-16 octobre, snr la base de ré- 
sultats partiels] contre 1417 
«non» (237%) et 2576 (377%) 
refus de vote et bulletins blancs 
ou nuis. Cest sur la suppression 
du délai d'ancienneté de six mois 
que le pourcentage de « oui » 
(5579 %) a été le pins faible. 


M. Jospin a lui-même adopté un re- 
gistre sobre, réservant ses accents 
de fermeté, les plus applaudis, à 
l'explication du « devoir d'opposi- 
tion » fece au gouvernement. 

La convention nationale a été 
rythmée en quatre temps. Premier 
temps : Jean- pierre Bel, secrétaire 
national sortant aux fédérations, a 
rendu public les résultats — une par- 
ticipation de 66,36 % des votants et 
un score définitif de 94,16% pour 
M. Jospin - devant un panneau 
bleu où se détachaient deux procla- 
mations, un « Tous ensemble » en 
lettres blanches et un « pour une 
Rance plus juste » en lettres jaunes. 
Miche] Delebarre, président du 
conseQ national, et Marie-Noëlle 
Lienemann (Gauche socialiste), 
présidaient les travaux et don- 
naient le signal des applaudisse- 
ments. 

Deuxième temps : M. Emma- 
nuel a présenté, avec élégance et 
émotion, son «testament poli- 
tique » en tant que premier secré- 
taire depuis juin 1994, en faisant 
entendre sa petite musique. Après 
avoir assuré M. Jospin de sa loyauté 
et dressé son {«opte bilan, le dépu- 
té des Landes s’est présenté en 
* artisan» de Fapaisement interne 
et de la santé retrouvée du parti. 
« En un an. a-t-il dit, notre parti est 
redevenu le premier parti de France, 
le pivot incontournable de toute al- 
ternance (—). La campagne prési- 
dentielle est passée par là. la cam- 
pagne municipale aussi, mais j'ai 
également la faiblesse de penser que 
l'affirmation de la nécessité d'un 
coup de barre à gauche, lors du 
congrès de tiévm [en- novembre 
1994J, n’y a pas été indifférente. » 
« Le plus difficile sera le courage », a 
conclu M. Emmannelli, en souli- 
gnant que dans la rénovation du 
projet en vue d’une vraie alterna- 
tive, fl ne faudra pas confondre les 
idées « avec des schémas préalables 
ou des références obligatoires ». 

Troisième temps: l'entrée en 



fonctions de M. Jospin. D’emblée, 
au début d’une intervention de 
quarante minutes, celai qui avait 
déjà été premier secrétaire de 1981 
à 1988 s’est fëtiaté de retrouver un 
parti « qui se rassemble à l'issue 
d'une grande cortfrontation démo- 
cratique ». Rappelant l'historique 
de sa démarche, M. Jospin, sans ja- 
mais se référer an congrès de Lié- 
vin, n’a pas oublié de donner un 
coup de chapeau minim al à M. Em- 
manuelli, jugeant aussi que son 
saxe élevé lui confère « à ta Job lé- 
gitimité et responsabilité ». 

« UNE MISSION POLITIQUE » 

* Je ne reviens pas à la tête du Par- 
ti socialiste comme on prend un pou- 
voir, mais pour assumer une mission 
politique, a affirmé )e nouveau pre- 
mier secrétaire. (_.) Je travaillerai 
avec tous, en restaurant resprit col- 
lectif, un climat de fraternité, T envie 
de débattre pour élaborer en 
commun, (~) mais /entends exercer 
pleinement mon rôle de leader, dans 


le cadre de nos élaborations 
communes. » M. Jospin a plaidé 
pour « un réalisme de gauche », 
P objectif étant d’« incarner une al- 
ternative » et de « forger les condi- 
tions de l'alternance », face à un 
pouvoir dont 3 a longuement décrit 
« /'affaissement » et « la crise de 
confiance». « Le moment est venu 
de relancer la machine, et nous al- 
lons le faire ensemble, au plan natio- 
nal comme sur le terrain », a-t-il dit 
Répétant que le PS ne regagnera 
la confiance des électeurs que sur 
son propre projet, et non sur 
l’éventuel échec de TactueDe majo- 
rité, M. Jospin a évoqué l’histoire 
de son parti sans citer le nom de 
François Mitterrand, auquel il a 
rendu visite fin septembre. S’aper- 
cevant de cet oubli, fl l’a réparé ul- 
térieurement devant le conseil na- 
tional. Favorable à «une bonne 
entente » avec les radicaux de 
gauche, ayant des mots aimables 
pour les communistes, « ortho- 
doxes » et critiques, les écologistes 


ou le Mouvement des citoyens, fl a 
écarté toute volonté d'hégémonie : 
« Je u eux, bien sûr, construire une 
grande force socialiste, mais je reste 
attaché à une stratégie de rassemble- 
ment des forces de progrès, de ras- 
semblement à gauche. » 

Si la priorité immédiate est le 
« devoir d’opposition », la perspec- 
tive est de « retrouver la confiance 
des Français », en approfondissant 
analyses et propositions. Survolant 
les prochains débats du PS - sur la 
mondialisation, la redistribution et 
le rôle des acteurs publics -, M. jos- 
pin a souligné qu’il faut « définir 
une nouvelle politique économique, 
qui rejette la fuite en avant dans le li- 
béralisme ou le simple retour - très 
provisoire- au keynésianisme ». 
« Cela oblige, a-t-il dit, à poser la 
question de la redistribution dans un 
pays qui a accru à la fois sa richesse 
et le nombre de ses pauvres. » 

• AGISSONS, TRAVAILLONS » 

Le conseiller général de Cmtega- 
befle (Haute-Garonne) a conclu sur 
les échéances électorales. « Ne nous 
laissons pas tarauder par cette ques- 
tion!, a-t-il lancé. Agissons, travail- 
lons, préparons-nous en vue des élec- 
tions prévues, parce que c’est 
l'attitude normale en démocratie. 
Serons-nous prêts à ce moment là ? 
fen suis convaincu si nous traiaillons 
bien. Serons-nous prêts avant si les 
circonstances le veulent F g te faudra 
bien Alors, commençons à travailler 
dés maintenant 1 » Dimanche, invité 
de «7 sur 7», sur TF 1, M. jospin a 
répété qu ‘«une dissolution mainte- 
nant, avouant une impuissance, se- 
rait une dissolution de crise » et qu’fl 
n’y croit pas. 

Le quatrième temps a été le plus 
rapide : M. Jospin a lait ratifier par 
le conseil national, à P unanimité 
moins deux abstentions, le nou- 
veau secrétariat national de dix- 
neuf membres, dont six femmes, 
avant d’en informer la convention. 
fl y a eu peu de surprises {Le Monde 


« Le devoir d'opposition s'impose » 


DEVANT la convention nationale du PS, 
samedi 14 octobre, Lionel Jospin a notam- 
ment déclaré : 

* L 'ambivalence de la campagne de Jacques 
Chirac débouche sur un nouveau pouvoir tra- 
vers é de contradictions et 
met en scène un prérident 
tiraillé entre la rhétorique 
sodalegaulliste, opportu- 
nément invoquée, le 
temps d’une campagne 
électorale, par un Phi- 
lippe Séguin aujourd'hui 
Verbatim muet, lui qui était ri pro- 
lixe, le consenxrtisme technocratique tradition- 
nel, qui inspire le premier ministre, Alain Jup- 
pé; et le discours de la réforme libérale et 
réactionnaire, que propose en contrepoint un 
.Alain Madelin écarté du gouvernement Pour 



autant, les contradictions des autres ne nous 
dispensent pas de nos propres mises à jour. (~.) 
Il nous fout, maintenant produire une analyse 
cohérente de la période qui vient Non pas pro- 
duire un discours satisfaisant pour les temps 
d'opposition, mais que nous serions incapables 
de mettre en oeuvre au pouvoir. Non pas renon- 
cer à toute audace et à tout changement sous 
prétexte d’être crédibles, en espérant que 
Téchec de la majorité actuelle nous conduira 
aux responsabilités. Je plaide pour le réalisme, 
mais pour un réalisme de gauche, pour un réa- 
lisme quifoit bouger les choses et apporte des 
réponses à la misère et au chômage tout en fai- 
sant vivre l’économie. (_) 

»Rarement le contexte politique a été aussi 
étrange. Voilà un président de la République 
qui vient tout juste d'être élu et dom on ne sait 
plus quelle politique il incarne. Voilà un gouver- 


nement qui n’a pas six mois d'existence et qui 
tourne le dos à la politique annoncée. Voilà un 
premier ministre qu’on a présenté comme le 
plus brillant politique de son camp et qui per- 
du, en peu de temps, l’essentiel de sa crédibilité. 
Non pas, selon moi, pour des raisons qui tou- 
cheraient à ses embarras personnels - et je me 
suis gardé d’exploiter ses difficultés -, mais pour 
des raisons qui concernent les contradictions de 
sa politique et sa manière de gouverner les 
hommes. Voilà une majorité écrasante, qui de- 
vrait x réjouir d’avoir enfin retrouvé la pré- 
sidence de la République. Or, elle exhale sa 
mauvabe humeur et ses états d’âme, en même 
temps qu’elle nous offre - la discussion bud- 
gétaire en fort foi - le spectacle de ses divisions. 
Nous assistons avec un peu d’effarement à un 
affaissement du pouvoir sur lui-même. ( — ) 
*QueBe est la situation ? Une opinion inter- 


nationale hostile à la reprise malencontreux 
des essois nucléaires français ; un gouverne- 
ment en chute libre dans les sondqges : des syn- 
dicats ulcérés et des chefs d’entreprise mé- 
contents ; des banlieux tendues plus que jamais 
et des marchés financiers circonspects ; une po- 
étique algérienne ambiguë et risquée et une po- 
litique européenne abxnte : un milieu universi- 
taire et étudiant inquiet et des services puNics 
menacés et montrés du doigt, une .fiscalité 
alourdie et injuste, une politique de la ville ou- 
bliée, une action contre le chômage timide: 
oui. le devoir d'opposition s'impose. 

»ll nV a pas d'opposition sans proposition. H 
n'est pas possible de gagner sons convaincre. 
Nous retrouverons la confiance des Français 
par notre façon d’être, par le comportement de 
nos responsables, mais aussi par la pertinence 
de nos propositions. » 


Les « boîtes à idées » du nouveau premier secrétaire 


SI UONEL JOSPIN n'a pas, à 
proprement parler, de réseaux 
structurés en tant que tels, il peut 
compter, pour son retour à la tête 
du Parti socialiste, sur toute une 
série de «« boîtes à idées » qui, en 
dehors du secrétariat national, des 
délégués et des divers chargés de 
missions officiellement nommés 
auprès du premier secrétaire de- 
puis fe 14 octobre, vont alimenter, 
en coulisse, en restant pour la plu- 
part à l’arrière de la scène, la 
pompe à thèmes et à propositions 
de la rénovation. 

fl y a tout d’abord celle de son 
vieil ami et complice Claude Al- 
lègre, président du Bureau de re- 
cherches géologiques et minières 
(BRGM), ancien directeur de l'Ins- 
titut de physique du globe, 
conseiller spécial de M. jospin 
lorsqu’il était ministre de l’éduca- 
tion nationale, qui le fait profiter 
en permanence des travaux de son 
club Renaissance, lequel regroupe 
des intellectuels de diverses disci- 
plines. Quelques économistes sont 
également prêts à apporter leurs 


contributions, comme son ami 
Jacques Valier, professeur à l’uni- 
versité Paris-X, ou certains ana- 
lystes de l’Observatoire français 
de conjonctures économiques 
(OFCE), qui avaient déjà expertisé 
son programme présidentiel. 

S’il est peu introduit dans le 
champ social, domaine où il se fie 
aussi à ses propres analyses - ses 
relations sont plutôt froides avec 
Marc Blondel, secrétaire général 
de FO, à peine explorées avec Ni- 
cole Notât, secrétaire générale de 
la CFDT, très institutionnelles avec 
Louis Vîannet, secrétaire général 
de la CGT, mais suivies et cor- 
diales avec les deux principales 
branches du syndicalisme ensei- 
gnant, la FEN comme la FSU -, il 
peut cependant compter sur la 
mise à son service, déjà expéri- 
mentée lors de la campagne pré- 
sidentielle, des réseaux deloristes. 

fl en est ainsi du Club Témoin, 
présidé par François Hollande, 
nouveau porte-parole du PS, et 
qui a renoncé récemment à se sa- 
border pour continuer sa réflexion 


prospective sur la société; plus 
modestement, le cercle social Clis- 
thène ou le club Echange et Projet 
contribueront à ce travail. Directe- 
ment, fl a peu de relations avec le 
patronat, en sachant qu’il peut 
compter sur la connaissance du 
monde de l'entreprise que fui ap- 
porte Martine Aubry. 

Agrégée de philosophie, son 
épouse Sytviane lui fait rencontrer 
des philosophes et des socio- 
logues qui se retrouvent dans un 
groupe de l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales. Très 
discret, mais très actif, Jean-Paul 
Huchon, l’ancien directeur de ca- 
binet de Michel Rocard à Mati- 
gnon, a mis une partie de sa logis- 
tique à la disposition de l’ancien 
ministre de l'éducation. Le pen- 
dant est assuré, pour la justice, par 
l'ancien garde des sceaux, Henri 
Nallet, qui fait bénéficier M. Jos- 
pin des études de ses experts. 
L’expertise en droit constitution- 
nel est plutôt assurée par Guy Car- 
cassonne, ancien conseiller de 
M. Rocard, et par Olivier Duha- 


mel. Enfin, Jacques Attali. l'ancien 
conseiller spécial de François Mit- 
terrand, fait également partie de 
ceux dont l’ancien candidat aime 
étudier les analyses. 

Sur l'international, M. jospin 
sait à l'occasion faire appel à la 
Fondation Jean-Jaurès et à l’Inter- 
nationale socialiste, présidées par 
Pierre Mauroy, pour faciliter ses 
contacts avec la galaxie euro- 
péenne de la sotial-déraocratie, 
mais, ancien secrétaire des affaires 
étrangères à la direction des af- 
faires économiques du quai d’Or- 
say, M. Jospin a hri-mëme un bon 
réseau d’ambassadeurs et de res- 
ponsables politiques étrangers 
parmi ses connaissances. 

Dans ce domaine, comme dans 
d’autres, il fait appel, le cas 
échéant, aux anciens ministres so- 
cialistes ou aux anciens membres 
de leurs cabinets, comme, sur les 
problèmes du nucléaire et de la 
défense, à Paul Quilès. On re- 
trouve cette approche avec Cathe- 
rine Tasca dans la communication. 
Sur les problèmes de sécurité et de 


police, fl écoute aussi les conseils 
de Bernard Deleplace, qui a re- 
joint ie PS après avoir été secré- 
taire général de la Fédération au- 
tonome des syndicats de police 
(FASP). 

Comme ancien ministre de 
l'éducation nationale, M. Jospin a 
conservé une forte capacité d’at- 
traction dans le monde de l’uni- 
versité et de l’enseignement supé- 
rieur, avec lequel il a plus de 
complicité intellectuelle qu'avec 
l’« énarchie », dont ü est pourtant 
lui-même issu, s’efforçant, là aus- 
si, de s'appuyer sur le réseau des 
chercheurs, avec le concours, une 
fois encore, de M. Aflègre. 

M. Jospin pourrait, dans ses 
nouvelles fonctions, récupérer 
aussi les réseaux de M. Rocard, 
principalement à travers ses clubs 
Convaincre. U va peut-être aussi 
être obligé, pour faire avancer la 
rénovation des idées de son parti, 
de s’inventer lui-même de nou- 
velles « boites à idées ». 

M. -\\ 


daté 15-16 octobre), le nouveau di- 
rigeant ayant réussi à rassembler 
tous les courants sans négocier 
avec eux. Non disponible, le rocar- 
dien Yves Coknou a été remplacé 
par un autre rocardien, Alain Ber- 
gounioux. Venant à bout des dé- 
bats que la proposition avait fait 
naître au sein de son courant, la 
Gauche socialiste, Harlem Désir, 
cofondateur de SOS-Rarisme, a été 
nommé. 

fl a fait appel à d’autres person- 
nalités, issues de la « société ci- 
vile », comme Adeline Hazan, an- 
cienne présidente du Syndicat de la 
magistrature, ou Ahmed Ghayet, 
comme délégué sur les problèmes 
de l'intégration. La seule surprise 
est venue du bureau national, où 
Jacques Delors a rejoint les quatre 
autres personnalités - Michel Ro- 
card. Jack Lang, Dominique 
Strauss-Kahn et Martine Aubry - 
« invitées » à participer à cette ins- 
tance, sans y disposer du droit de 
vote. 

A toutes - sauf, pour l'instant, à 
M me Aubry-, M. jospin a confié 
des missions : à M. Delors l’avenir 
du travail, à M. Lang la réflexion 
prospective, à M. Rocard les 
contacts avec le monde intellectuel. 
M. Strauss-Kahn sera chargé de 
mission auprès du premier secré- 
taire, qui n’a pas oublié M. Emma- 
nuelü, prié de réfléchir sur la redis- 
tribution. L’œcuménisme socialiste 
a prévalu jusqu’au bout et, en 
moins de cinq heures, la « grand- 
messe » était dite. 

Michel Noblecourt 


La composition 
du secrétariat 
national 


Le secrétariat national du PS, 
dont la composition a été ratifiée 
samedi 14 octobre par le conseil 
national, est ainsi constitué (les 
noms des nouveaux membres, 
n’ayant pas exercé d’autres fonc- 
tions dans ia précédente équipe, fi- 
gurent en italique) : 

Premier secrétaire : Uonel Jos- 
pin. 

Coordination élections : Daniel 
Vaillanr (jospiniste). 

Fédérations : Jean-Pierre Bel 
(emmanueliiste). 

Formation: Alain Bergounioux 
(rocardien). 

Culture médias: Frédérique 
Bredin (fabiusienne). 

Relations extérieures : Jean- 
Christophe CambaJélis (jospiniste). 

Trésorerie : Alain Claeys (fabhi- 
sien). 

Entreprises: jean-Louis Cotti- 
gny (poperéniste). 

Relations avec le mouvement 
social : Harlem Désir (Gauche so- 
cialiste J. 

Droits de Tbomme: Laurence 
Dumont (mermazienne). 

Relations internationales : 
Pierre Guidoni (ex-Ceres). 

Questions sociales: Elisabeth 
Guigou (d’origine deloriste). 

Femmes : Sylvie Guillaume (jos- 
piniste). 

Problèmes de société: Adeline 
Hazan (motion 2 du congrès de 
Liévin « Agir en socialiste »L 

Porte-parole, presse: François 
Hollande (ex-deloriste). 

Etudes : Pierre Moxorici (jospi- 
niste). 

Problèmes de la ville : Véro- 
nique Neïertz (emmanueliiste). 

Animation et innovation inter- 
ne : Bernard Roman (mauroyiste). 

Communication: Manuel Vails 
(rocardien). 

D-ois délégués ont été nommés 
auprès du premier secrétaire : Gé- 
rard Le GaU (études politiques). 
Ahmed Ghayet (problèmes de l'in* 
tëgration et du contact avec la jeu- 
nesse issue de l’immigration) et 
Vincent Peillon (mission de ré- 
flexion sur les débats contempo- 
rains). Michel Delebarre demeure 
président du groupe des experts. 
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FRANCE 


Alain Juppé prend la direction du RPR 
avec l’appui ambigu de Philippe Séguin 

Le premier ministre compte sur la solidarité gaulliste dans l'adversité 


Alain Juppé a été élu président du RPR, di- montré prêt, cette occasion, à « reprendre Uni- nale, qui a dessiné, en filigrane de son discours 
manche 15 octobre, à Mame-la-Vallée, avec trâtive». Il a été encouragé dans ce sens par Phi- de soutien, ce qui pourrait être un autre pro- 
92,61 % des mandats. Le premier ministre s* est lippe Séguin, président de l'Assemblée natio- gramme de gouvernement. 


IL N’ÉTAIT PAS LÀ, mais dix 
fois, cent fois, peut-être davantage 
encore, des milliers de bouches 
ont crié son nom : * Chirac ! 
Chirac!». D n’était pas là et n’a 
pas même envoyé de message à 
ses « chers compagnons », mais sa 
fille, Claude, signait des auto- 
graphes pour de Jeunes militants, 
tandis que dans les couloirs cer- 
tains de ses collaborateurs 
jouaient les émissaires auprès 
d’observateurs plus avertis. H 
n’était pas sur scène, mais présent, 
à chaque instant, dans le réglage 
du subtil ballet dansé, dimanche, à 
deux pas du parc de Disneyland, à 
Mame-la-Vallée, par deux des plus 
fidèles inspirateurs de sa cam- 
pagne présidentielle, Alain Juppé 
et Philippe Séguin. 

Pour La première fois depuis la 
fondation du Rassemblement 
pour la République, en 1976, 
Jacques Chirac manquait à l’appel. 
Les « assises du changement », 
trop tardives pour célébrer en 
toute quiétude la victoire du 
7 mai, ont été, en effet, les assises 
de la passation des pouvoirs au 
profit de M. Juppé, avec l’espoir, 
avoué et très largement partagé, 
qu’elles soient surtout les assises 
du rebond du gouvernement 


A peine entré, 
l'ancien premier 
ministre a été sifflé. 
La « claque » 
des jeunes s'est 
mise à hurler : 

« On a gagné ! » 


Le « changement », a certifié 
Maurice Schumann, dans le rôle 
du « gaulliste historique », « c'est 
un engagement, et je dirai que c’est 
un serment». 

Telle une convention à l'améri- 
caine, le rassemblement de Ctaessy 
devait consacrer l'actuel premier 
ministre comme « deuxième pré- 
sident » - selon sa propre expres- 
sion - du RPR. Cela fut fait Selon 
un rituel bien établi, Q y avait des 
ieunes, habilement répartis de 
part et d’autre de la tribune, au 
plus près des micros et des camé- 
ras de télévision. D y avait aussi 
des ballons, n y avait, dans les 
mains des militants, des affi- 
chettes de la dernière campagne 
présidentielle, « Chirac, Séguin », 
et d'autres, plus récentes, «Juppé, 
Mancei », du nom de l’actuel se- 
crétaire général du RPR. U y avait 
même un premier rang, superbe- 
ment concocté par les organisa- 
teurs et réservé à « ceux qui 
comptent » au sein du RPR - tels 
MM. Balladur, Pasqua, Sarkozy - 
et, au tout premier rang du pre- 
mier rang, il y avait, surtout, 
M. Séguin. 
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On a su très vite, par son entou- 
rage, que 1e président de l'Assem- 
blée nationale, avocat commis 
d'office, avait été agacé par le re- 
tard pris sur l'horaire initialement 
prévu, notamment lorsqu'il atten- 
dait, dans la coulisse, que le pre- 
mier mini stre, assis tout simple- 
ment sur les marches de la 
tribune, ait fini de participer à une 
suite de mini-débats sur la réalité 
du changement. On a mesuré, aus- 
si, quelle pouvait être son abnéga- 
tion lorsqu'au terme de son plai- 
doyer pour M. Chirac, le maire 
d'Epinal a invité son collègue de 
Bordeaux, d'un geste impératif de 
La main, à venir le rejoindre sur la 


instant qu'O parte. Une Marseil- 
laise, par bonheur, a mis un terme 
à ce mouvement d’humeur. Déjà, 
dans la matinée, après avoir fait 
son entrée par la salle de presse, 
Nicolas Sarkozy, avait renoncé, 
par prudence, à s'installer parmi 
les dignitaires du mouvement 
Et puis, Charles Pasqua était là. 
A chacune des images le mon- 
trant dans de petits films, aux cô- 
tés de M. Chirac, il montait, pas à 
pas, dans l’appiaudimètre, son- 
dage instantané des militants de 
Chessy ; il rentrait dans la famille. 
En réponse à de multiples sollici- 
tations, le simple « sénateur de 
base » des Hauts-de-Seine, oppor- 


Le soutien de MM. Giscard d'Estaing et Barre 


Alain Juppé a rendu hommage, dimanche 15 octobre, sans les citer, 
aux partenaires dn RPR présents aux assises, parmi lesquels François 
Bayrou, Pascal Cément et Jean-Pierre Soisson. « Le RPR sera un allié 
loyal », a-t-fi assuré. Au même moment, le président de l’UDF, Valéry 
Giscard d’Estaing, lui adressait un message de félicitations pour son 
élection. « Je souhaite qu’elle donne à nos deux formations l'occasion de 
travailler ensemble », ajoutait M. Giscard d’Estaing. 

La veille, sur France 3 Rhône-Alpes, Raymond Barre, maire de 
Lyon, s’était dit «choqué et, dans certains cas, indigné par l’offensive qui 
a été menée contre le premier ministre au cours de ces dernières se- 
maines ». « Unis ceux. a-t-D dit, qui déclenchent une opération de ce 
genre, obsédés par leurs petites affaires politiques, ne se rendent pas 
compte de l'effet que cela fait sur le plan international pour Cimage de la 
France . » 

Lundi 16 octobre, Jacques Baume), baüadurien, a affirmé : « Ü aurait 
été préférable qu' Alain Juppé soit élu président du RPR avec 60% des voix 
et qu’il ait plus de 50% de confiance dans l'opinion, plutôt que d’obtenir 
92 % des suffrages avec 30 % de popularité dans les sondages. » 


tribune et lui a levé le bras ainsi 
que le fait un arbitre, sur un ring 
de boxe, avec un champion un peu 
groggy. 

Un peu plus tard, dans l’après- 
midi. Edouard Balladur a fait 
l'amère expérience des ratés de 
ces retou vailles. A peine entré 
sous le vaste chapiteau, l’ancien 
premier ministre a été sifflé. La 
« claque » des jeunes s’est mise à 
hurler :« On a gagné ! ». A la façon 
dont l'ancien candidat à réfection 
présidentielle, sans mot dire, a dé- 
tourné la tête, on a pu craindre un 


tunément placé à la droite du se- 
crétaire général, s’est levé pour ex- 
pliquer, en substance, que, dès lors 
que le premier ministre était atta- 
qué, il convenait de faire front à 
ses côtés. 

De II heures à 16 heures, di- 
manche, M. Juppé s’est employé, 
sans trop d’efforts, à paraître et à 
être celui que M. Chirac avait qua- 
lifié, pendant la campagne, de 
«meilleur d’entre nous». «Du 
fond du cœur, merci! Dans 
l'épreuve, on a besoin des siens. Je 
viens de traverser une épreuve qui 


me marquera pour longtemps », a- 
t-fl confessé. Au rythme du Super 
Swing Machine, le premier mi- 
nistre a traversé la salle, pendant 
dix bonnes minutes, quitte à inter- 
rompre, aussi longtemps, le pré- 
sident du groupe RPR de l’Assem- 
blée nationale, Michel Péricard, 
qui, pourtant, s’employait à expli- 
quer combien « François Mitter- 
rand nous a laissé une France ex- 
sangue ». 

M. Juppé s’est aussitôt excusé. 
•* Sans wus, je ne puis rien. Avec 
vous et avec Jacques Chirac, on va 
tenir et on va gagner ! », a-t-il Lan- 
cé, le poing fermé. Le ton était 
donné, «fai une équipe, de bons 
ministres : il faut les applaudir ! », 
invitait, peu après, le premier mi- 
nistre, en promettant de «faire 
des progrès» en matière de 
communication. 

Dans son discours de clôture 
des assises, le nouveau président 
du RPR a ainsi rendu hommage, 
successivement, à M. Séguin, pour 
son « rôle décisif » pendant la 
campagne présidentielle, son 
« courage » et sa * lucidité », à 
M. Schumann et à l’amiral de 
Gaulle, à MM. Balladur et Pasqua 
« dont nous aurons besoin de- 
main », à Jacques Chaban- Delmas, 
son prédécesseur à la mairie de 
Bordeaux, et à LL Mancel, confir- 
mé sans ses fonctions de secré- 
taire général. « Je veux être le pré- 
sident du Rassemblement de tous 
les gaullistes (.-JStywts, plus que ja- 
mais, le RPR pour tous », a plaidé 
M. Juppé. 

Dans la salle de presse voisine, 
pendant ce temps, des conseillers 
de l’Elysée et de FHôtd Matignon 
décryptaient, à toutes fins utiles, le 
message du «nouveau départ ». D 
y a deux laçons de monter une 
côte dans une voiture trop char- 
gée, expliquait l’un d’eux: soit on 
rétrograde peu à peu pour at- 
teindre, vaille que vaille, le som- 
met ; soit on s’arrête, on débarque 
la moitié des passagers, et on re- 
part en première. 


Jean-Louis Saux 


« Le moment est venu de reprendre l'initiative » 


ALAIN JUPPÉ a placé son discours sous le signe d’un 
nouveau sloga n , « nouvelle époque, nouvel âge », tant 
pour le RPR que pour le gaullisme, en invitant ses 
compagnons à préparer, avec Jacques Chirac, «la so- 
ciété nouvelle du nouveau siècle». «Le mouvement 
gaulliste n’est jamais aussi fort que 
lorsqu’il cultive ses racines popu- 
laires», a-t-il affirmé dans une 
mise en garde contre * la solitude 
d’un pouvoir parisien désincarné ». 

« Nous devons engager la ba- 
taille contre le doute et le renonce- 
ment Les gaullistes ont cela dans le 
sang: quand la nation hésite et 



VERBATIM 

flanche, Bsfbntjace, ils reprennent le drapeau, ils affir- 
ment leurs convictions. la France a besoin, ou/ourdTiuf, 
qu’on lui communique des convictions», a ajouté le 
nouveau président du RPR. «Le moment est venu, a-t-ü 
dit, de créer un véritable devoir national d'insertion, qui 
mobilise tous les employeurs de France - entreprises, col- 


lectivités, associations - pour qu’ils donnent une chance 
à ceux que la privation de travail exclut de la société. Par- 
tage et fraternité sont aussi des principes de base du 
gaullisme. » 

Evoquant les difficultés que rencontre son gouver- 
nement, le premier ministre a expliqué : « Ce n'esf pas 
facile parce qu ‘objectivement la tâche est rude et le serait 
pour tout le monde. Ce n’est pas facile parce que nous 
avons délibérément choisi de nous attaquer tout de suite 
aux vraies questions (.„). Nous avons tout de suite pris les 
mesures les plus difficiles et les plus impopulaires. Nous 
l’avons fait avec une attention de tous les instants envers 
les plus modestes et les plus faibles. » 

«Fl ne faut pas lâcher, il ne faut pas flancher, a-t-il 
conclu. J 'adresse à tous les Français un message de res- 
ponsabilité. de confiance et d’espoir. Notre pays doit sor- 
tir maintenant de l’incertitude et de Thésitation. Baies 
moyens d’un nouveau départ, d’une nouvelle cohésion, 
d’une nouvelle fierté. Le moment est venu, pour la 
France, de reprendre l’initiative. » 


« Réduire les déficits publics et lancer les réformes de fond » 


« DÉJÀ le temps n’est [dus à la cé- 
lébration, il est à de nouveaux 
combats», a constaté, d’emblée, 
Philippe Séguin, pour lequel « à 
travers tous les épisodes que nous 
venons de vivre, c'est une seule et 
même cible qui est risée: le pré- 
sident de la République et les prin- 
cipes qu’il a portés tout au long de 
sa magnifique campagne, principes 
qui rendaient possible une profonde 
transformation de notre vie pu- 
blique ». 

«L’idée qu’on cherche à faire 
passer, l’idée qu’on martèle, a préci- 
sé le président de l’Assemblée na- 
tionale, c’est que Jacques Chirac se 
trouverait contraint, aujourd’hui, 
d’inspirer une politique différente. 
voire carrément opposée à celle sur 
laquelle B a été élu. A sa critique vic- 
torieuse de la pensée unique se se- 
rait substituée la découverte tardive 
d’une réalité non moins unique (_.), 
comme si, quelles que soient les 
convictions, quelles que soient les 
volontés, on finissait toujours, fatale- 
ment, par faire la même politique. » 

Dans ce plaidoyer- réquisitoire, 


M. Séguin a indiqué que les adver- 
saires de M. Chirac sont prêts à 
tout. « On ne lésine sur aucun 
moyen. Tout est bon : l’insinuation, 
la rumeur, la calomnie. Alain Juppé 
en est aujourd’hui l’objet: qu’on 
sache bien que tout autre le serait à 
sa place ! », a-t-D affirmé. S’a s’agit 
d’une « revanche ». a assuré le dé- 
puté des Vosges, « qu’on compte 
sur nous, ils ne l’auront pas I » 

« S’il y a. comme on dit. des pro- 
blèmes de “ lisibilité " de l’action en- 
treprise. c’est parce que nous 
sommes engagés simultanément 
dans deux exercices également péril- 
leux et exigeants (_.) il nous faut 
faire face à l’urgence et, en même 
temps, inscrire l’action dans la du- 
rée. B nousfaut réduire, dans un dé- 
lai extraordinairement bref, nos dé- 
ficits publics et, par ailleurs, lancer 
les réformes de fond dont le pays a 
un besoin impérieux», a ajouté le 
député des Vosges, en précisant 
qa' « il n’est pas d’autre choix envi- 
sageable, face aux déficits, que celui 
qu’affiche le gouvernement d’Alain 
Juppé ». Selon lui, « la classe poli- 


tique tout entière a laissé filer les dé- 
ficits C — )■ Nous partageons large- 
men t la responsabilité du report des 
réformes nécessaires. B ne sert à rien 
d’incriminer qui que ce soit en parti- 
culier». 

Se référant aux contraintes im- 
posées par le traité de Maastricht, 
auquel il s’était opposé, en 1992, 
M. Séguin a assuré : « La parole de 
la France doit être tenue. » il a ce- 
pendant fait le procès «des taux 
d'intérêt dévastateurs », qui 
compromettent les recettes et ag- 
gravent les dépenses: «Aussi pa- 
radoxal que cela puisse paraître, 
c’est le dogmatisme qui risquerait : si 
nous n'y prenions garde, de nous 
faire rater la résorption des déficits 
et l’entrée dans la monnaie 
unique. » Enfin, M. Séguin a énu- 
méré les « chantiers » qu’Ü reste à 
ouvrir : réforme des prélèvements 
obligatoires, de la Sécurité sociale, 
de la défense, de l’école, de F Etat, 
sans oublier l'Europe « qu’il nous 
faut construire dans la démocratie, 
au lieu de la subir comme un car- 


can». 
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Pierre Mazeaud (RPR) favorable 
à « un peu d'inflation » 


La gauche enlève 
deux cantons à la droite 


DÉPÊCHES 

■ BUDGET : Philippe Auberger (RPR), rapporteur général de la 
commission des finances de F Assemblée nationale, a jugé, dans un en- 
tretien au Journal du dimanche du 15 octobre, que * le gouvernement 
est trop immobile, trop hésitant, trop frileux, si l’on veut », pour atteindre 
les objectifs de réduction des déficits qu’fl s’est fixés. Selon M. Aober- 
ger, «il n’y a aucune fronde contre le gouvernement Tout simplement, 
les députes veulent que cela bouge ». 

■ SONDAGE: une majorité de Français (47% contre 43%) pense 
que la politique gouvernementale aura « des effets négatifs » sur la si- 
tuation du pays d’ici un ou deux ans, selon une enquête réalisée les 6 
et 7 octobre par la Soffes auprès d’un échantillon national de 1000 
personnes, et publiée lundi 16 octobre par L'Expansion. Cependant, 
aux yeux des personnes i nterrogées, aucune personnalité de la majori- 
té ne ferait mieux qu’ Alain Juppé à la tête du gouvernement 

■ FINANCES : Tanden ministre de Péconomie, Alain Marie&i, re- 
proche implicitement au premier ministre, Alain Juppé, d'avoir pris à 
partie les « gnomes de Londres ». Dans un entretien au Hertdd Tribune 
dn lundi 16 octobre, fl affirme : «■ Le champion de l'économie de marché 
que je suis estime que Iles marchés finanriersj imposent de bonnes ttisd- 
plmes. Je pense qu’il est souvent plus important d’écouter ceux qui prêtent 
de rangent à la France, et pas seulement les syndicats. » 

■ CUMUL: Jean-Marie Le Pen, président du Front national, a iro- 
nisé, samedi 14 octobre, à l'issue du conseil national du Front national 
de la jeunesse, sur l’élection d'Alain Juppé à la tête du RPR. Qualifiant 
ce dernier de « cumulant emblématique », M. Le Pen a ajouré : «Il a 
déjà du mal à jouer son rôle de premier ministre, je ne sais pas comméra 
il va réussira assumer ses fractions » de maire de Bordeaux, «agent im- 
mobilier, premier ministre, président du RPR ». 

■ RÉPUBLICAIN : Jean-Pierre Chevènement, président du Mouve- 
ment des citoyens, et ancien ministre socialiste, n’a pas exclu, di- 
manche 15 octobre sur Radio J, de se rapprocher de Philippe Séguin 
dans Fa venir, estimant que le prérident RPR de F Assemblée nationale 
est « un républicain de progrès » et représente * une sensibilité intéres- 
sante». 

■ FONCTIONNAIRES : Marc Blondel, secrétaire général de Force 
ouvrière (FO), a admis, dimanche 15 octobre au « Qob de la presse » 
d’Europe 1, qu’en dépit de la grève unitaire du 10 octobre les sept or- 
ganisations syndicales de la fonction publique « n’ont pas le même de- 
gré de conscience et ne poursuivent pas la même chose », alors qu’elles 
doivent rencontrer le ministre de la fonction publique, vendredi 20 oc- 
tobre. « Dans certaines organisations syndicales, on a peur que la grève 
de la fonction publique et du secteur nationalisé s’amplifie et vienne sur 
la Sécurité sociale alors que moi, je ne le suis pas », a-t-il expliqué. 

■ MUTUALITÉ : à l’appel de la Fédération des mutuelles de 
France (FMF), plusieurs milliers de mutualistes (6 000 sekm la poflee, 
15 000 sekm les organisateurs) ont manifesté, dimanche 15 octobre à 
Paris, pour détendre le mouvement mutualiste français « menacé par 
les directives européennes » de 1992 sur les assurances. Daniel Le Scor- 
net, président de la FMF, a lancé un appel à Jacques Chir ac, qui s’est 
porté «garant de la Sécurité sociale » et a dénoncé « le poids du lobby 
des assurances ». 

■ ROISSY : environ quatre mille personnes, selon les organisateurs, 
ont m a n i f esté, dimanche 15 octobre, contre le projet d’extension de 
l’aéroport de Roissy (Val-d’Oise), qui prévoit le doublement des pistes 
existantes et leur décalage vers F est (Le Monde du 12 octobre). Plus de 
soixante-dix municipalités ainsi qu’une cinquantaine d’organisations 
syndicales et de défense de Fenvironnement avaient appelé à manifes- 
ter. 

■ ANTINUCLÉAIRE : environ 10000 personnes ont manifesté, di- 
manche 15 octobre, dans le port du Fret (Finistère), à proxim ité de là 
base des sous-marins nucléaires de me Longue, pour protester contre 
la reprise des essais nucléaires français et demander réflmination de 
F arsenal nucléaire mondial. Ce rassemblement a été organisé à l'ini- 
tiative du Mouvement de la p aix et d’une cinq uantaine de mouve- 
ments pacifistes, écologistes, mais aussi syndicalistes et politiques de 
gauche. 


Retrouvailles à Matignon 
pour la Nouvelle-Calédonie 


LES TROIS PARTENAIRES HISTORIQUES des accords de Matignon 
de 1988 sur la Nouvelle-Calédonie, l’Etat, le Rassemblement pour la 
Calédonie dans la République (RPCR, anti-indépendantiste) et le 
Front de libération nationale kanak socialiste (FLNKS), se sont retrou- 
vés, lundi 16 octobre, à Paris, en présence du premier ministre, afin 
d’arrêter «une méthode et un calendrier», poar préparer le scrutin 
d' autodétermination prévu pour 1998. 

La délégation du FLNKS, qui a rencontré, brièvement, vendredi, le 
président de la République, estime qu’une « trame de consensus » doit 
être trouvée à la mi-1996. Le président du RPCR, Jacques Lafleur, dé- 
puté RPR, a accepté, de son côté, que d'autres forces anti-indépen- 
dantistes, qui contestent son autorité à Nouméa, paissent participer, 
1e moment venu, aux négociations. 
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LE PRÉSIDENT (RPR) DE LA COMMISSION des loisde l'Assemblée 
nationale a estimé, dimanche 15 octobre, tors du « Grand Jury RTL-£* 


nationale a estime, aun«u»»jjc u — — — - — - — 

Monde ». que l’affaire de son appartement parisien avait «en quelque 
sorte, rendu service au premier ministre ■*. En effet, a-t-fl ajouté. «fa 
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épreuves qui endurcissent les individus les murssenL (.-/ Pour retrouver 
la confiance du pays, il faut un premier ministre qui r.exxt pas unique- 
ment un technocrate, mais qui soit aussi un homme ayant le sens de t hu- 
main». Admettant qu’il y a actuellement un « d&enchantement . 
dans l'opinion publique, M. Mazeaud a déclare qu fl faut désormais 
« un deuxième souffle », qui pourrait passer. * dans les mois qui 
viennent», par un remaniement ministériel, afin de constituer «un 

gouvernement plus ramassé ». 

Quant à la politique économique de M Juppé, Pierre Mazeaud a sou- 
haité qu'elle « réussisse », mais fl a assuré qu’en cas <T* échec » une 
autre politique est possible. « Tout en considérant qu’il faut à tout prix 
réduire les déficits, (~)je crois à la reicnce par la consommation (-) et je 
me demandé si l’argent n’est pas trop cher, fe sms de ceux qu: pensent 
qu’il faudrait peut-être un peu d'inflation », a assuré M. Mazeaud. 



LA GAUCHE a enlevé deux des quatre cantons que détenait la droàe 
et où étaient organisées, dimanche 15 octobre, des élections partielles. 
Dans le canton d’Eu (Seine-Maritime), le candidat communfcte, Jean 
Garraud, maire du Tréport. l’a emporté de façon spectaculaire, arec 
58,66 % des voix au second tour, sur Jean Le Prince (RPR), maire cFEta- 
londes et suppléant du député (RPR) Edouard Leveau. Dans les 
Hautes-Alpes, Alain Musson (divers gauche) prend au RPR, avec ren- 
iement 78 voix d’avance, le canton d "Embrun. Tous deux ont bénéficié 
d’un mauvais report des voix à droite. La majorité a en revanche 
conservé le canton de Thonon-tes-Bains (Haute-Savoie), et semble en 
bonne position pour garder, au second tour, le canton de Channy 
(Aisne). 
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M. Barre a instauré à Lyon 
une forme de cohabitation apaisée 


Le nouveau maire présente ses orientations budgétaires 


Conformément aux dispositions de la loi sur Tad- 
mmistratoon territoriale de la République (ATR) 
de 1992. les conseils municipaux des communes 


de plus de 3 500 habitants doivent débattre de 
leurs orientations budgétaires avant la fin octo- 
bre. A Lyon et à Marseille, ce débat devait avoir 


fieu lundi 16 octobre. A Lyon, l'ancien premier 
ministre Raymond Barre se coule avec un certain 
plaisir dans ses nouveaux habits de maire. 


LYON 

de notre bureau régional 

Il arrive encore que Raymond 
Barre se réserve un après-midi de 
flânerie parisienne, près du boule- 
vard Saint-Germain, où il tient 
toujours une permanence. Ces 
moments volés se font de plus en 
plus rares. Lyon r accapare. Parfois, 
entre une audience et une réunion 
de travail, fl s’interroge, devant un 
collaborateur, sur les raisons qui 
Tout poussé à vouloir être maire. 
Mais c'est pour en rire. Car Ray- 
mond Barre prend un réel plaisir à 
sa nouvelle fonction. Autant, pen- 
dant la campagne municipale, r an- 
cien premier ministre a été d'hu- 
meur bougonne, autant, depuis 
qu’il a ceint l'écharpe tricolore, il 
□'est que charme et courtoisie. 

Si, comme fl ne cessait de le ré- 
péter, Raymond Barre a endossé, 
par * devoir», sous la pression 
amicale de ses amis du RPR et de 
l’UDF, les habits de maire, ils 
semblent aujourd'hui taillés à sa 
mesure. Et peut-être même à la 
mesure de ses attentes. Car ce 
mandat vient à point : jusqu’alors 
le député (app. UDF) de Lyon vi- 
vait sur les cinq ans passés à l’hôtel 
Matignon (1976-1981) et sur sa can- 
didature à l'élection présidentielle 
de 1988. À l'automne 1994, il figu- 
rait encore parmi les successeurs 
possibles de François Mitterrand, 
mais en laissant passer cette 
échéance « M. le premier ministre » 
risquait de se confiner dans la 
fonction de conférencier interna- 
tional et d’analyste de la conjonc- 
ture. En décrochant, à soixante et 
onze ans, ce mandat de maire de 
Lyon, Raymond Barre reprend un 
élan politique. 

Dès le matin, dans son bureau 
de l'hôte] de ville, fl anime les réu- 
nions avec son cabinet, puis les 
rencontres avec les adjoints, et re- 
çoit en rafale tous ceux quU ac- 
cueillait déjà dans sa permanence 
de député, cours Vftton, et tous 
ceux qui l’assaillent pour obtenir 
des rendez-vous. Le soir, 9 préside 


sans lassitude des dîners avec des 
ambassadeurs ou des chefs d’en- 
treprise. Un agenda bien rempli, 
en quelque sorte un pied de nez à 
ses adversaires qui soutenaient 
qu’il serait un « maire à mi- 
temps ». Maintenant, cela T amuse : 
lors d’un récent déjeuner de 
presse, an lendemain de son élec- 
tion comme président de la 
Communauté urbaine de Lyon, ne 
confiait-il pas avec un rien de ma- 
lice : « Vous avez vu, hier au soir, la 
séance a duré six heures, et je n’ai 
pas dormi » ? 

N’empêche, le voilà aux prises 
avec la gestion quotidienne d'une 
ville de quatre cent mille habitants 
et d’une agglomération d’un mil- 
lion deux cent mille : logement so- 


cial, transports en commun, pian 
hospitalier, développement écono- 
mique, autant de dossiers lourds 
qui! découvre et qu’il doit gérer 
dans un contexte financier serré. 
C’est lundi 16 octobre que Ray- 
mond Barre - tout comme Jean- 
Claude Gaudin à Marseille - devait 
présenter les orientations budgé- 
taires pour la ville. 

Jusqu’ici, Raymond Barre a ac- 
compli un parcoure presque sans 
faute, car prudent Son début de 
mandat a été marqué par des an- 
nonces, comme la tenue du som- 
met du G7 en juin 1996 à Lyon, où 
se retrouveront les chefs d’Etat des 
pays industrialisés: «Cesf un ca- 
deau du président de la Répu- 
blique», explique Raymond Barre. 


Cadeau aussi, le statut d’opéra na- 
tional qui sera attribué à l’Opéra 
de Lyon. Certes, fl ne devrait s’agir 
que de 5 millions de francs supplé- 
mentaires accordés par l’État, alors 
que le budget annuel de l’établis- 
sement atteint 180 millions de 
francs. 

LES ALLIÉS SOCIALISTES 

Mais ressentie!, pour Raymond 
Barre, est de démontrer que la ville 
est sortie de son isolement après la 
période Michel Noir, qu’elle est 
même capable de * faire savoir 
qu’elle a tous les titres pour être 
candidate » à l’organisation des 
Jeux olympiques de 2004. 

D reste que Raymond Barre est 
contraint de faire un peu de poli- 


tique. Car sa majorité municipale à 
trois bandes n’a pas toujours une 
solide assise : s’il peut compter sur 
un groupe de fidèles (15 élus), fl 
doit aussi gérer ies grognes ren- 
trées du RPR (11 élus) et les sou- 
bresauts des amis d'Henry Chabert 
07 élus), quelque peu nostalgiques 
du « noirisme ». fl y a aussi Michel 
Noir, là-haut sur la colline de la 
Croix-Rousse, qui veille au grain, 
mais que préoccupe son prochain 
procès en appel 
Heureusement, Raymond Barre 
a trouvé de sérieux alliés : les so- 
cialistes. D est plein de prévenance 
à l’égard des trois maires d'arron- 
dissement de gauche, qui le lui 
rendent bien. */? respecte le résul- 
tat des élections, souligne Gérard 


Collomb, le chef de file du PS. Mais 
si le maire de Lyon bloquait les dos- 
siers des maires d'arrondissement, 
leurs actions seraient entravées. » 

Ces intérêts réciproques bien 
compris ont pris une tournure en- 
core plus nette à la Communauté 
urbaine : Raymond Barre a ouvert 
l’exécutif aux maires socialistes de 
la banlieue, au grand dam du RPR, 
fort réticent devant ce compromis 
« historique ». Mais Raymond 
Barre n'en a eu cure. Les pro- 
blèmes sont si graves, explique-t-il, 
qu’ils nécessitent la mobilisation 
de toutes les énergies. Revanche 
de l’histoire : en 1986, lui qui se re- 
fusait « à manger la soupe avec le 
diable même avec une grande cuil- 
lère », vient d’instaurer à Lyon une 
nouvelle cohabitation. 

Cela ne l'empêche pas d'entrete- 
nir, selon ses dires, les meilleures 
relations avec Jacques Chirac, sur- 
tout quand 3 n’y a pas de RPR au 
milieu, et d’être l’objet de bien des 
attentions de ses cousins du CDS. 
Les parlementaires de l’Union cen- 
triste se sont réunis le 6 octobre, à 
Lyon. Raymond Barre n’en était 
pas, comme fl était prévu, puisqu’il 
venait de subir une intervention 
chirurgicale, pour une hernie in- 
guinale, à l’hôpital du Val-de- 
Grâce, à Paris. Ce n’est que partie 
remise ; Je congrès «refondateur » 
du CDS doit se tenir dans cette 
même ville fin novembre. François 
Bayrou confiait récemment qu’il 
souhaitait que l'ancien premier mi- 
nistre « parraine le renouveau de la 
famille centriste ». 

Mais, pour le moment, Ray- 
mond Barre est, d’abord, tout à 
Lyon, n y cultive les plaisirs de la 
table, en déjeunant, parfois en so- 
litaire, à La Tassée. 11 peut s’y 
adonner à l’un de ses péchés mi- 
gnons, les grattons. Cette spéciali- 
té locale, « mais qu'on trouve aussi 
à la Réunion », son île natale, est 
désormais servie en apéritif à l’hô- 
tel de ville. 

Bruno Caussé 


Hausse de la fiscalité 

Recettes en stagnation et besoins constants, la présentation des 
orientations budgétaires lyonnaises est balisée par les récentes dé- 
clarations de Raymond Barre : «fl faut cesser d’augmenter sans cesse 
les prélèvements obligatoires » et « s’engager résolument sur la voie de 
la diminution des dépenses publiques, même si cela doit faire souffrir », 
avait-il soutenu (Le Monde daté 17-18 septembre). Traduction lyon- 
naise de cette sèche adresse au gouvernement: quelques coupes 
d air es dans le budget de fonctionnement, mais aussi— trois ou 
quatre points de hausse de la fiscalité. 






BELFORT 

de notre correspondant 

La péréquation des ressources financières 
entre les collectivités locales riches et pauvres 
constitue à la fols une nécessité et un casse- 
tête. Pour l’aide aux communes, le Territoire de 
Belfort multiplie les innovations. Le conseil gé- 
néral met la dernière main à un projet original 
qui sera applicable en 19%, connu sous T appel- 
lation « revenu minimum communal *, terme 
qui fait évidemment écho au RML 
Jusqu’à présent, la philosophie de la politique 
de redistribution prenait appui sur un dispositif 
que Christian Proust, président du conseil géné- 
ral (MDC Mouvement des citoyens), a remis en 
question avant les élections municipales de 
juin. Pour les commîmes de moins de mille ha- 
bitants, deux « tirelires » avaient été créées, le 
FDEC (fonds départemental d'équipement aux 
communes) et le FDR (fonds de développement 
rural), avec l’objectif de soutenir les municipali- 
tés dans la réalisation de projets ponctuels pro- 
posés par les maires. Pour les communes de 


plus de mille habitants, en revanche, des 
conventions étaient négociées pour program- 
mer à l’avance des aides départementales rele- 
vant d’un autre budget, le FDD (fonds départe- 
mental de développement). 

Selon le président du conseil général, ce sys- 
tème n’est plus adapté. Si le FDEC a permis à 
plusieurs communes de lancer des projets, on a 
eu cependant tendance à verser dans le saupou- 
drage. Plus gênant, la répartition de l’argent 
s’est faite sans tenir compte de la richesse fis- 
cale de chacune. C’était, en un sens, entretenir 
rinégalïté. 

Le nouveau dispositif s’appuie sur deux prio- 
rités marquées : la solidarité envers les plus 
pauvres, et le développement des projets inter- 
communaux. Premier volet, le RMC prendra en 
compte deux critères (les ressources commu- 
nales et la pression fiscale) qui devraient per- 
mettre à vingt et une communes sur cent une 
d’en bénéficier. Seront éligibles les municipali- 
tés dont les ressources sont situées au-dessous 
de 80% de la moyenne départementale. En 


outre, fl faudra qu’elles affichent une pression 
fiscale égale ou supérieure à 80% du taux 
moyen départemental. Le RMC (700 000 francs 
prévus au budget 19% d’allocation forfaitaire) 
pourra alois être attribué. Pour les projets inter- 
communaux, une enveloppe beaucoup plus im- 
portante est envisagée - 24,7 millions de francs 
- avec les priorités suivantes: économie, tou- 
risme, vie scolaire, équipement et cadre de vie. 

« La politique de la modernisation à tout va des 
trottoirs a vécu, explique-t-on au conseil géné- 
ral. Nous muions maintenant nous donner les 
moyens de soutenir les dossiers qui sont utiles à 
plusieurs communes à la fois. » A en juger par la 
réaction du président de l'Association des 
maires, Gérard Guyon (MDC), l'accueil partit 
plutôt favorable. « Nous sommes d’accord sur le 
principe, affirme-t-il On peut fou/ours discuter 
sur les critères de répartition^. Notre rôle se situe- 
ra en fait au niveau des modalités d'applica- 
tion. » 

Bernard Payot 


Jacques 

ATTALI 


Troisième et dernier acte des souvenirs 
élyséens de Jacques Attali. Ce tome 
termine son œuvre de mémorialiste par 
l'histoire tragi-comique d'une cohabitation 
inédite : celle de Michel Rocard et de 
François Mitterrand... Le Chef de l'État 
conserve jusqu'à la fin des liens 
privilégiés avec les grands de ce monde. 
Leurs échanges , pimentés par l'humour 
dévastateur de Mitterrand, constituent un 
précieux témoignage... François 
Mitterrand n'appréciera peut-être pas 
d'être ainsi mis à nu. Le lecteur, lui. 
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Les présidents des conseils généraux reçoivent M. Chirac 


LE CONGRÈS de l’Assemblée 
des présidents de conseils généraux 
(APCG), qui s'ouvre à Tours mardi 
17 octobre, et qu’inaugurera le pré- 
sident de (a République, devrait 
être marqué par une certaine 
grogne. Jacques Chirac tentera pro- 
bablement d’y répondre en dévoi- 
lant les grandes lignes de la loi- 
cadre sur l'exclusion, à l'occasion, 
mardi également, de Ja Journée 
mondiale du refus de la misère, or- 
ganisée par ATD Quart-Monde. 
M. Chirac tentera ainsi d’illustrer sa 
volonté de relancer la machine 
gouvernementale. 

L’occasion est effectivement bien 
choisie. Les départements jouent 
un rôle-dé dans le dispositif du re- 
venu minimum d’insertion (RMI) : 
dans le cadre des transferts de 
compétences de l’Etat, entraînés 
par la décentralisation, les départe- 
ments financent l'insertion alors 
que l'Etat verse l'allocation. Or, 
avec l'aggravation de la crise, les 
conseils généraux enregistrent une 
véritable explosion des budgets so- 


ciaux. Selon une étude de F Obser- 
vatoire national de faction sociale 
décentralisée (ODAS), publiée en 
septembre, les dépenses sociales 
des départements se sont élevées à 
68,8 milliards de francs en 1994, 
soit une augmentation de 9,4 % par 
rapport à 1993. Cette hausse serait 
essentieflement due au poids crois- 
sant de rinsertion : le nombre d’al- 
locataires a connu une croissance 
exponentielle, avec 946 000 bénéfi- 
ciaires en juin 1994. A un moment 
où les concours de l'Etat ont ten- 
dance à stagner (dotation globale 
de fonctionnement et dotation gé- 
nérale de décentralisation), le so- 
cial pèse lourdement sur l'équilibre 
financier des conseils généraux. 

SONNETTE D'ALARME 

L’année 1994 a vu, une fois de 
plus, la pression fiscale s’accentuer, 
avec une augmentation de 8,6 % 
des impositions directes et une 
baisse des investissements de 6,1 %. 

Le système imaginé pour le RMI 
semble aujourd’hui dépassé par 


son « succès ». Les présidents des 
conseils généraux profitent donc 
de l'occasion de la visite du chef de 
l’Etat pour tirer la sonnette 
d 'alarme. Ainsi, Michel Mercier, 
vice-président de la commission 
des affaires sociales de l'APCG et 
sénateur (UDF) du Rhône, a décla- 
ré à l’AFP qu'«iltaut revoir l’orga- 
nisation institutionnelle » du RMI et 
mettre fin à l’actuelle cogestion 
Etat-départements, jugée « trop 
lourde ». « Pour que ça marche sur 
le terrain, la cogestion est une for- 
mule qu’il ne faut plus retenir, car 
elle paralyse tout», nous a déclaré 
de son côté Jean Puech, président 
(UDF-PR) de l’APCG et ministre de 
la fonction publique. 

La future loi sur la pauvreté 
« peut être l'occasion d'une mise à 
plat» du RMI, selon M. Mercier, 
qui rappelle que l’évaluation en 
cours dans les départements de- 
vrait être terminée «fin no- 
vembre ». L'APCG espère que les 
discussions en cours avec le gou- 
vernement sur le dossier du RMI 


seront F occasion d’une clarification 
des compétences depuis longtemps 
réclamée. Nicole AmeKne, secré- 
taire d’Etat à la décentralisation, 
s'est prononcée en ce sens vendre- 
di 13 octobre. « Pour le RMI. nous 
n’avons pas à notre disposition les 
outils nécessaires. Les départements 
ne sont pas compétents en matière 
d’emploi, ni de formation, ni de loge- 
ment, qui relèvent des autres collec- 
tivités locales ou de l’Etat 11 faut un 
pilote, un chef défilé », rappelle de 
son côté Jean Puech. 

Toute la question est de savoir 
qui doit être ce pilote unique. Si 
certains sont partisans de confier le 
pilotage aux départements à condi- 
tion qu'ils aient le contrôle de l’at- 
tribution du RMI, d’autres ne se- 
raient pas mécontents de voir l’Etat 
reprendre en main l'ensemble du 
dispositif : la gestion de l’allocation 
dépendance est sans doute électo- 
ral eurent bien plus payante que le 
RMI pour les conseils généraux. 


se délectera . 


Sylvie Pierre- Brossolelte 


et Martine de Rabaudy, L'Express 
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JUSTICE Ouverte au mois 
de mais après la révélation de l'exis- 
tence d'un compte suisse, l'enquête 
sur le financement occulte du CPS 
fait peser une menace sur plusieurs 


de ses dirigeants. Cette filière fran- 
co-helvétique, mise en place en 1986 
par François Froment-Meurice, a 
continué à fonctionner après la loi 
du 15 janvier 1990. • M. FROMENT- 


MEURICE a dédaré au juge d'instruc- 
tion que « les dirigeants nationaux 
du CDS savaient que ce système 
existait qu'il y avait une structure 
suisse et française ». Il a ajouté avoir 


confié à Jean Arthuis, actuel mi- 
nistre de l'économie et dK finances, 
les coordonnées du banquier gene- 
vois qui gérait cette « caisse noire ». 
• CE BANQUIER, Henri-Albert 


Jacques, a également ôté devant le 
juge M. Arthuis, ajoutant les noms 
de Pierre Méhaignerie, de Bernard 
Bosson, et de l'ancien trésorier du 
mouvement Robert Parenty. 


L’enquête sur le compte suisse du CDS menace plusieurs de ses dirigeants 

Le juge d'instruction détient les preuves que la filière de financement franco-helvétique de la formation centriste a continué à fonctionner 
après la loi de 1990. Pierre Méhaignerie, Bernard Bosson et Jean Arthuis pourraient être visés par les prolongements de I enquete 



L’AFFAIRE des financements 
occultes du CDS prend une nou- 
velle ampleur avec la mise en 
cause de ses principaux dirigeants, 
dont Jean .Arthuis, ministre de 
l’économie, des finances et du 
Plan, par François Froment-Meu- 
rice, ancien secrétaire général ad- 
joint du parti centriste. Deux mois 
avant qu'il ne succède 1 Alain Ma- 
delin. le 25 août, le nom de M. Ar- 
thuis, qui était alors ministre du 
développement et du Plan, était ci- 
té par M. Froment-Meurice au 
cours de sa garde à vue devant les 
policiers de la brigade financière 
de Paris. L’ancien dirigeant du 
Centre des démocrates sociaux a 
affirmé aux enquêteurs que M. Ar- 
thuis était parfaitement au courant 
de la filière de financement franco- 
helvétique du parti centriste. Le 
ministre nie. pour sa part, toute 
implication dans cette affaire. 

« S'ils me posaient 
des questions 
sur ce système, 
je leur indiquais 
qu'il valait mieux 
ne pas savoir » 


Mis en examen pour « infraction 
à la législation sur le financement 
des partis politiques, abus de biens 
sociaux, abus de confiance, recel, 
faux et usage de faux*- {Le Monde 
du 26 Juin), M. Froment-Meurice, 
qui fut député européen et long- 
temps proche de Pierre Méhaigne- 
rie, a fourni aux enquêteurs de 
multiples détails sur la filière fran- 
co-helvétique qu’il avait mise en 
place en I9S6, avec le concours du 
banquier genevois Henri-Albert 
Jacques, pour alimenter les caisses 
du CDS à Tabri des regards. Ques- 
tionné le 19 juOJet par le juge d'ins- 
truction Jean-Pierre Zanoto, U a 
déclaré : « Les dirigeants nationaux 
du parti savaient que ce système 
existait, qu’il y avait une structure 
suisse et française, mais ils n’en 
connaissaient pas les détails et, s’ils 
me posaient des questions sur ce sys- 
tème, je leur indiquais qu’il valait 
mieux ne pas savoir.. » 

Suivait cette précision : « Seul 
Jean Arthuis connaissait le nom de 
M. Jacques. (_)fl ne Ta jamais ren- 
contré, mais je lui avais indiqué que, 
s’il m’arrivait malheur, il devrait 
prendre contact avec lui . * M. Fro- 
ment-Meurice ajoutait qu’il avait 

Bernard Bosson : 
a J'ai interdit que 
ce système continue i> 

«It m'a fallu quelques jours 
pour comprendre que la situation 
était ahurissante », a déclaré an 
Monde ranrien secrétaire géné- 
ral du CDS Bernard Bosson. Elu 
à ce poste en octobre 1991, le 
maire d'Annecy avait aussitôt 
commandé un audit au cabinet 
Arthur Andersen. Les conclu- 
sions de cette enquête Interne, 
dont certains extraits forent pu- 
bliés au mois de mai 1992 par U 
Nouvel Observateur ; mettaient 
en lumière « les risques sur le 
plan opérationnel, financier et de 
la responsabilité civile ou pénale » 
qui pouvaient être entraînés par 
la situation financière du CDS à 
cette époque. 

«A partir de là, explique 
ML Bosson, j’ai tout fait pour re- 
mettre le parti dans les clous. Rien 
n’était clair: la TVA n'était pas 
payée régulièrement, il y avait des 
retards d’impôt La plupart des 
permaments travaillaient sans 
contrat et étaient donc payés à 
100 % en liquide. Je ne vols pas 
comment l'ensemble des diri- 
geants de l’époque auraient pu 
l'ignorer, j’ai interdit que ce sys- 
tème continue. » 



remis à l'actuel ministre des fi- 
nances le nom du banquier suisse 
et son numéro de téléphone. 

Interrogé par Le Monde le 11 oc- 
tobre. M. Arthuis s’est déclaré 
•• profondément choqué d'ap- 
prendre que (son] nom avait été ci- 
té » dans une procédure dont D af- 
firme tout ignorer. Contestant 
formellement avoir été informé 
par François Froment-Meurice de 
l’existence du compte suisse du 
CDS, le ministre - qui est en outre 
vice-président du CDS - nous a 
toutefois indiqué avoir été « solli- 
cité» en 1991 pour devenir le tré- 
sorier du parti, et avoir refusé ce 
poste parce qu’il n'avait «pas ob- 
tenu les garanties de clarté » qu’il 
exigeait 

Face au juge d’instruction, qui 
l’interrogeait le 20 juillet, le ban- 
quier Henri-Albert Jacques, qui gé- 
rait le compte du CDS - ouvert au 
nom de la société panaméenne 


Sun Investments International - à 
l’Union des banques suisses (UBS) 
de Genève, a mentionné, outre le 
nom de M. Arthuis, ceux du pré- 
sident d’honneur du parti cen- 
triste, Pierre Méhaignerie, du chef 
de file des députés centristes, Ber- 
nard Bosson, et de l'ancien tréso- 
rier du mouvement, Robert Paren- 
ty. •'Lorsque/? m’inquiétais de 
savoir quoi faire s'il lui [M. Fro- 
ment-Meurice] arrivait quelque 
chose, a expliqué l’homme d’af- 
faires, il me répondait de m’adres- 
ser à l’une ou l'autre de ces per- 
sonnes. Sa réponse variait selon les 
époques auxquelles je lui posais la 
question. » 

Ouverte le 29 mars, l’enquête sur 
les comptes du parti a conduit les 
policiers, à la mi-septembre, jus- 
qu'au siège national du mouve- 
ment Ainsi le CDS est-il, après le 
Parti socialiste et le Parti républi- 
cain, la troisième formation poli- 


M. Méhaignerie : « Un financement net après 1990 » 

«fai reconnu qu’avant la loi de 1990 sur le financement des partis il y 
avait eu des financements artisanaux, y compris au CDS », a déclaré au 
Monde T ancien garde des sceaux et actuel président de la commis- 
sion des finances à r Assemblée nationale, Pierre Méhaignerie, le 
10 octobre, «fai exigé, après la nouvelle loi, un financement absolu- 
ment net, a-t-fl ajouté. Lorsque j’ai été mis au courant, il y a quelques 
mois, de Texistence d’un système passant par la Suisse, on m'a assuré 
devant témoin - et on m’assure toujours - qu’il n’y avait pas eu de 
transferts de fonds illicites après 1990. » 

Interrogé sur l’identité des donateurs et le rôle joué par François 
Froment-Meurice, M. Méhaignerie nous a répondu que «le groupe 
parlementaire pouvait avoir des relations avec des tas de gens qui pou- 
vaient vouloir les aider ». Le banquier genevois Henri-Albert Jacques 
ayant cité son nom parmi ceux des personnes à prévenir au cas où fi 
arriverait quelque chose à M. Froment-Meurice, M. Méhaignerie 
juge cela « rassurant » : « Cela prouve qu'il y avait un désir d’ordre » 


tique française à devoir remettre 
ses comptes à la justice. Le juge 
Zanoto et la brigade financière 
cherchent en outre à savoir si 
l’existence, et surtout le fonction- 
nement de cette «caisse noire», 
fut, ainsi que l'affirme M. Fro- 
ment-Meurice, dissimulée à une 
partie au moins de la direction du 
CDS. La qualité de magistrat - au 
Conseil d’Etat - de ce dernier lui 
valait-elle la confiance aveugle du 
parti ? Si l’enquête devait démon- 
trer que l’ouverture de ce compte 
secret avait été approuvée, voire 
sollicitée, d'autres responsabilités 
que celle du seul François Fro- 
ment-Meurice pourraient se voir 
engagées. 

Les dirigeants du CDS ont déci- 
dé, au cours d’une réunion discrè- 
tement tenue au mois de sep- 
tembre autour de leur président, 
François Bayrou, de taire momen- 
tanément leurs querelles internes 
pour apporter un soutien unanime 
à leur ancien secrétaire général ad- 
joint, toujours chargé des « rela- 
tions internationales » du CDS. 
Officiellement, tous affirment 
qu’aucune infraction n'a été 
commise après la loi du 15 jan- 
vier 1990 sur le financement des 
partis. Les investigations poli- 
cières, confortées par les déclara- 
tions de M. Froment-Meurice, ont 
pourtant dévoilé une réalité moins 
favorable, qui pourrait interdire au 
parti centriste te bénéfice de l'am- 
nistie dont était assortie la loi 
de 199a 

C’est pour permettre, en 1986, 
aux entreprises désireuses d'aider 
un parti qui venait d'« arriver au 
pouvoir », que M. Froment-Meu- 


rice explique avoir fait ouvrir le 
compte Sun Investments. Dans un 
premier temps, l’argent était versé 
par ces sociétés à une SARL créée 
par l’ancien député européen. 
Stratégies et Méthodes, en contre- 
partie de fausses factures d'études 
commerciales. Les sommes équi- 
valentes étaient aussitôt virées sur 
le compte de Genève, sur la foi de 
factures délivrées par 1e banquier 
Jacques, et tout aussi fictives (Le 
Monde du 21 avril). En sep- 
tembre 1988, M. Froment-Meurice 
aurait fini par confier à certaines 
de ces entreprises le numéro du 
compte genevois, sur lequel elles 
purent, dès lors, effectuer directe- 
ment des virements. 

Outre d'importants versements 
en espèces - 4 millions de francs 
en 1988 -, l'examen des registres 
du compte fait apparaître tes vire- 
ments ordonnés par de grandes 
sociétés françaises, spécialisées 
dans la promotion immobilière, la 
grande distribution ou 1e bâtiment 
et les travaux publics, parmi les- 
quelles Bouygues, Promodes, 
Continent, Rallye, Castorama. Le 
CDS n'a « jamais accordé d'avan- 
tages particuliers aux sociétés qui 
avaient ivrsé des fonds» ni « au- 
cune contrepartie », a pris soin 
d’indiquer François Froment-Meu- 
rice. La brigade financière a néan- 
moins demandé à toutes les entre- 
prises donatrices de justifier leurs 
versements, afin (te s'assurer qu'ils 
ne rémunéraient pas une interven- 
tion d’un ou plusieurs élus, mi- 
nistres ou dirigeants du CD5 en 
leur faveur, ce qui pourrait s’appa- 
renter à du « trafic d’influence » - 
délit non couvert par là loi d’am- 
nistie, quelle qu’en soit la date. 

Sun Investments, 
tirelire du parti, 
n'a été dissoute 
qu'en novembre 1993 


Les enquêteurs ont par ailleurs 
identifié deux virements de 1,5 mil- 
lion de francs, en 1990 et 1991, or- 
donnés par la société B reguet 
Construction sur le compte Sun 
Investments. L’ ancien député eu- 
ropéen les justifie par « une opéra- 
tion initiée auparavant» et soldée 
avec retard par l’entreprise, sans 
expliquer la nature de cette «opé- 
ration ». Collecté après rentrée en 
vigueur de la nouvelle réglementa- 
tion du financement des partis, cet 
argent a continué à être utilisé au 


f p 


fl; ♦ 

V 


1 ! . 

: t . 

! 5 W 

-, * ! f 

■' u l 


« 


Il était impensable de refuser l'argent » 

Des transferts de fonds ont eu lieu jusqu'en 1992 pour combler l'énorme dette du mouvement 


LA RENCONTRE a eu lieu en 
1986, chez un expert-comptable 
parisien. Henri-Albert Jacques 
était déjà banquier et dirigeait une 
société fiduciaire à Meinier, sur tes 
bords du lac Léman. François Fro- 
ment-Meurice, conseiller d’Etat, 
était secrétaire général adjoint du 
CDS, et l’un des plus proches col- 
laborateurs de Pierre Méhaigne- 
rie. Ce jour-là, a raconté le ban- 
quier suisse, M. Froment-Meurice 
était accompagné du représentant 
d’« une grande surface française ». 
C’est de cette entrevue que, 
semble-t-il, est née l’idée d’un fi- 
nancement occulte du parti cen- 
triste passant par la Suisse. 

UN PROJET DANGEREUX 

François Froment-Meurice son- 
geait à créer une société d’études 
qui aurait fourni des « dossiers 
complets » - du terrain à Fautori- 
sation d'exploitation - à des socié- 
tés de grande distribution dési- 
reuses d'implanter de nouveaux 
établissements et aurait perçu sa 
rémunération sur un compte 
suisse- Aux enquêteurs, il a fina- 
lement expliqué que cela n’avait 
«pas débouché », parce qu’il 


n'avait pas trouvé « les moyens fi- 
nanciers» nécessaires et parce 
qu’il s’était rendu compte que 1e 
projet était « dangereux par rap- 
port à la législation française ». 

La filière suisse, elle, a bien 
fonctionné. François Froment- 
Meurice a dit aux enquêteurs 
avoir toujours voulu éviter la cir- 
culation de sommes en espèces, 
mais □ fallut bien en passer par là. 
«Jacques me remettait les espèces 
sur le territoire fiançais, que je rap- 
portais à Paris », a-t-il raconté au 
juge Zanoto, évoquant des « ren- 
contres à l'aéroport de Chambéry », 
à Annecy, et dans un hôtel de 
Lyon, où le banquier genevois 
avait ses habitudes. 

Une autre pan de l’argent col- 
lecté transitait par le compte, ou- 
vert à la Société marseillaise de 
crédit, d'une association fondée à 
cet effet par François Froment- 
Meurice et baptisée Aide au déve- 
loppement de l'économie mixte 
(ADEM). L'association SOS Chré- 
tiens du Liban, également créée 
par le dirigeant centriste, a elle 
aussi reçu des fonds en prove- 
nance du compte suisse. 

A quoi servait ensuite cet 


argent ? Une partie était reversée 
dans les caisses du CDS, sous 
forme de dons en espèces, ou re- 
mise aux trésoriers des campagnes 
que le CDS soutenait (celle de 
Raymond Barre à l’élection prési- 
dentielle de 1988, celle des élec- 
tions européennes de 1989, 
conduite par Simone Veil). Le 
reste servait à payer directement, 
hors la comptabilité du parti, les 
factures ou les salaires impayés, 
ainsi que certains frais généraux. 

« FAIBLESSES INTERNES » 

La SARL Stratégies et méthodes, 
dirigée par le même François Fro- 
ment-Meurice, avait acheté cinq 
véhicules, deux camionnettes et 
trois Citroën, dont l’une mise à la 
disposition de Jacques Barrot, an- 
cien secrétaire général du CDS et 
actuel ministre du travafl. M. Fro- 
ment-Meurice a tenu à préciser 
sur procès-verbal qu’il déjeunait 
alors « un jour sur deux » en 
compagnie de Pierre Méhaignerie, 
ajoutant ; * C'était toujours moi qui 
payais l’addition. » 

Un audit commandé à la fin de 
l'année 1991 par le nouveau secré- 
taire général du CDS, Bernard 




Bosson, dévoilera tes très nom- 
breuses « faiblesses internes » de la 
gestion du parti centriste. « Cestà 
ce moment-là que j’ai appris l’exis- 
tence du compte suisse », a dédaré 
au Monde M. Bosson, indiquant 
que le rapport d’audit évoquait 
«la circulation massive d’espèces » 
au sein du parti. L'enquête montre 
que des transferts de fonds eurent 
Heu jusqu'en 1992, pour combler la 
dette astronomique du CDS : 
22 millions de francs exigibles, 
plus 15 millions de dettes à court 
terme. 

Dans l 'intervalle, François Fro- 
ment-Meurice affirme avoir été 
« harcelé par Albert Kalaydjion 
[alors directeur financier du CDSL 
qui tlui] réclamait de i’argent ». 
C’est pour cette raison, explique-t- 
il, qu’il laissa effectuer deux vire- 
ments par la société Bréguet 
Construction après l’entrée en vi- 
gueur de la nouvelle loi sur le fi- 
nancement des partis : compte te- 
nu de la «situation 
catastrophique» des finan ces du 
parti, a-t-fi expliqué, « U était im- 
pensable de refuser l'argent ». 

H. G. 





profit du CDS, en dehors de 
champ d'application de la toi 
d’amnistie. Le compte, a expliqué 
M. Froment-Meurice au juge Za- 
noto. faisait office de « réserve 
stratégique» et de « tirelire pour 
faire face aux grosses dépenses du 
parti, notamment tes congrès ». En- 
viron 25 millions de francs 
semblent y avoir transité 
entre 1986 et le début de l’an- 
née 1992. date à laquelle fl fut clô- 
turé. La société panaméenne Sun 
Investments ne fut officiellement 
dissoute que te 18 novembre 1993. 

Durant les derniers mois efaeti- 

M. Arthuis: 
a Une procédure 
dont pgnore tout» 

Interrogé par Le Monde, le 
il octobre, le ministre de 
l'économie, des finances et du 
Plan a formellement nié « avoir 
eu connaissance de l’existence 
d’un financement suisse » du 
CDS. «Je ne connais pas te ban- 
quier suisse de M. Froment-Meu- 
rice, et je suis profondément cho- 
qué d’apprendre que mon nom a 
été cité dans une procédure dont 
j’ignore tout, nous a déclaré 
M. Arthuis, f exerce la profession 
d’expert-comptable, ce qui m’im- 
pose le respect absolu de 
l’éthique des transactions et de la 
transparence des comptes. Lors- 
qu'on m’a soOicitë, en 1991, pour 
devenir trésorier du CDS, fai re- 
fusé parce que j'aime les choses 
claires et que je n’avais pas ob- 
tenir les garanties de clarté que 
f exigeais. * 

M. Arthuis se souvient <T«un 
échange très bref à ce sujet un 
soir, dans les bureaux du groupe 
centriste à r Assemblée », dont le 
secrétaire général était alors 
François Froment-Menrice, en 
présence de « plusieurs per- 
sonnes » dont il ne nous a pas 
indiqué les noms. « Il n'y a eu 
aucune suite, assure-t-il, et, lors 
du congrès du CDS. fin 1991, fai 
porté la contestation sur la ques- 
tion des finances, en réclamant b 
clarification des comptes. » 


vilé de la filière franco-helvétique, 
M. Froment-Meurice affirme avoir 
effectué plusieurs versements en 
espèces à des membres du CDS, 
dont le trésorier de répoque, l'an- 
cien sénateur Robert Parenty, et le 
directeur financier, Albert Kalayd- 
j'ïan. Les deux hommes ont été en- 
tendus par la brigade financière, 
au titre de témoins. M. Kalaydjian 
- que nous n'avons pu contacter - 
signait des reçus à M. Froment- 
Meurice. Selon ces documents, le 
dernier apport en espèces daterait 
du mois de mai 1991. Interrogé par 
Le Monde, l’ancien trésorier du 
CDS Robert Parenty n'a pas 
confirmé avoir été le destinataire 
de sommes en argent liquide, mais 
a reconnu avoir « été informé de- 
puis longtemps de l’existence du 
compte suisse». «Je me suis peut- 
être engagé dans une affaire impru- 
dente en {menant ces responsabili- 
tés », a ajouté M. Parenty. 

Elu secrétaire général du CDS 
en octobre 1991, Bernard Bosson, 
député de Haute-Savoie et maire 
d'Annecy, a-t-il lui aussi fait 
preuve d'imprudence ? M. Fro- 
ment-Meurice a affirmé, devant 
les policiers puis devant le juge 
d'instruction, lui avoir remis, le 
8 janvier 1992, 1 million de francs 
en liquide pour régler les impayés 
du parti. M. Bosson a Indiqué au 
Monde se souvenir d’un * verse- 
ment de l’ordre de 800 000, francs ». 
destiné à payer * les trois derniers 
mois de salaires, [dus le treizième 
mois des permanents du CDS, qui 
étaient toujours payés en liquide ». 
«Ce fut la dernière fois, assure-t-il 
Après, j’ai tou t remis en ordre en 
quelques mob. Ça ne m’a pas valu 
que des amis. » 

Hervé Gattegno 
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la « police des polices » enquête sur une officine 
de « coups tordus » au ministère de l’intérieur 

Un commissaire et un inspecteur sont soupçonnés d'avoir participé à une entreprise de manipulations 


L'inspection générale de ta police nationale en- 
quête actuellement sur les activités d'une offidne 
tp fonctionnait depuis des années dans la arcates 


cfai msŒtère de Pintérieut Composée de plusieurs 
poSdefs constitués en réseau paraBète. eie cfiffisat 
des informations souvent calomnieuses visant à 


déstabiliser un certain nombre de hiérarques de la 
place Beauvau. Une information contre )C_ a été 
ouverte et confiée au juge Chantal Perdrix. 


DES DOSSIERS montés de toutes 
pièces sur la vie pavée de hauts res- 
ponsables potirim, des info rmatio ns 
confidentielles intéressant le petit 

monde des casinos, des hiérairh^c 
court-cncuitées par un mandarin cé- 
lèbre de la pofice, qui communiquait 
directement avec les sommets de 
l'Etat: en d ém an tel ant une officine 
composée d’une petite poignée de 
policiers experts en manipulations, 
^Inspection générale de la police na- 
tionale GGPN) vient de mettre au 
jour une entreprise cianrfe^Tri p de 
renseignement qui travaillait; depuis 

des a nné es, dans les arcanes du mi- 
râtère de Pintérieut 

Ce dossier gigogne n’a certes pas 
encore livré tous ses mystères, mais fl 
laisse entrevoir un mélange <P opéra- 
tions de basse police, de manoeuvres 
visant à déstabiliser des hiérarques 
poHdeis et d’appels du pied à des 
personnalités poétiques et à des pa- 
trons du monde des jeux que les anï- 
mateursde Poffirine savaient cP expé- 
rience friands en secrets. A ce jour, 
un commissaire et un inspecteur 
sont (fores et déjà fortement soup- 
çonnés par l’IGPN d’avoir été les 
chevilles ouvrières de la ceDule'clan- 
tfestine. 

Dès le mois de juillet, le commis- 
saire Patrick Rougelet, affecté au ser- 
vice du haut fonctionnaire de dé- 
fense au minis tère de l'intérieur; et 
l’inspecteur Gérard Vavrand, œu- 
vrant aux courses et jeux de la érec- 
tion centrale des renseignements gé- 
néraux (RG), ont été suspendus à 
titre provisoire, dans l'attente de leur 
passage en conseil de disripBne, pré- 
vu en janvier. 

leur participation à cette officine 
parallèle de renseignement fut révé- 
lée d'une manière incidente, lorsque 
la DST et F1GPN eurent l’attention 
année par les curieuses relations de 
M. Rougelet avec certains respon- 
sables de services secrets d’Europe 
de l’Est, en particulier ukrainiens. 
Lois de vérifications, des documents 
d’une tout autre nature furent «arête 
/km* son bureau. Des fiches indivi- 
duelles sur une dizaine de respon- 
sables de haut niveau de la police 
française (un préfet de police, le di- 
recteur d’un service de renseigne- 
ment, des commissaires de moindre 
rang) et des esquisses de pamphlets 
visant d’autres responsables poKdeis 
montrère n t que le commissaire par- 
ticipait à un réseau qui, dans 
l'ombre, se savait des fonctions de 
ses membres pour diffuser discrète- 
ment des informations «déran- 
geantes»*. 

Émaillées de ragots scabreux et de 


rameurs nauséabondes, ces notes 
poussent le souri du détail jusqu’à 
faire référence à des é^mgnts nota- 
riaux relatifs aux patrimoines de cer- 
taines des «cibies» et à des rensei- 
gnements de bas étage sur la vie 
privée prêtée à des membres de leur 
entourage. De fait, des journalistes 
avaient entendu parier, ces deux der- 
nières années, de ces mauvaises ru- 
meurs qui couraient dans les couloirs 
du 

Autant <f éléments qui do nnent à 
penser que Poffirine cherchait, au 
minimum, à déstabiliser les respon- 
sables visés par ces campagnes de 
dénigrement, afin de les écarter et de 
briguer leurs postes ainsi libérés. 
Quelques-unes des notes de f offi- 
dne ont été retrouvées dans le bu- 
reau d’un autre commissaire, non 
suspendu à ce jour, é ffrêmpnt affec- 
té au service du haut fonctionnaire 
de défense. 

« CHASSE AUX SORQÈRES » 

L’officine avait-elle aussi pour but, 
comme en sort persuadés des res- 
ponsables syndicaux, d’ouvrir une 
«chasse aux sorcières» après le re- 
tour de la droite aux affaires? L’ap- 
parition, dans ce dossier, d’un haut 
fonctionnaire ayant défrayé la chro- 
nique de F affaire Carrefour du déve- 
loppement peut donner à le penser. 
En 1986, le contrôleur général 
Jacques Delebois avait remis un 
« vrai-feux passeport» émanant de 
la DST à raoden chef de cabinet de 
Christian Nucci, Yves Châtier, qui 
avait permis à céhn-ri d’échapper, 
pour un temps, aux poursuites judi- 
ciaires, après avoir dénoncé un scan- 
dale éclaboussant les gnrfoltep »c Le 
même Jacques Delebois reconnaît 
aujourd'hui avoir remis, il y a quel- 
ques mois, à un haut fonctionnaire 
en poste à Matignon, Pim des dos- 
siers concoctés par roffirine_ 

Dans les papiers du commissaires 
Rougelet, flGPN a enfin iras la main 
sur des dosaers administratifs inté- 
ressant. cette fois, le milieu des casi- 
nos. B s’agit d’abord d’un rapport ré- 
digé au début de l’année par 
r inspecteur Vavrand, dans le cadre 
de son travail aux courses et jeux de 
la DCRG, sur l’éventuel rachat du ca- 
sino de Beauheu-sur-Mer (Alpes- 
Maritimes). Cet inspecteur n’avait, 
pas plus que s on collègue commis- 
saire, connu de problèmes d’ordre 
disdpfinaïre au cours de sa carrière. 
Tbut juste avait-il été remis promp- 
tement à la disposition de la direc- 
tion des personnels du ministère de 
l'intérieux, à l’automne 1989, en 
marge de l’enquête sur f explosion 


A Marignane, deux gardiens de la paix 
blessent mortellement un voleur de voiture 


MARSEILLE 
de notre correspondant 

Le parquet d’Aix-en-Provence a 
saisi, dimanche 15 octobre, l’ins- 
pection générale de la police na- 
tionale d’une enquête, afin d'éluci- 
der les circonstances dans 
lesquelles deux gardiens de la paix 
de Marignane (Bouches-du- 
Rhône) ont mortellement blessé 
un jeune voleur de voiture, esti- 
mant que « l'enquête s'oriente vers 
un usage légitime de leurs armes 
par les policiers ». Jacques Beatime, 
procureur de la République d’Aix- 
en-Provence, a annoncé qu’en 
l’état actuel des * suspicions » une 
information judiciaire pour re- 
chercher les causes de la mort al- 
lait être ouverte. 

Au milieu de la nuit du samedi 
14 au dimanche 15 octobre, un ha- 
bitant de la résidence Saint-Pierre 
avait alerté le commissariat de 
Marignane, indiquant que plu- 
sieurs jeunes gens s’affairaient sur 
le parking de son immeuble autour 
d’une BMW. Une voiture de police 
et trois gardiens de la paix se ren- 
daient sur les lieux. A l’entrée de la 
résidence, alors que deux policiers 
venaient à peine de descendre de 
leur véhicule, une R 25, semble-t- 
il, tous feux éteints, a, selon les 
termes du procureur de la Répu- 
blique, « accéléré très vivement ». 
Les policiers ouvraient alors le feu. 
Dis balles ont été tirées mais seu- 
lement trois impacts ont été rele- 
vés sur la R25 - dérobée quelques 


heures plus tôt près d’Aix-en-Pro- 
vence - dont un sur le capot et 
deux sur le côté gauche. Cinq cents 
mètres plus loin, le véhicule entrait 
en collision avec un arbre. Le 
conducteur - un homme jeune qui 
n’avait toujours pas été identifié 
dimanche soir - est décédé sur Je 
coup d'une blessure par balle. Le 
passager, un Marignanais âgé de 
dix-sept ans, était dirigé vers un 
hôpital marseillais. 

Dans son récit des faits, le pro- 
cureur de la République a expliqué 
que les deux gardiens de la paix, 
« suivant des yeux le parcours de la 
R 25, n'ont pas vu venir la BMW qui 
leur a foncé dessus ». Le magistrat 
a cependant précisé que seule une 
reconstitution des faits permet- 
trait d’établir une intention crimi- 
nelle ou de parler d’un « ac- 
cident ». Quelques heures plus 
tard, la BMW était découverte in- 
cendiée à Pertuis (Vaucluse). 

Une autopsie, qui devrait être 
pratiquée lundi 16 octobre, déter- 
minera la trajectoire de la halle qui 
a tué la victime. Agés d’une qua- 
rantaine d’années, les deux poli- 
ciers de Marignane, « loin d'avoir 
une réputation de tête en l'air » se- 
lon leur hiérarchie, sont soignés 
pour des fractures, entorses et 
traumatismes crâniens. Pas plus 
que le passager de la R 25 blessé, 
les gardiens de la paix n’avaient pu 
être entendus dimanche. 

Luc Leroux 


du DC 10 d’UTA, par son patron 
d’alors, le préfet Jacques Fcuimet 
Le directeur central des RG n’avait 
pas apprécié d’apprendre par la 
bande que son subordonné avait 
gardé secret un fait qui aurait pu in- 
téresser l’enquête sur l’attentat : 
l'Inspecteur des courses et jeuxs’était 
discrètement rendu à l'aéroport de 
Roissy pour accueillir F un des passa- 
gers de Pavion, Jacques Renaudat, un 
ancien truand proche de la bande 
des frères Zemmour, reconverti dans 
le commerce avec l’Afrique et un 
temps soupçonné de trafic d’armes. 

«FORMATION CONTRE X_ 

Un dernier document, retrouvé 
dans les bureaux du commissaire 
Rougelet et de l'inspecteur Vavrand, 
a enfin permis d établir les relations 
«Riant entre les deux hommes. 0 
s’agit de la copie d’une « confession » 
écrite, remise à un juge d'instruction 
marseillais, ai 1994, par un ancien 
avocat, Alain Verbyst, qui fut aussi 
un temps le conseiller juridique de 
Fanden député (RPR) des Hauts-de- 
Seine Georges TYanchanL Lors de ses 
aveux judiciaires, l’ancien avocat 


avait dénoncé une poignée de 
commissaires passés par les courses 
et jeux qui, à l’en croire, auraient 
transmis des informations confiden- 
tielles à M. Tranchant, qui dirige aus- 
si Pane des principales sociétés im- 
portatrices de machines à sous en 
France. 

La déposition de M. Vertiys avait à 
l’époque fait Fobjet de « fuites » op- 
portunes dans certains journaux, et 
plusieurs fonctionnaires des courses 
et jeux avaient dû quitta leurs fonc- 
tions en raison de ces indiscrétions. 
Aujourd'hui, certains des commis- 
saires mis en cause se disent victimes 
d’un véritable « montage ». 

Rmjt rbeure, seul l'épisode lié à 
M. Verbyst a donné beu à l'ouverture 
d’une information contre X_ pour 
« vol de documents et recel violation 
du secret professionnel et recel, cor- 
ruption active et passive ». 

RiraBêJeroent aux procédures dis- 
ciplinaires, l’IGPN est chargée de 
cette enquête instruite sous la hou- 
lette du juge parisien Chantal Per- 
drix. 

ErkhJndyan 


Deux lieutenants 

de Bob Denaid sous les verrous 

DEUX LIEUTENANTS du mercenaire Bob Denard ont été écrou és. same- 
di 14 octobre, pour ne pas avoir respecté les conditions de leur contrôle ju- 
diciaire dans te cadre de l'enquête sur l’assassinat de l’ex-president como- 
rien Ahmed Abdallah, le 26 novembre 1989. Les deux hommes, qui étalent 
aux côtés de Bob Denard lors du coup d’Etat du 28 septembre 1995 aux 
Comores, auraient dû avisa le magistrat instructeur avant de quitter la 
France. N'ayant pas respecté cette obligation, leur contrôle judiciaire a été 
révoqué. Cette dérision de justice est distincte de Tenquête préliminaire 
ouverte le B octobre par le parquet de Paris pour présomption de crime 
de séquestration de personne par bande armée pendant plus de septs 
jours et qui concerne le coup d’Etat du 28 septembre. Dans ce cadre, 
trente-deux mercenaires ayant secondé Bob Denard ont été placés en 
garde à vue dès leur retour en France. 

■ LOGEMENT: Fassoriatîon montpeffiéraïne de sans-logis Bancs pu- 
bfics a refusé samedi 14 octobre la proposition, faite la veQle par te préfet 
de l'Hérault, de mettre à disposition un immeuble de deux étages en 
centre-viDe. Les responsables de Fassoriation estiment n’avoir «pas be- 
soin d'un centre d’hébergement d’urgence supplémentaire à Montpellier », 
mais réclament « une structure ambitieuse qui aille ivrs un chemin révolu- 
tionnaire pour la réinsertion des SDF». L’association Bancs publics re- 
groupe plusieurs des SDF qui, en août, avaient été expulsés par la police 
d'un bâtiment administratif (Le Monde du 18 août 1995). 

■ CAMBRIOLAGE : un homme âgé de 19 ans a été tué en tentant 
d’échapper à une patrouflie de gendarmes, dans la nuit du jeudi 12 au ven- 
dredi 13 octobre, sur les hauteurs de Fort-Grimaud (Var). Hassan Kocak 
n’était pas armé, a précisé le procureur-adjoint de Draguignan. U avait été 
surpris alors qu’il essayait de s'introduire avec un complice dans un maga- 
sin de Cavaiaire. 

■ RECORD : la Française Jeanne Calment, qui a fêté son 120 e anniver- 
saire le 21 février, devait battre mardi 17 octobre le record mondial de lon- 
gévité, en franchissant le cap des 120 ans et 238 jours. NéeàAdes en 1875, 
Jeanne Calment dépasse ainsi le record détenu par un Japonais décédé 
d'une pneumonie, en février 1986, à l’âge de 120 ans et 237 jours. Depuis 
1987, M ft Calment est déjà officiellement reconnue comme doyenne du 
monde. 

■ CIRCULATION : un accident de la route mettant en cause pour une 
raison indéterminée un poids-lourd et quatorze voitures a fait 3 morts et 
13 blessés lundi 16 octobre vers 7 heures sur l'autoroute A 10 à hauteur de 
Neuvy-en-Beauce (Eure-et-Loir). 


JÜfii 



Maintenant au Salon Admirais Club d’Orly, 
il y a des douches publiques très privées ! 


Profitez des avantages du 
Salon Admirais Club American. 


Un véritable havre de paix 
Uq personnel courtois et compétent 
Un service bureautique pour les 
voyageurs d'affaires 


Chez American, nous nous soucions du bien-être de nos voyageurs 
d 'affaires. C est pour cela que nous proposons rruimerum des douches 
dans le cadre de notre Salon Admirais Club d'Orly. Et ceci n'est qu'un 
des nombreux services au sol que nous offrons it l'aéroport d'Orly. 

Vous pourrez notamment bénéficier de tous les services d'enregistre- 
ment rapides que nous mettons à votre disposition : Orh Hilton check- 
In. Orly VAL check-in. Téléphone et Minitel chcek-in. 

Pour toutes informations ou réservations, contactez w + 

\otrc agence de voyages ou American Airlines au I ^ 

-12 89 05 22 (Paris/lie de France! ou 05 23 00 55 1 n ; verv ^ 

Province!. 3o 1 5 AAlERîCAN Al RUNES 1 2.25 F/mn!. 

Admirais Club 


AmericanAirlines 
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Plusieurs cités de banlieue 
ont été le théâtre d’actes de violence 


La gestion du centre anticancéreux 
de Nice est sévèrement mise en cause 


L'explosion d'une voiture au Blanc-Mesnil inquiète les autorités 


La destruction d'une voiture provoquée par une bon- montée de la tension également perceptible dans la 
bonne de gaz, au Blanc-Mesnil (Seine-Saint-Denis), n'a Loire et près de Nancy. La thèse d'un guet-apens 
pas de lien avec les récents attentats mais illustre une contre les policiers a été écartée. 


par l'inspection des affaires sociales 

Un rapport dénonce les « projets de prestige» du centre Antoine-Lacassagne 


L’INCENDIE, puis l’explosion, 
dans la nuit du vendredi 13 octobre 
au samedi 14 octobre, avenue teul- 
Vaillant-Couturier au Blanc-Mesnil 
(Seine-Saint-Denis), d’une Volkswa- 
gen Passât dans laquelle se trouvait 
une bonbonne de gaz de trois kilos, 
n’a pas de lien avec la récente vague 
d’attentats, selon les premiers élé- 
ments de P enquête. Se juxtaposant 
à une série d’actes de malveillance 
dans plusieurs cités populaires, cette 
explosion s’inscrit dans un climat 
lourd, où les incessants contrôles 
d’identité liés au plan Vîgrpirate et 
les actes de malveillance exacerbent 
les tensions entre les jeunes et les 
policiers. 

Au Blanc-Mesnil, les policiers sont 
intervenus à la suite d’un appel télé- 
phonique anonyme reçu samedi 
vers l h 40. selon lequel une voiture 
abritant une personne brûlait. A 
peine les fonctionnaires avaient-ils 
établi un périmètre de sécurité au- 
tour du véhicule qu’une violente dé- 
flagration s’est produite. Les enquê- 
teurs retrouveront les restes d’une 
bonbonne de gaz de camping mais 
ni système de mise à feu, ni les clous 
et boulons qui signaient les récents 
actes de terrorisme. La thèse d'un 
guet-apens contre les policiers a été 
avancée par le Syndicat général de 
la police (SGP-FASP) qui voyait, sa- 
medi, dans l’explosion un «nouvel 


épisode extrêmement grave de la vio- 
lence antipolicière dans la Seine- 
Saint-Denis » et parlait de « véri- 
tables actions de guerre dans la ban- 
lieue parisienne ». Mais ce scénario a 
été démenti après P identification et 
la mise hors de cause de l'auteur de 
Pappel téléphonique. 

Dimanche, Jean-Paul Sbnonnot, 
procureur de la République de Bo- 
bigny, a précisé que le dossier avait 
été confié à son service et non à la 
quatorzième section antiteroriste du 
parquet de Paris chargée des atten- 
tats. 


« CONSIGNES DE PRUDENCE b 

tour sa part, Jean-Pierre Duport, 
préfet de Seine-Saint-Denis a appe- 
lé les policiers à faire preuve de * vi- 
gilance». «S'il existe des points de 
tension parfois très vifr en Seine- 
Saint-Denis qui peuvent dégénérer en 
incidents plus ou moins graves, fl est 
en revanche excessif d'afroler les gens 
en parlant de guerre des banlieues », 
a estimé le préfet U vigueur des 
réactions syndicales avait incité le 
ministère de l'intérieur à annoncer, 
samedi, la diffusion de « consignes 
de prudence » à l’ensemble des 
fonctionnaires de police pour les 
« sensibiliser sur les risques encou- 
rus » dans certaines de leurs inter- 
ventions. 

D’autres cités de logement social 


DISPARITIONS 


Michel Pecqueur 

Du CEA à Elf-Aquitaine 


POLYTECHNICIEN, ingénieur 
des mines, Michel Pecqueur, décé- 
dé vendredi 13 octobre à rage de 
soixante -quatre ans, a été l’un des 
principaux responsables de la poli- 
tique énergétique française dans 
les années 70 et 80. Discret sans 
être hautain, ce grand commis de 
l’Etat accomplit l’essentiel de sa 
carrière dans deux institutions : le 
Commissariat à r énergie atomique 
(CEA), puis Elf-Aquitaine. 

Entré au CEA en 1958, où il diri- 
gera l’équipe chargée de construire 
l’usine de Pierrelatte, il ne quittera 
cet organisme qu’en 1983, au 
terme d’un parcours sans faute, n 
occupera, entre autres, les fonc- 
tions de directeur délégué pour 
l’uranium enrichi (1966-1970), 
d’adjoint à l'administrateur géné- 
ral (1974-1978) puis d’administra- 
teur (1976) et enfin de président 
(1978). 

A ce poste où il succède à André 
Giraud, il poursuit la politique me- 
née par ce dernier en prenant des 
participations dans des structures 
industrielles. C’est sous sa prési- 
dence que le CEA maîtrisera 
complètement le cycle du combus- 
tible : Michel Pecqueur obtiendra 


du gouvernement socialiste le lan- 
cement de la nouvelle urine de re- 
traitement des combustibles de la 
Hague. 

Homme du nucléaire, sans ap- 
partenance politique connue, Mi- 
chel Pecqueur fut nommé à la pré- 
sidence d’EIf-Aquîtaine en 1983. A 
charge pour lui de succéder à Albin 
Chalandon, dont les divergences 
avec Laurent Fabius, ministre de 
l’industrie, étaient notoires. En six 
ans, Michel tocqueur réussit, sans 
rupture apparente avec la gestion 
précédente, à opérer un redresse- 
ment de l’entreprise qui ne devait 
ses bénéfices qu’à ses rentes pétro- 
lières et gazières. R restructure la 
chimie, le raffinage et se développe 
dans la pharmacie. En 1989, quand 
fl laisse la place à Loik Le Floch- 
Prigent, le groupe a réalisé 11 mil- 
liards de francs d’acquisitions et 
dégage plus de 7 milliards de béné- 
fices. Vice-président de l’Entre- 
prise de recherches et activités pé- 
trolières (Erap) depuis 1989, il était 
aussi membre du Conseil écono- 
mique et social, fl avait été l’auteur 
en mai dernier d’un avis portant 
sur la politique énergétique de la 
France. 


■ BELA VARGA, ancien président 
du premier tellement hongrois élu 
en 1946 et 1947, est mort vendredi 
13 octobre. Né en 1903, Î1 avait quit- 
té ses fonctions peu avant la prise 
du pouvoir par les communistes en 
1948 pour immmigrer en Suisse, 
puis s’installer aux Etats-Unis. U 
était retourné dans son pays en 1991, 
après le retour de la démocratie. 


biographique qui ne devait 
connaître le succès que dans les an- 
nées 60. Après un long silence, Roth 
a donné deux autres volumes - tra- 
duits en 1994 et 1995 aux éditions de 
l’Olivier. («Le Monde des livres» 
du 20 octobre retracera cette singu- 
lière «traversée du siècle »). 


■ HENRY ROTH, écrivain améri- 
cain, est mort vendredi 13 octobre 
dans un hôpital d’Albuquerque 
(Nouveau-Mexique). Né en Au- 
triche en 1906, arrivé aux Etats-Unis 
à rage de deux ans, Roth entreprit, 
en 1934, avec L'Or de la terre pro- 
mise (Grasset, 1968), un travail auto- 


■ LOLLO HAMARLUND, président 
de la redérafi on Int ernationale de ten- 
nis de trille (JTTFX est mort dans la 
nuit du 14 au 15 octobre, en Suède, son 
pays, d’un cancer de Pestomac. D était 
âgé de soixante-trois ans. Vice-pré- 
adent de FTTTF, Loflo Hamartund avait 
accédé à la présidence après le décès 
du Japonais Ichlro Ogimura, ai dé- 
cembre derrriec 


JOURNAL OFFICIEL 


Au Journal officiel du vendredi 
13 octobre sont publiés : 

• Jeux : le règlement du « Goal », 
un nouveau jeu instantané de fa 
Française des jeux lié au football. 

• Fonction publique territo- 
riale : une circulaire relative aux 
élections des représentante du per- 
sonnel aux commissions adminis- 
tratives paritaires, comités tech- 
niques paritaires et comités 


d’hygiène et de sécurité des collecti- 
vités territoriales et de leurs établis- 
sements publics. La date de ces élec- 
tions est fixée au jeudi 
23 novembre. 

• Fonction publique : un décret 
portant majoration de la rémunéra- 
tion des personnels civils et mili- 
taires de l’Etat, des personnels des 
collectivités territoriales et des éta- 
blissements publics d’hospitalisa- 
tion, à compter du ]«* novembre 
1995. 


ont été, parallèlement, le théâtre 
d’actes de violence. Dans le quartier 
du Val -Fourré à Mantes-la-Jolie 
(Yvelines), six voitures ont été in- 
cendiées dans la soirée de samedi 
tandis qu’étaient commises deux 
tentatives d’incendie, apparemment 
au moyen de bouteilles de bière 
remplies d'essence. A Vandœuvre 
(Meurthe-et-Moselle), dans la ban- 
lieue de Nancy, la présence pofirière 
et les contrôles ont été renforcés à la 
suite d’une série de huit incendies 
volontaires de conteneurs à ordures 
commis dans la nuit de samedi à di- 
manche. A Saint-Etienne (Loire), 
cinq jeunes gens ont été écroués, sa- 
medi, pour avoir participé à l'incen- 
die d'une voiture qui avait été lan- 
cée, dans la nuit du lundi 9 au mardi 
10 octobre, contre un garage de vé- 
hicules policiers. 

Dans un entretien publié, lundi 
16 octobre, par le Progrès de Lyon, 
Eric Raouli ministre de l’Intégration 
et de la lutte contre l'exclusion dé- 
clare que P intégration, «c'est beau- 
coup plus un problème urbain, un 
problème social, qu’une question de 
religion». M. Raoult estime que 
« beaucoup de « petite Gaulois », 
comme on les appelle parfois, ne sont 
pas [Mus intégrés que certains « petite 
beurs» ». «Pour éviter la poings 
tendus, tendons la main », lance Eric 
Raoult 


NICE 

de notre correspondant régional 

Créé en 1961, 1e centre de lotte 
contre le cancer Antoine-Lacas- 
sagne (CAL), à Nice, est aujourd’hui 
en crise. Soumis aux contraintes du 
schéma régional d’organisation sa- 
nitaire (SROS), qui prévoit une ré- 
duction de sa capacité de 20%, et à 
la concurrence du secteur privé, cet 
établissement de 205 lits n’a pas su 
s’adapter aux conditions de finance- 
ment de l’assurance-maladie. Au 
début de 1994, un déficit d'exploita- 
tion de 14 millions de francs avait 
incité la direction du centre à pro- 
poser un plan de redressement pré- 
voyant le licenciement de 65 per- 
sonnes sur 600 salariés. Mais avant 
d'avaliser ce plan le conseil d'admi- 
nistration, présidé, ôs qualités, par le 
préfet des Alpes-Maritimes, Mau- 
rice Joubert, avait demandé à l’ins- 
pection générale des affaires so- 
ciales (IGAS) d’effectuer un contrôle 
des comptes de l’établissement. 

Récemment remis aux adminis- 
trateurs, le rapport de l’IGAS cri- 
tique sévèrement la gestion du 
centre en dénonçant de « multiples 
dysfonctionnements qui expliquent, 
dans une large mesure, les difficultés 
rencontrées par l'établissement ». Ses 
auteurs, Yves Carcenac et le docteur 
Thérèse Roquel, soulignent notam- 
ment « une organisation générale 


CARNET 


AU CARNET « DU MONDE » 


Naissances 


Anne ei Jean-Pierre Langlois, 
Pierre-Cari 
et 

Hannsh-Sara 


ont la tristesse de faire part du décès de 


ont la joie d'annoncer la naissance de 


Pandore, 


à Paris, le 11 octobre 1995. 


survenu le 12 octobre 1995. 


1 1, me de N aptes, 
75008 Paris. 


Décès 


- M* Denise Banouo, 
son épouse. 

Hélène, Martine ez Bernard, 
ses enfants, et leurs compagnons, 
M** Denyse Choukroun, 
sa saur, et ses enfants, 

M. et M* Guy Naîtront 
et leurs enfants, 

M. Jean-Marc Narboni, 

M-° Régine Huchard 
et ses enfants. 

Ses neveux et nièces. 


- Philippe Jaffré, président d'Eir 
Aquitaine, 

Le conseil d'administration d’Eüf 
Aquitaine. 

Et l'ensemble des collaborateurs du 
groupe Elf Aquitaine, 


ont la tristesse de faire paît du décès de 


Michel PECQUEUR, 
président d*Elf Aquitaine de 19S3 à 1989, 
membre du Conseil économique et social, 
commandeur de la Légion d'honneur 
et de l'ordre national dn Mérite, 


ont la douleur de faire part du décès brutal 
de 


survenu le 12 octobre 1995. 


M. Edmond BANOUN, 

docteur en pharmacie. 


survenu le 10 octobre 1995, à Dijon. 


- Le conseil d'administration de Cogé- 
ra», 

, Le président-directeur général 
et le personne] de Cagema, 


Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 


1 ont la tristesse de faire part dn décès de 


3, rue Henri-Gérard, 
21121 R» laine-lès- Dijon. 


M- Michel PECQUEUR, 
président d’honneur de la Compagnie. 


- M” Jacques Bourg, 
son épouse, 

M. et M*- Dominique Bourg, 
MP* Marie-Hélène Bourg 
et M. Paul Rechter, 

Les docteurs Nathalie Bcressi 
et Jean-Phul Bercssi. 
ses enfants, 

Sophie, Hugo, Alexandre, 
SaraheiElie, 


- La Compagnie des mines d'uranium 
de Franceville fComufl, 


a la grande tristesse de Taire part du décès 
de 


M. Michel PECQUEUR, 

président de son conseil d ' administration. 


:s petits-enfants, 

Ei toute sa famille. 


- Michel FrançoLs-ftxncM, 

! président du conseil de surveillance. 


ooi l'immense douleur de faire part du 
rappel à Dieu du 


docteur Jacques BOURG, 


André Lévy-Lang, 
président du directoire. 

Les membres du conseil de surveillance 
: « les membres du directoire de la compa- 
I gnie financière de Paribas. 


décédé le 13 octobre 1995, à l’Age de 
soixante-sept ans, muni des sacrements de 
l’Eglise. 


ont la profonde tristesse d'annoncer le dé- 
cès de 


La cérémonie religieuse sera céiânée 
le mardi 17 octobre à 15 heures, en 
l'église Saint-Pierre de Montrouge, 
82, avenue du Général-Leclerc, à Pa- 
ris- 14*. 


M. M ichel PECQUEUR, 
censeur auprès de la Compagnie 
financière de Paribas. 


’ survenu le 12 octobre 1995. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


ISO, avenue du Maine. 
75014 Paris. 


■ La cérémonie religieuse sera célébrée 
..f* 1 ? «. 1Boc,obre à 15 heures, en 
I église Saint-Honoré d'Eyluu. place Vic- 
. tor-Hugo, Raris-lfr. 


(Lire ci-contre.) 
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imprécise et dispersée (—), une pro- 
pension permanente du CAL à se lan- 
cer dans des projets de prestige ( — >, 
une situation budgétaire et comptable 
déséquilibrée, une gestion adminis- 
trative (...) parfois exagérément 
laxiste». 

Le rapport s’étend longuement 
sur un appareil de « radiothérapie 
avancée», le Cyclotron Medicyc. 
Estimé, à l'origine, à 88 millions de 
francs, cet équipement - qui permet 
deux types de traitement, la proton- 
thérapie et la neutronthérapie - a 
coûté, en définitive, 130 millions de 
francs. 


COMPTE BANCAIRE OCCULTE 

Or, en dépit de son « coût vertigi- 
neux» et malgré « plus de dix ans 
d'études », le Cyclotron s'est révélé 
« inadapté aux besoins » pour les ap- 
plications de neutronthérapie. Si 
bien qu'il n'a permis de traiter, en 
1994, que 168 patients. Les trois 
exercices pendant lesquels il a fonc- 
tionné se sont soldés par un déficit 
d'exploitation de plus de 11 millions 
de francs^. 

Le rapport frit également grief au 
centre d’avoir utilisé, pendant huit 
ans, un « compte bancaire occulte », 
intitulé CAL Recherches, donnait la 
possibflitâ aux médecins de gérer li- 
brement les crédits cfe recterche ob- 
tenus, notamment des laboratoires 


pharmaceutiques. L’IGAS estime 
« particulièrement regrettable que 
des fonds représentant plusieurs mu- 
tions de francs par an aient pu être 
gérés hors de ta vue des organes déli- 
bérants ». Elle « remarque » aussi 
que * cette absence de contrôle a fa- 
cilité rengagement de dépenses dis- 
cutables». En Poccurrence, le rap- 
port estime * abusifs » des frais de 
déplacement ou de mission et 
épingle {dus spécialement les deux 
responsables du Cyclotron, dont 
Pim s’est absenté, « pour congrès ou 
missions», jusqu’à soixante-seize 
jours en 1993- Les rapporteurs dé- 
noncent, enfin, la création d’^ossc- 
ciations-relais », dépourvues de 
« transparence », dont 3s proposent 
la « dissolution immédiate ». 

Le rapport de F1GAS ne sera pas 
enterré. Ses propositions de redres- 
sement ont été reprises, jeudi 12 oc- 
tobre, par le conseil d’administra- 
tion du centre. Un c o ntra t d’objectif 
prévoit b négociation «fun plan so- 
cial avec le personnel excluant tour 
licenciement un recentrage des ac- 
tivités du CAL sur ta cancérok^je, le 
gel de ses activités de neutront h éra- 
pie («au plus tard le 31 décembre 
1995 w) et ta recherche d’« une réelle 
complémentarité » avec le CHU de 
Nice. 


Guy Porte 


- Philippe Ptauei, président de l’ERAP. 
Le conseil d'administration de l'ERAP 
et le personnel de l'entreprise, 


- Les élèves, la direction, 
les professeurs, 

Les personnels un enseignants du 
lycée-collège Victor -Durtiy. 


-17 octobre. 


Abraham SULHEFER. 


Michel PECQUEUR, 
ancien président 

de la Société nationale Elf Aquitaine 
et de b Cqgema. 

membre du Conseil économique et sodal. 
commandeur de b Légion d’honneur 
m de l'ordre national dn Mérite, 


ont b douleur de bine pan du décès de 


j En noue cour. 


M. Gérard DUCLAP, 
professeur d’anglais hors classe. 


Sa famille. 
Ses amis. 


survenu le mercredi 4 octobre 1995. 


Un service religieux sera célébré à sa 
mémoire le jeudi 19 octobre, 1 partir de 
17 h 30, en l'église Saint-François- 
Xavier, Rnis-7* 


- Bertrand, Arnauld 
et Catherine Gay-Lussac, 
ses enfants, 

Anne Wilson, 
sa sœur, 

Claude Mauriac, Luce Le Ray, 
Jean Mauriac, 
ses cousins, 


- A nci ens élèves du lycée Carnot ! ftir- 
ticipez aux nombreuses activités de 
l'AlXT! [J.O. 6.L93). ftnrni elle s, un 
voyage à Tunis an pont de b Toussaint 95 
avec d’autres Anciens. Rens. ALCT, 
18. Champs-Elysées, Rnis-8 C . TÏL : 40- 
74-35-75. Fax : 40-3 1-85-25. 


- Centre Modem. 52, nie René-Boulan- 
ger. 75010 Paris, le mardi 17 octobre 1995, 
à 20 h 30. Soirée-débai avec Michel Wïe- 
viorfca. sodoiogue : « Exclusion et margi- 
nalité en France ». 


ont b doubur de faire part du décès de 


Bruno GAY-LUSSAC, 


survenu dans sa soixante-dix-huitième 
année, le 6 octobre 1995. 


L’incinération a eu lieu dans l'intimité. 


Ses cendres reposent dans le caveau 
familial du cimetière de Vémars 
(Val-d'Oise). 


82, rue de l' Université. 
75007 Paris. 


{Le Monde du 10 octobre.) 


- 0 y a dix ans mourait 


Claude ABASTADO. 


- COLLÈGE INTERNATIONAL 
DE PHILOSOPHIE: 

• Séminaires. 

j Hélène Cixous : « toétique de la dif- 
jférence sexuelle: Essais de zèles », 
I 28 ocl, 4 et 18 nov„ 2 et 16 déc* 9 h 30- 
1 15 h 30, ENS, salle P.-Celan, 45. rue 
d*UIm. 

Claudia Brodsky-Lacour : « Les ori- 
gines de b théorie critique et esthétique 
moderne: Leasing, Diderot, Baudelaire, 
Benjamin ». tous les lundis, à partir du 
23 ocl, 13 h 30-16 h 30, Princeton Uni- 
versity, New Jersey. 

François Baudry, Monique David-Mé- 
nard. René Gui tan, René Lew, Didier 
Vaudène : « Psychanalyse et réforme de 
l'entendement », 25 ocl, 15 et 22 nov., 

1 6 déc.. 21 heures-23 heures. Jussieu, uni- 
versité Paris-VIL 

• Samedi autour d’un livre. 

Le Testament poétique, de Gérard Bû- 
cher (avec G. Bûcher, E. Clemens. 


• Il manque cruellement à sa famille, ses 
;amis, ses collègues, ses étudiants de 

Paris-x. 


G. Leyenberger, J.-M. Rabaié). 4nov„ 
9 h 30-12 h 30. ENS. salle des Résistants, 


- Q y a cinq ans. 


Jean CHANUT 


nous quittait 


Ceux qui l'ont connu se souviennent. 


- 0 y a un an, le 16 octobre 1994, 


9 h 30-12 h 30. ENS. salle des Résistants, 
45. rue d’Ulm. 

• Forum. 

_ Autour d'Alain ProcJùaiitz. A l’ocea- 
àon de b parution de son livre La Bioto- 
pe dans te boudoir, avec Jean -Pierre 
Changeur. Monique David-Ménard et 

■ Alain Prochiantz. 15 nov„ 18 h 30- 
'22 heures, amphithéâtre Richelieu en 
'Sorbonne. 

■ Toutes les activités do Collège inter- 
national de philosophie sont libres et gra- 
tuites. 

Renseignements sur salles, répondeur: 

■ 44-41-46-85. Autres renseignements : 44- 
41-46-80. 


Fabrice DUTOT 


disparaissait 


Ses amis se souviennent 


Collection privée 


lUntures A rhuRc 


« Ce n'est pas une femme, 
c'est une apparition » 
1.- P.Léaud. 


TEL .-42-63-41-47. 


H y a cinq ans, le 15 octobre 1990. dis- 
| paraissait 


- Ali Assad soutiendra sa dièse de doc- 
torat eu physique des réacteurs pu- 


Delphine SEYRIG. 


Que tous ceux qui l'ont connue, aimée, 
.admirée, estimée lui réservera use pensée. 


Son souvenir ne doit pas quitter notre 
coeur. 


cléaires : « Amélioration de b madétisa- 
tion dn transport de* gamma suivant ta 
■ méthode de l'atténuation en ligne 
droite », le vendredi 20 octobre 1995, à 
10 h 30, à F université ifOisay-ftris-XI, 
salle d« conseils IPN. 


De In part de Fhsquale Gerica 


Ali Assad, 

30, rue des Acacias, 
75017 Paris. 
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Comme tous les matins, vous allez au bureau. Après un- été piégé et de la plus idiote des façons... Par négligence. 


café serré, la secrétaire vous informe que le Directeur Marketing Heureusement ce jour-là, vous aurez tout prévu. Vous serez 


veut vous voir. C’est urgent. Affligé, il vous annonce qu’on com- déjà titulaire de titres de propriété industrielle : brevets, marques, 


mence a 


Le jour où vous vous découvrirez une laie 


dessins ou 


voir arriver sur le marché 


à l’autre bout du monde, 


modèles. Vous impressionnerez 


des produits 


vous serez content d’avoir lu cette annonce. 


le Directeur 


qui ressemblent 


étrangement 


aux vôtres. 


Cette simi- 


litude ne saurait 



Marketing par 


votre calme et 


vous lui ferez 


remarquer qu’il 


gagnerait à faire 


bien évidemment être fortuite. Voilà, pour la première fois de montre d'un petit peu plus de sang-froid. 


votre vie, vous êtes victime d’une “filiale du bout du monde”, En effet, vos titres de propriété industrielle vous garantissent 


vous êtes victime de contrefaçon. 


une situation de monopole que vous pouvez défendre légalement 


De médiocre qualité, ces produits portent préjudice à votre Votre service Contentieux échappera à la loi martiale et Maître 


image de marque et dévalorisent votre propre production. Dubarrot pourra finir tranquillement son parcours de golf avant 


Votre colère, vos imprécations n’y feront rien. 


d’entamer les procédures qui 


Vous pouvez décréter la loi martiale au service Conten- vous permettront de réduire au 


tieux ou interrompre la partie de golf de votre avocat, vous avez silence cette drôle de filiale. 



INSTITUT 
NATIONAL DE 
LA PROPRIETE 
INDUSTRIELLE 


* 


LA PROPRIETE INDUSTRIELLE. UNE ARME STRATEGIQUE 


3615 MPI ( 1.01 F la minute). 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Par milliers, ils ont fui l'enclave 
musulmane de Srebrenica, 
à pied, à travers la forêt, pour 
échapper aux forces serbes. 
Nombreux sont ceux 
qui n'ont pas 
survécu aux 
pilonnages, 
embuscades 
et exécutions 
sommaires. 

Des 

survivants 
accusent 


En Bosnie, 



quatre mille Serbes 
nous ont à nouveau 
encerclés . Ils nous 
arrosaient d'obus, 
c’était la panique. 0 y 
avait des morts par- 
tout, un millier peut- 
être. Beaucoup ont été' 
fait prisonniers vivants, 
certains ont réussi à 
s’enfuir dans les mon- 
tagnes et sont arrivés à 
Tuzia après avoir cherché 
pendant longtemps leur 
chemin vers les territoires 
libres. » 

« La deuxième nuit de 
notre parcours, poursuit le 
docteur Plfa*. nous devions 
traverser une route très fré- 
quentée, celle qui relie Zvor- 
nik à Vlasenica. En appro- 
chant nous avons entendu le 
bruit des chars serbes et les mé- 
gaphones qui nous deman- 
daient de nous rendre. Quand 
nous avons traversé la route, à 
Taube, ils nous ont attaqués. La 
colonne a été morcelée, il y a eu 
beaucoup de morts et de prison- 
niers. A ce moment, des femmes 
qui étaient évacuées dans les auto- 
bus de TONU et qui passaient par là 
ont reconnu loirs proches, leur ma- 
ri, leurfrère, leur fils. Elles ont pu voir 
les Serbes les embarquer dans les ca- 
mions. On dit que 2 500 personnes 
ont été emmenées non loin de Konje- 
vic Polje pour être fusillées à côté de 
NovaKasaba. * Selon des photogra- 
phies satellite publiées par Was- 
hington, des fosses communes 
contenant plus de 2 000 cadavres se 
trouveraient dans la région. L'une 
d’entre eües serait située entre No- 
va Kasaba et Ronjevîc Polje. 

Un jeune garçon qui se trouvait à 
boni de Tmi des autobus qui dépor- 
taient les femmes et les enfants de 


Mes premiers, car je ne pouvais pas 
voir ce qui se passait derrière mus. 
fêtais à la tête de la colonne et non 
rôle était de tracer la mute. » 
Ramiza Hasanovic, une jeune 
Bosniaque de dix-huit ans, a suift b 
colonne bien qu’elle ait entendi les 
soldats musulmans dire : « Nou al- 
lons à ta mort. pas même 30 %<fettre 
nous arriveront vivants. » Elle ra- 
conte : « Nous sommes sortis par 
l’ouest, du côté de Suceska, pur. Six 
jours sans sommeil. 40 kilomètres 
parcourus pieds nus, à travers la 
montagne, les clairières. Tbut ttait 
miné*. Nous sommes tombés tans 
une terrible embuscade près de J ’on- 
jencFoÿe. On venait de décider a se 
séparer de la colonne pour essaye de 
s’en sortir. Les tchetniks nous 'ra- 
quaient. lançaient des assauts, lya 
eu des massacres, des tueries. H y 
avait des blessés partout, certtins 
avaient les jambes arrachées étant 
pouvait pas les aider, li fallait Irir. 
Quand je suis arrivée à Tuzia, fen- 
dant six jours je n’ai pas pu me bveq 
mes pieds n 'étaient qu'une plaie.-* 

E T le docteur ESaz d’exp&uer 
à son tour : « Nous traversons 
de nombreux champs de 
mines, Nous marchions en fit in- 
dienne. Les premiers de lafilesa- 
vaient qu’lis risquaient de saute : Le 
troisième jour, la psychose étàrxBe 
que tes gens ont commencé à aroir 
des hallucinations, certains se iom 
suicidés devant nasyeux en juisart ex- 
ploser une grenade qui tuait les yns 
autour d'eux. Le mari d'une de ms in- 
firmières s’est suicidé de cette fiant, 
le dernier jour , ; alors qu’B ne retait 
plus qu'une nuit Nous avons réusi à 
survivre dans ces conditions tenbhs 
pendant cinq jours et cinq nuits, tes- 
tait à traverser les dernières fftnes 
serbes pour rejoindre Tuzia. Cette 
dernière nuit, au moment où le ûkiï 


« J'ai vu des gens qui étaient allongés 
par terre, et des camions roulaient sur eux. ‘ 
Personne n'a voulu enlever les cadavres » 


M ardi 

Il Juillet, les 
hommes du 
général 
Mladic, le 
chef des 
forces 
serbes de 
Bosnie, en- 
traient dans le centre de Srebrenica. 
Quelque 42 000 personnes, musul- 
manes pour la plupart, vivaient 
alors dans ce petit bourg de mon- 
tagne assiégé depuis trois ans. Les 
deux tiers se réfugièrent à Potocari, 
un vülage au nord de l'enclave où les 
« casques bleus » s’étaient installés. 
Le dernier tiers prit le chemin de la 
forêt. Depuis, quelque 6 000 
hommes sont portés disparus, selon 
la Croix-Rouge internationale. En- 
quêtant sur le sort de ces personnes, 
le rapporteur de TONU sur tes droits 
de l'homme, Tadeusz Mazowiedd, 
en est arrivé à « la conclusion ef- 
frayante » qu'elles pourraient bien 
avoir été massacrées. L’homme qui 
a été parmi les premiers à dénoncer 
le « nettoyage ethnique » et qui a 
été l’un des promoteurs du concept 
de « zone de sécurité * - sorte de 
sanctuaire où TONU était censée 
protéger les populations civiles - a 
démissionné après avoir terminé 
son rapport sur l'enclave perdue de 
Srebrenica. Mis bout à bout, des té- 
moignages de rescapés permettent 
aujourd'hui de se faire une idée du 
drame vécu par les habitants de Sre- 
brenica. 

Mercredi 12 juillet, les troupes 
serbes investissent la base onu- 
sienne de Potocari. Impuissants, les 
«casques bleus » les regardent sé- 
parer les hommes des femmes et 
des enfants. «La plupart des 


hommes sont emmenés dans une 
maison gardée par des soldats. A 
proximité, on entend des détonations 
d'armes à feu », raconte Christina 
Schmidt, infirmière de Médecins 
sans frontières (MSF) alors sur 
place. * Vers 15 heures, les Serbes 
commencent à évacuer les gens en 
bus et en camions ; ils continuent 
l'émcuation le 12 juillet et, dans la 
soirée du jeudi 13 juillet, le camp est 
vide. ** 

Le sort des quelques milliers 
d'hommes qui avaient cru en la 
* protection » des soldats de l'ONU, 
trois rescapés le raconteront aux en- 
quêteurs du gouvernement bos- 
niaque et à quelques journalistes 
occidentaux. Hurem Suljic, Mevlu- 
din Oric et Smail Hodzic sont les 
seuls survivants connus à ce jour des 
massacres perpétrés contre les 
hommes « en âge de se battre » réfu- 
giés dans la base de Potocari. Une 
centaine d’entre eux ont été tués dès 
le 12 juillet. Le lendemain, entre 
2 400 et 3 000 hommes ont été éva- 
cués en bus vers Krizevici, près de 
Zvomik, à 45 kilomètres au nord de 
Srebrenica. Le 14 juillet, ils furent 
emmenés par petits groupes sur une 
colline près de Karakaj (faubourg de 
Zvomik). où Os furent alignés face 
aux corps qui gisaient déjà dans le 
champ ; puis ils furent fusillés par 
deux pelotons composés chacun de 
cinq soldats. A la nuit tombée, les 
trois survivants écartèrent les corps 
qui les recouvraient. «A la lueur du 
clair de bine, on pouvait voir une mer 
de cadavres », se rappelle l’un 
d’entre eux. Trois jours plus tard, 35 
rejoignaient par la forêt les terri- 
toires sous contrôle de l’armée bos- 
niaque. 

La plupart des hommes de Sre- 


la colonne 
de l'enfer 


brenica avaient toutefois compris 
que tes « casques bleus » ne les pro- 
tégeraient pas et, à l’arrivée des 
troupes du général Mladic, entre 
12 000 et 15 000 hommes de quinze à 
cinquante ans, suivis par des 
femmes et des enfants, se regrou- 
pèrent pour former une colonne qui 
s'enfuit par la forêt et la montagne 
dans l’espoir de rallier la vQle de 
Tuzia, en territoire tenu par tes gou- 
vernementaux. Plusieurs rescapés 
de cette colonne de l'enfer ont té- 
moigné, début août, devant la ca- 
méra d’un membre de MSF venu à 
Tuzia enquêter sur le sort des habi- 
tants de Srebrenica. 

Comme de nombreux hommes 
de la colonne, Feïz Sabic était un 
combattant de Srebrenica qui « ne 
pouvait se permettre de tombervivant 
aux mains de l’ennemi ». « Je faisais 
partie d'une unité qui connaissait 
bien la région. Nous avons donc été 
mis à la tête de la colonne. Le regrou- 
pement a pris du temps car il a fallu 
attendre jusqu’à la nuit tous les 
hommes des environs de Srebrenica. 
Grâce à nos éclaireurs, nous avons 
réussi à traverser les lignes des tchet- 


niks fies extrémistes serbes, NDLR] 
sans problème. La colonne compre- 
nait 20 000 hommes et s’allongeait 
sur 12 kilomètres. Lorsque les tchet- 
niks ont compris que nous fuyions, ils 
nous ont bombardés. Nous avons 
poursuivi notre chemin de Kravica 
jusqu'à Konjevic Polje. Mais nous 
avons été bloqués par les unité serbes 
au moment où nous allions traverser 
la route goudronnée pour joindre la 
région de Cerska. Une partie de la co- 
lonne a été anéantie. Beaucoup de 
gens ont été arrêtés, désarmés, assas- 
sinés », se souvient-3. 

Le docteur Eliaz, qui pendant les 
trois années de siège a travaillé au 
dispensaire de Srebrenica transfor- 
mé en hôpital de guerre, raconte 
pour sa part : « Le long de la colonne, 
U y avait unjusil toutes les 300, 400 ou 
500 personnes, nous ne pouvions pas 
nous défendre. Mais nous ne pou- 
vions pas non plus faire marche ar- 
rière. A l'aube du 12 juillet, les Serbes 
ont attaqué l'arrière de la co/onne et 
fait un grand nombre de prisonniers. 
En fin de journée, vers 1S ou 
19 heures, alors que nous venions de 
nous regrouper pour repartir, trois ou 


Srebrenica se souvient que le convoi 
a été arrêté sur la route, «fai vu des 
gens qui étaient allongés par terre et 
des camions roulaient sur eux. Per- 
sonne n'a voulu enlever les cadavres, 
fai regardé les gens qui étaient allon- 
gés le long de la route ; 3s étaient à 
peu près 500, nus. Autour d'eux, il y 
avait les tchetniks. » 

Feïz Sabic, le combattant qui 
avançait en tête de la colonne, ra- 
conte: après avoir traversé la fa- 
meuse route qui relie Zvomik à Mi- 
lia et Vlasenica, « nous sommes 
tombés dans une autre embuscade _ 
De nouveau, nous avons été encer- 
clés, de nouveau nous nous sommes 
regroupés, de nouveau nous avons 
foncé pour la vie. On traversait des 
zones à découvert où Us nous tiraient 
comme des lapins. Uyaeu beaucoup 
de morts et de blessés... Enfin, le 
15 juillet, nous avons tenté de passer 
les lignes vers le territoire libre de Tla- 
Ia. Nous ne nous attendions pas à tard 
de combats. Les plus courageux ont 
foncé sur les chars avec des grenades 
ou de simples fusils. Mais l’artillerie 
serbe était partout Nous avons réussi 
à entrer en contact avec le deuxième 
corps [de t’armée bosniaque] et avec 
le commandant Naser [Naser Oric, 
ancien garde du corps de Slobodan 
Milosevic, prit le commandement, 
au début de la guerre, des forces 
bosniaques de Srebrenica. n se trou- 
vait à Tuzia le 11 juillet. NDLR]. Ce 
sont les soldats bosniaques qui nous 
ont aidés ù briser les lignes serbes. 
Nous nous sommes battus toute la 
journée, toute ta nuit, les combats ont 
continué jusqu'à 6 heures du matin. 
Età 6 heures, nous sommes passés. » 

U N autre combattant bos- 
niaque, Salim Sovtic, qui dit 
lui aussi avoir été «à la tête 
de ta adonne du dâmtùlafin du tra- 
jet », confirme: «A Koqjevic tope, la 
colonne a été coupée; la moitié des 
gens sont restés là-bas.- Ensuite, une 
embuscade a eu lieu à Kamenica. La 
colonne a été de nouvea u morcelée, 3 
y a eu beaucoup de blessés. Ceux qui 
ont réussi à s’enfuir ont raconté que 
les tchetniks égorgeaient, tuaient tous 
ceux qu'ils attrapaient La deuxième 
embuscade a eu lieu à Kula, non loin 
de Zvomik*. Et puis, c’est du côté de 
Marna, près de Zvomik également, 
que fai vu mes premiers cadavres. 

< * . 

. ? 


se couchât, la pluie s’est mise à ton- 
ber, une pluie glaciale. Gelés, afa- 
més, nous n'étions plus rien. Au cairs 
de la mût et à l'aube, nous avons toSé 
la dernière percée, dans ce fimeux 
endroit qui s’appelle Backovat, et 
nous sommes entrés en territoire Une. 
Selon nos estimations, sur 15000 
hommes, entre 4 000 et 5 OOCont 
réussi à traverser les lignes ce jmr-ià. 
tospius. » 

Seido Bajramovic, un combinant 
bosniaque qui se trouvait à Fanère 
de la colonne et est arrivé à Tuzia 
quelques jouis plus tard, a survicu à 
plusieurs embuscades, fl racaite : 
«fai réussi à me sauver, avei une 
quizame de personnes. Mais on te sa- 
vait pas où aller. Je mesuiscachédans 
un bois. On entendait des cris, Citait 
une véritable boucherie. Les tecudks 
ont égorgé tout ces gens, c’était h pa- 
nique ; les gens se rendaient, faim ce 
qui se passe lorsqu'un homne en 
égorge un autre, il lui fait unpetit 
trou, là, dans ta gorge. Après, œec sa 
main , il lui arrache tout Les teftiniks 
ont fouillé ta forêt, là où je metrou- 
vais. Je suis resté deux jours sors eau 
ni nourriture. Ensuite, nous avots er- 
ré longtemps en terrain mini- puis 
nous avons fini par retrouver cinq 
puis dix des nôtres et nous sommes fi- 
nalement arrivés pris de Cerska Là, B 
y avait pas mal de blessés ;nousmns 
retrouvé d'autres personnes etnous 
avons pu reconstituer un graqe de 
164 membres. Un peu plus tombons 
sommes tombés dans une enbus- 
cade. n y avait pas mal de mortsù cet 
endroit Au milieu de ces mort, 3 y 
avait des blessés ; certains n'ament 
plus de jambes, plus de mains, n ne 
pouvait plus rien Juin pour eux* En- 
suite, nous sommes arrivés à Bicko- 
vac. Là. nous avons vu deux tas œ ca- 
davres, puis nous avons perd les 
lignes serbes et je suis parvent. jus- 
qu’ici, à Tuzia.» 

Le docteur Estima Defîbasic qui 
légalement le voyage à pied 1 tra- 
vers la forfit, confirme: «Chique 
mût, nous continuons à nous réviser 
dans la peur; chaque nuit, nots rê- 
vons à cette colonne ; nous erttertiom 
toujours les hurlements des blasés. 
Ces blessés que nous n'avons pu tidff. 
Les cris de ces hommes vont me tan- 
ter toute ma vie.» 

Florence Hartmann 
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^ UELUE Ttirquie pour 

■ quefle Europe? Une 

m fois encore, cette 
^ question est an 
centre de la crise po- 
(fun pays qui ne parvient 
15 P» a choisir entre ses 
Qts tropismes - «tire la taf- 
ia reflgfon, entre FEurope 
le, entre la dictature et la 
ratie. ün pays dont Féqnh 
st pourtant essentiel pour 
r cTune zone en constante 
ion, allant des Balkans à 
centrale, et qui a etéforte- 
ébranlée par la chute du 
ntisme. 

tfhs du Parlement cPaccor- 
conflance à Tan v u niw 
tt encore aviver les contra- 
s turques et la aise pofr- 
ue cette décision a ouverte, 
e reculer d’autant Feutrée 
ueor de Faccord d’union 
ère passé entre Ankara et 
les. Le premier ministre 
t a une grande part de res- 
HÜté dans ce nouveau re- 
cettes, par son imay mo- 
fi, par ses (fiscours toujours 
rorabfes à FEurope, par son 
e dépoussiérer une vie po- 
encore dominée par que!- 
rontosaures cherchant uni- 
ent à se maintenir an 
r, M» aller a fait œuvre 
►e même quand elle a lancé 
tain nombre de félonnes, 
niques et poBdqnes, visant 
ntage rapprocher son pays 
ion européenne. 
î que sur Fesse&ttei, à sa- 
: respect des droits de 
le dans nn pays qui en fait 
ent fi, le premier ministre 
• accompli les pas néces- 
exigés par les Européens 
: voir ouvrir les pintes de 
. Parce qu’elle qu’elle ne 




Le! chantiers Juppé et Jospin 
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I 'APPARENCE ne doit 
pas cantonner la, i£aS- 
Jt Les. scores * sos^r 
tiques » avec lesquels 
vlemtot de se faire âîre les dhi- 
geass des deux principales 
force politiques françaises ne si- 
gnifia pas que le PS et le RPR 
sontpsorroais rangés comme un 
seulnmme, Fun derrière Lionel 
jospi Pantre derrière Alain Jtqv- 
pé. g réalité, ni Fun m Fautre ne 
pondent s’offrir le luxe (Tétakx, 
une ïs encore, leurs divisions. 
Les s iafistes ont trop mesuré ce 
que a leur avait coûté à la fin 
des i nées Mitterrand Les néo- 
ganli es n’ont pas encore guéri 
leurs Échirures de la campagne 
prési utielle ; fl leur était inter- 
dit d es remettre à vif, dans la 
pério i pour le moins délicate 
qne 1 «avoir traverse en ce mo- 
ment 

La mparaison s’arrête là- Les 
diveq aces d’analyses au sein dn 
RPR : u connues: Edouard Bal- 
ladur iginHwit fpHp qu’il avait 
faite < se lançant dans la course 
à FS} e el qui n’a que bien peu 
à voir eec cefle qnl avait permis 
à Jaa es Chirac de remporter; 
Philip : Séguin continue à re- 
grette que les idées qu’il avait 
appoi es dans cette campagne 
ne foc ent pas la Hgne directrice 
de Fat m gouvernementale. De- 
vant! assises dn RPR, son dis- 
cours : soutien à Alain Juppé 
compc ait, en flBgrane, la pré- 
senta an d’un contre-pro- 
grami de gouvernement. L’uni- 
té detinajorité reste téDanent à 
faire oe tes tarants cTun vaste 
i wnaijm ent ministériel élaigis- 
sant rfsise pofitique du gouver- 
nemei continuaient, dimanche 


M ajeCoteP 
pte AUtfy» orecnrar 


T5 octobre, à le . souhaitée A Ffa> 
verse, chez les sàctaSstes, les iBvt- 
skms sont à. vesdr. L’état de xutne 
dans lequel se trouvait le PS 
aisés le double septennat mttrer- 
ranxfien laissait le champ Bise à 
Lionel Jospin, mais Famptenr dn 
. chantier qui s’ouvre devant lui 
fait présager qu’il aura le pins 
grand mal à faire travailler dans 
le même sens tous ceux qu’il a 
appelés auprès de hd. 

Pour «refonder» le projet 
idéologique de la gauche, pour 
bâtir un programme attrayant 
pour les électeurs et tem faire ou- 
bfier les etrencs commises depuis 
quatorze ans, les socialistes vont 
devoir rattraper le temps perdu: 
tirer les leçons de te® passage an 
gouvernement; définir le rite de 
FEtat dans un pays qui serait diri- 
gé par la ganthe, mais demeure- 
rait ouvert sur un monde fibéral ; 
trouver tes moyens de s’ a ppuyer 
snr les partenaires sociaux ; clari- 
fier la pofitique européenne. Sur 
tous ces sujets, les divergences au 
sein dn PS sont trop fortes pour 
ne pas réapparaBre, tôt ou tard, 
au grand jour. 

Pour mener à bien son travail 
de rénovation de te gandre réfor- 
miste, Lionel Jospin a besoin de 
temps. A droite, Alain Juppé aus- 
si: fl doit reajOer les morceaux de 
sa majorité et fidre oublier les dé- 
buts «calamiteux» de ses pre- 
miers mois de chef de gouverne- 
ment Cest probablement le seul 
point sur lequel ils soient iF ac- 
cord îles patoms des deux princi- 
pales forces politiques ont tout 
intérêt à ce que la prochaine 
grande échéance, cefle des Sec- 
tions législatives, n’arrive qu’à 
son terme, an printemps 1998. 
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BlOCUS par Hachfeld 


’O'tiah, ou ne pouvait, s’opposer 
aux mffltahes, encore si pmssants 
Id. M” Gner a ainsi « couvert» la 
poursuite et même Fâcceutuation 
de 1a répression sanglante menée 
contre les Kurdes ifan$ le sud-est 
anatofien. jouant sur la corde na- 
tionaliste, elle a aussi accepté, 
voire initié, la levée de Fimmnnité 

des députés kurdes d’Ankara, ce 
q ui a pr ovoqué Tire des parie- 
teeutaires européens. Elle a aussi 
donné son feu vert à F opération 
menée, toujours contre les 
Kurdes, dans Je nord de Finale. 
Autre contradiction : alors qu'eue 
vent passer, notamment aux yeux 
des Occidentaux, pour le meilleur 
garant de la laïcité face à 1a mon- 
tée du péril islamiste, M-* Otera 
accepté de passer un certain 
nombre de compromis avec les 
partis fomlamentaiste. 

Les partisans de M“ GBer font 
valoir que la crise ouverte par la 
décision dn Parlement pourrait 
être, en fin de compte, bénéfique 
pour Pavenir politique de leur 
chef. Abandonnée, voire trahie, 
par quelques-uns des dirigeants 
de son propre parti, M“ Ciller, 
dont la popularité augmente 
avant tout dans les couches les 
plus jeunes et les plus pro-euro- 
péenues de la population, devra 
marquer plus franchement sa dif- 
férence et définir une figue pofi- 
tique pins dalle. En attendant, la 
période de turbulences qui 
s’ouvre et la perspective d’élec- 
tions législatives anticipées 
risquent de rendre encore plus 
difficile, voire impossible, toute 
prise de décidons importantes. A 
moins que cette impossibilité de 
choisir sou camp soft, tout simple- 
ment, inhérente à l’existence 
même d’un pays à cheval snr 
deux mondes. 
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Eloge du bimétallisme 


A condition d’éviter les anachro- 
nismes, le passé est riche d’ensei- 
gnements pour l’action présente. 
Cest le cas de ] 'histoire monétaire 
du nnfieu du XIX' siècle teDe que nous la raconte 
Marc Fîandreau dans un livre remarquablement 
iûteISgent. 

A cette époque, le bimétaQzszne go u vernait le 
monde sur la base (Fun rapport fixe de 15,5 entre 
For et l'argent L’économie planétaire était divi- 
sée en trois zones. La zone or comprenait la 
Grande-Bretagne, le Rartngal, le Brésil, la Thr- 
qme, F Australie et quelques colonies an glaise 
La rené argent incluait le nord et l’est de FEu- 
rope (Etats aTlpinanffc, Ho llande, Etats Scandi- 
naves, Autriche), l'Asie (Inde, Chine, Japon), le 
Mexique et quelques Etats cT Amérique du Sud. 
Entre les deux, la France, la Belgique, FltaBe, la 
Suisse, et les Etats-Unis formaient la zone bïmé- 
taüique. 

Cette énumération fait désordre. Mais en réa- 
lité, le système était tout à fait hiérarchisé. Et pas 
du tout autour de FAngleterre comme on le croit 
généralement Car au centre était la zone bimé- 
tallique, seule capable d’arbitrer entre For et 
l’argent Au cœur de cette zone était la France, 
du fait même qu’elle détenait à elle toute seule 
presque là moitié du stock des monnaies métal- 
liques européennes. Et au cœur monétaire de la 
France était 1a banque Rothschild, disposant 
d'un réseau international dont Fîandreau nous 


Huit cents millions 
d'affamés 


Suite de la première page 

Ses idées rencontrent un écho favorable dans 
Topinion pubBque anglo-saxonne. « En 1993, fait-il 
ctosei^lepro^delapSchei^habitartabaissé 
de 7% par rapport à son maximum historique de 
1989. A partir de 1984, Faugmentation de kl produc- 
tion céréalière a ralenti brusquement pour retomber à 
un niveau inférieur au taux de c7Dfeunce démogra- 
phique.» 

Les raisons de ce tassement s’expliquent aisé- 
ment, selon M. Brown: les innovations - 
technologiques marquent le pas, la productivité 

tandis qn’aii gmwtfm t Tps i^mlfaintps phy- 
siques (érosion des sols, pollution atnKKph&ique, 
^ruisememdesn^pesphiéatkp^Æsparitiondes 
matières organiques, augmentation de la salinité 
des terres irriguées-). Dans ce contexte, « aucune 
solution n’appanâl susceptible dlnyerser la tendance 
mondiale à la basse de la production céréalière par 
habitant ». Et le prévisionniste américain de 
conclure : « Ceia signifie que l’on ne peut plus 
conqttersurksoijicultewspaanamtlesnouvdto 
bouches que prévoient les projections démogra- 
phiques. L'instauration d’un équifibnr (-) dépend dé- 
sormais plus des politiques de pkmningJamiBal que 
des efforts des agriculteurs. » 

La vidon catastrophiste dn Woridwalch Insfitute 
n’emporte pas la conviction. La basse de la produc- 
tion céréalière par habitant ne résulte pas (Tune 
quelconque « feîigue » de la tene ou d’un essouf- 
flement du progrès technique, comme l’affirme 
M. Brown, mais, plus simplement, de mesures 
(rajustement techniques ^ -comme legd des terres- 
prise par la poignée des grands pays exportateurs 


dessine une carte éloquente. A l’époque, le sys- 
tème monétaire international fonctionne prati- 
quement sans intervention des banques cen- 
trales. Les billets sont automatiquement 
convertibles en métal à un taux fixe. La frappe de 
la monnaie est concédée par FEtat à des ateliers 
privés. Les pièces dreuieut librement à travers les 
Du point de vue des règlements fi- 
nanciers, les concepts d’« économie britan- 
nique » ou d’« économie française » n’ont pas 
de sens, les paiements qu'on dirait aujourd’hui 
internationaux pouvant se faire au niveau régio- 
nal. Là Haute Banque a rais la main sur raffi- 
nage, la fonte, la frappeje négoce et F arbitrage 
des métaux prédeux. Ainsi en 1845, Rothschild 
en s'alliant avec le directeur de l’hôtel du Quai 
Coati, prend littéralement « possession » de la 
Monnaie de Paris, nous montre r auteur. 

Ordonné, le système était (Tune stabilité re- 
marquable. Les découvertes d’or en Australie et 
en Californie, qui multiplieront par trois le stock 
mondial de métal jaune, ont provoqué un formi- 
dable « choc », comme on dirait aujourd’hui. Or 
ce choc a engendré très peu d’inflation, alors 
même que l’industrie européenne et le 
commerce mondial connaissaient un essor 
considérable. 0 n’a pas même fart bouger le taux 
de change or-argent L’explication, en résumé, 
c’est que la Banque de France pouvait rembour- 
ser les billets que Fon présentait à ses guichets 
dans le métal de son choix. Flexible, le bimétal- 


de céréales (Etats-Unis. Union européenne, Cana- 
da-.) pour contenir l’accumulation des stocks et 
mettre un tenue à des cours mainten us artifiaeDe- 
ment trop bas. 

Deux autres causes pèsent sur la baisse de la pro- 
duction par habitant : le ralentissement de la crois- 
sance démographique mondiale Oe nombre de 
bouches à nouniratét moins rapidement qu’aigra- 
ravant) et la saturation des besoins alimentaires 
dansles pays développés, où la consommation a at- 
teint de tds niveaux qu'elle ne peut que plafonnée 

Pour les experts de la FAO, Taflaire est entendue: 
« H nepanStpasy avoir d’obstacles insurmontables en 
madère de ressources et de technologies au niveau 
mondial qui empêchement d'accroître ks disponRéU- 
tés alimentaires mondiales dans la mesure requise par 
la croissance de la demande réelle. (—) Une telle crois- 
sance de la production est possible même si Fon prend 
des mesures pour orienter Fagricuhure vers un mode 
deproductimptedumble»,êcû)tt-îkàaœ]eTap- 
poît « Agriculture mondiale Horizon 2010», dont 
üs^ viennent de publier une version réactualisée. 

MANQUE DE MOYBIB 

Sur un point, en revanche, le pessimisme du 
Waridwatch Institute est justifié : l'épuisement pro- 
gressif des ressources halieutiques. La mer est su- 
rexpioitée, des espèces sont en voie de disparition, 
et il est vain d'espérer que les prises de poissons 
pourront augmenter fortement à l'avenir. Ni le re- 
cours à de nouvelles ressources, telle que Faqua- 
culture, ni révolution technologique ou (tes inves- 
tissements accrus ne sont à même (te modifier ce 
que les économistes appellent « les fondamen- 
taox» : une offre mondiale de poissons inférieure à 
la demande. 

Si la terre est capable de nourrir tous ceux qui 
Phabitent, pourquoi des centaines de müfions d*in- 
djvïdus continuent-ils à souffrir de malnutrition ? 
ftjurquoi un Américain dispose-t-il de 3 600 calories 
quotidiennes quand un Indien doit se contenter de 


Usine ne rompait point La défaite française de 
1870 a rais fin au système. L'Allemagne de Bis- 
marri? adopte le gold standard, à partir notam- 
ment des 5 milliards de francs-or payés par la 
France au titre des réparations. Du même coup 
le Reich était forcé de démonétiser d'énormes 
masses d’argent, condamnant à terme le bimé- 
tallisme. En lait, comme le remarque judicieuse- 
ment Fîandreau, le nouveau système, beaucoup 
moins souple, permit aux banques centrales de 
prendre un pouvoir croissant Dans le bimétal- 
lisme, tes évolutions des cours de For ou de 
l’argent sur les différents marchés, envoyaient 
des messages clairs aux agents, chacun devant 
veiller à sa solvabilité en espèces sonnantes et 
trébuchantes. En revanche, selon l'auteur, le sys- 
tème centralisé de l'étalon or prive les agents de 
toute une série d’informations, et les empêche 
du même coup de s’autoréguier. 

Nous en sommes toujours là, avec cette dif- 
férence aggravante que dans une économie de 
nouveau mondialisée les banques centrales ont 
perdu le pouvoir financier qu’elles avaient 
conquis, tandis que tes agents ont encore moins 
de repères qu’il y a un siècle. 

Philippe Simonnot 

★ L’or du monde, la France et la stabilité du 
système monétaire international, 1848-1873, 
Marc Fîandreau, L'Harmattan, 368 p. 190 F. 


2 200 calories ? Choquée de voir des agriculteurs 
européens détruire à intervalles réguliers des mon- 
tagnes de pommes de tene ou de fruits quand on 
meurt de faim dans certaines régions d’Afrique, 
Fopmion publique est convaincue quH s’agit là d’un 
simple problème de distribution de la nourriture, 
d’un problème de vases communicants, en quelque 
sorte. Cest une vue simpliste et erronée. En réalité, 
a des individus ne parviennent pas à satisfaire teurs 
besoins afimentaiiès, ce ne sont pas les caprices de 
la nature qu’O faut incriminer. On meurt de faim 
parce qu’on ne (fipose pas des revenus nécessaires 
pour assouvir ses besoins. Plutôt que de pénurie 
d’aliments, fait observer la FAO, mieux vaudrait 
parier « de pénurie de revenus ou de poumir d'achat, 
en bref, de pauvreté ou de manque de moyens don- 
nant accès à la nourriture >». Si les plus démunis dis- 
posaient des ressources nécessaires pour cultiver 
leur lopin de terre ou acheter de la nourriture à au- 
trui, te ralemisseîneDt de la croissance de Ja produc- 
tion agricole mondiale, qui divise tant les experts, 
n’exBtouit peut-être pas. 

C’est une perspective lointaine. Le fléau de La 
sous-a&nentation n’est pas près de disparaître. A 
Fhorizon 2010, pour quelque six cents millions de 
personnes, le souci quotidien sera toujours celui de 
la nourriture. Ffeut-on se satisfaire d’une améliora- 
tion aussi lente? 

Jean-Pierre Tuijuoi 

RECTIFICATIF 

Festival Musica 

Nous avons écrit par erreur dans Le Monde du 

3 octobre que le Festival Musica de Strasbourg 
bénéficiait de 103 millions de francs de finance- 
ment public. Ainsi que l'article le précisait, Musi- 
ca reçoit en fait 5.4 millions du ministère de la 
culture et autant des collectivités locales i\üle, ré- 
gion, département), soit un total de 6jS millions. 
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La monnaie qui désunit 


par Jean-Pierre Chevènement 


L A crise monétaire ne 
fait que révéler le vice 
initial de conception du 
traité de Maastricht. En 
effet, la course à la monnaie 
unique n’unit pas, elle divise. 

EQe divise à P intérieur de chacun 
des pays en accroissant la fracture 
sociale. La course à la monnaie 
unique a plongé l'Europe dans une 
récession dont elle n'arrive pas à 
sortir : désinflation conduisant à la 
déflation, efle-mêrae générative de 
déficits qu’on veut réduire par une 
déflation accrue, surévaluation de 
près de 30 % du mark et des mon- 
naies qui s’y rattachent, maintien, 
en France surtout, de taux d’intérêt 
artificiellement élevés, pénalisant 
l’investissement et l’emploi. 

La méthode chère à jean Mon- 
net visant à créer des solidarités de 
fait pour placer les peuples devant 
le fait accompli afin de pouvoir 
pousser plus loin la construction 
européenne a atteint ses limites. A 
travers l’Union monétaire, les ini- 
tiateurs du traité de Maastricht 
voulaient forcer à l’union poli- 
tique. Peut-on construire l’Europe 
sur la base d’un chômage de 
masse, en vertu d’une construction 
monétaire imposée d’en haut à des 
peuples qui n’y comprennent 
goutte ? 

La monnaie unique divise entre 
eux les peuples de l’Europe. 

L’Allemagne, qui doit à ses quali- 
tés propres et à la puissance des 
pôles industriels qu’elle a su 
constituer de mieux réussir écono- 
miquement que ses partenaires, 
est conduite à vouloir durcir en- 
core les critères déjà éreintants de 
passage à la monnaie unique. Le 
jugement d’exclusion prononcé à 
l’égard de l’Italie par Théo Waigel, 
le ministre allemand des finances, 
est d'autant plus mollement dé- 
menti par le chancelier Kohl qu’il 
figurait déjà noir sur blanc dans le 
mémorandum européen de la CDU 
de septembre 1994. 

Partout l’idée européenne recule 
dans l’esprit des peuples. Pendant 
des années, on nous a expliqué que 
le marché unique impliquait la 
monnaie unique. O se révèle au- 
jourd’hui que la monnaie unique 
va casser le marché unique. L’Italie 
et l’Espagne feront antichambre 
ainsi que tous les pays de l’Europe 
du Sud. La Grande-Bretagne et le 
Danemark se tiendront sur la ré- 
serve. 

Enfin, contrairement à ce que les 
partisans du traité ont longtemps 
laissé croire aux opinions pu- 
bliques, les années de souffrance 
sociale imposées pour atteindre 
l’« eldorado * de la monnaie 
unique ne constituent pas une 
sorte de mauvais moment à passer, 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Dette africaine 

Votre éditorial * Chère dette afri- 
caine » du Monde du 16 septembre 
m’inspire deux remarques : 

1- Si les Etats africains se trouvait 
dans l'incapacité d’bonorer totale- 
ment leurs dettes extérieures ou 
consacrent à cet exercice une part dé- 
mesurée de leurs ressources en de- 
vises, c’est, parmi de très nom taeuses 
autres raisons, que les prêts consentis 
ont servi à financer des projets qui 
n’ont pas eu l'effet multiplicateur 
économique attendu, soit en raison 
de la conjoncture économique natio- 
nale ou mondiale, soit tout simple- 
ment en raison d’un mauvais mon- 
tage économique et financier du 
projet ; c’est dans cette dernière hy- 
pothèse qu’O faut ranger le finance- 
ment sur prêts d’infrastructures so- 
ciales qui, par définition, ne peuvent 
générer des ressources propres à 
amortir des emprunts, même à des 
conditions douces: 

2.- Si les institutions internatio- 
nales ne peuvent annuler tes dettes 
provenant des prêts qu’elles ont 
consentis à des pays africains ou 
autres, c’est tout aûnpfement parce 
qu'eDes prêtent de l’argent qui ne leur 
appartient pas, maïs qui appartient 
aux Etats membres. H revient donc 
aux Etats siégeant à la BM, au FMI, à 
la Baxi, à la BEI, etc, de décider à la 
fois que ces dettes peuvent être re- 
mises— et de reconstituer la trésorerie 
de ces institutions, car on sait que 
seuls les remboursements des uns 
permettent de financer tes autres. Et 
ainsi le «tabou» sera levé. Ce n’est 
pas plus difficile- comptablement 
parlant Politiquement, c'est autre 
chose! 

Benoît Aubenas 
Lomé (Togo) 


ni un investissement, certes dou- 
loureux, mais qui serait porteur de 
prospérité pour l’avenir. La rigueur 
monétaire et budgétaire devra per- 
durer après le passage à la mon- 
naie unique, comme l’a écrit la 
commission dans son livre vert, et 
comme vient de le confirmer le 
sommet de Valence. 

La monnaie unique ne réglerait 
aucun des actuels problèmes : chô- 
mage, distorsion de concurrence à 
l’intérieur du marché unique entre 
monnaies « fortes » et « faibles », 
spéculation. Au contraire, sa mise 
en œuvre aboutirait à une hiérar- 
chisation des pays entre eux, tota- 
lement opposée à un esprit euro- 
péen bien compris. 

C'est l'ensemble 
du dispositif qu'il faut 
revoir, quitte 
à renégocier le traité 
de façon que 
l'intérêt européen 
apparaisse comme 
un compromis entre 
les intérêts nationaux 
et non comme 
la projection 
du modèle allemand 
sur l'Europe entière 


Dans une petite Union moné- 
taire à cinq ou six, la France risque- 
rait de se trouver réduite à l’état de 
nouveau Mezzogiomo. La suréva- 
luation du mark n’a pu être sup- 
portée par l’Allemagne depuis 1986 
que parce qu’elle disposait d’une 
base industrielle puissante, riche 
de créneaux monopolistiques. En- 
core les exportations américaines 
ont-elles progressé depuis lors 
quatre fois plus vite que les expor- 
tations allemandes. Le choix mo- 
nétariste de T Allemagne entraîne- 
rait, comme dans le vieux conte 
allemand, les économies les plus 
faibles qui s’y rallieraient à se jeter, 
au son de la fifite, au fond du préci- 
pice. 

Le traité de Maastricht codifie 
l’adoption par les autres pays euro- 
péens du modèle allemand (fédé- 
ralisme, banque centrale indépen- 
dante, politique réduite à la 
technique) plus qu’il n’européanise 
l’Allemagne. En tout cas, il crée un 
énorme malentendu qu’fl convien- 
drait de dissiper sans délai dans 
l’intérêt de toute l'Europe (y 
compris de l'Allemagne). 

C’est l’ensemble du dispositif 
qu’il faudra revoir, quitte à renégo- 
cier le traité de façon que l'intérêt 
européen apparaisse bien comme 
un compromis entre les Intérêts, 
nationaux et non comme la projec- 
tion du modèle allemand sur l’Eu- 
rope tout entière. On peut seule- 
ment craindre que cette 
renégociation ne se fasse dans la 
précipitation, sous la pression des 
marchés financiers. 

Dans l’Union économique et 
monétaire, les Allemands ont le 
sentiment qu'on veut leur voler le 
mark, les Français qu’on veut leur 
imposer une camisole de force, 
sous la forme d'un mark bis, les Ita- 
liens et les Espagnols qu’on les re- 
lègue en deuxième division. C'est 
beaucoup d’inconvénients à la fois 
pour un même projet. Pour tous, 
d’ailleurs, l’avenir est opaque. 
Monnaie, en général, signifie 
confiance ; la monnaie unique, elle, 
suscite la défiance. 

Construire une identité euro- 
péenne demande du temps. La 
monnaie unique est une mauvaise 
méthode. Elle méconnaît ces di- 
mensions essentielles que sont la 
politique, la citoyenneté et la 
culture. 

Pour remettre l'Europe dans 1e 
sens de la marche, la France devrait 
proposer une démarche nouvelle 
pour faire progresser dans la 
conscience des peuples l'idée 
d'une identité européenne. Plutôt 
que de confirmer des engagements 
monétaires pris pour des raisons 
essentiellement idéologiques, le 
président de la République ferait 
mieux de prendre une initiative 
conduisant au renversement des 
priorités entre la monnaie et l'em- 


ploi. Ce serait conforme à ses en- 
gagements électoraux et ce serait 
un signe, au moins aussi fort que la 
reprise des essais nucléaires, d’in- 
dépendance nationale et d’affir- 
mation de la France. De surcroît, 
une telle initiative serait soutenue 
par 1e peuple français car eDe per- 
mettrait de désamorcer la seule 
bombe réellement menaçante : la 
bombe sociale. 

L’ Allemagne, sur le fond, n’a pas 
tort de lier à la monnaie unique la 
nécessité de réaliser l’union poli- 
tique. Ce faisant, elle démontre 
combien la démarche qui fait de la 
monnaie unique un détour pour 
imposer une fédération évidem- 
ment prématurée en l’absence 
d’un sentiment d’identité euro- 
péenne suffisamment fort consti- 
tue une démarche risquée : on a 
mis la charrue devant les bœufs. La 
réaction des opinions européennes 
à la proposition de mettre la dis- 
suasion française au service de 
1 Europe montre à quel point celle- 
ci est encore loin de concevoir son 
avenir en dehors de la protection 
américaine. Le chemin qui condui- 
rait dans la conscience des peuples 
à une Europe européenne, c’est-à- 
dire autonome par rapport aux 
Etats-Unis, n’a pas encore été par- 
couru. 

Il n’existe pas aujourd’hui eu Eu- 
rope de sentiment suffisamment 
fort d’appartenance et de destin 
commun pour construire à marche 


forcée un Etat fédéral qui seul per- 
mettrait une monnaie unique. Pour 
qu’un débat fructueux et construc- 
tif puisse s’ouvrir entre les pays de 
l’Union européenne, il faut propo- 
ser aux citoyens des projets posi- 
tifs aptes à forger des solidarités 
nouvelles, non pas dans la douleur 
et 1e sacrifice, mais dans la mobili- 
sation de tous pour l’emploi, mot 
inconnu dans les trois cent cin- 
quante pages du traité de Maas- 
tricht 

Pour rendre l’Europe populaire Q 
faut substituer au triptyque : raoo- 
naie-concurrence-tedmocratie, la 
trilogie : emploi-solidarité-démo- 
cratie. 

La vraie priorité n’est pas (a 
monnaie unique, c’est la réforme 
du système monétaire internatio- 
nal. Avec la monnaie unique, 
« l’Europe serait mieux armée, selon 
la Commission, pour rechercher 
avec ses partenaires américain et ja- 
ponais une meilleure stabilité du sys- 
tème monétaire international ». La 
vérité, soigneusement dissimulée, 
est que r Europe craint d’affronter 
les Etats-Unis. Il n’y a pas besoin 
d’attendre sept ans (2002) et de se 
retrancher derrière des projets 
techni ques qui sont autant de pré- 
textes pour poser un problème po- 
litique de fond : celui de l'organisa- 
tion financière et monétaire du 
monde. 

Il est temps de faire passer la 
priorité sociale avant la politique 


du change. Ce sera le meilleur le- 
vier pour anignw les Etats-Unis à 
renoncer à faire du dollar un outil 
de compétitivité industrielle. La 
priorité européenne doit être la 
croissance, la capacité à relever en- 
semble les défis de la compétition 
mondiale, la mise en œuvre de po- 
litiques communes. 

En politique extérieure, la stabi- 
lisation de la Méditerranée et de la 
Russie constitue, pour l'avenir pa- 
cifique de notre continent, un en- 
jeu phis décisif que la constitution, 
en elle-même souhaitable et déjà 
hîtm en g a gée , d’un espace «ntitte- 
leuropéen » ancré à l’Ouest. De 
toute évidence, la * défense 
commune » comporte encore des 
significations différentes pour la 
France et pour ses partenaires. 
Quelle Europe voulons-nous au 
début du prochain siècle ? Indé- 
pendante ou inféodée ? 

Enfin, la création d’un espace 
commun de culture de communi- 
cation et de débat est loin d’avoir 
été jusqu’à présent un objectif de 
la construction européenne. 

Tous ces sujets vitaux et non 
traités politiquement jusqu’à 
présent requièrent plus l'attention 
des Européens que la dangereuse 
et improbable marche vers la mon- 
naie unique. Il n’y a aucun in- 
convénient à en repousser r hori- 
zon. 

L’Allemagne gardera son mark. 
Et après ? Cehn-ci commence d’ail- 


leurs à comporter pour sonadus- 
trie plus d’ïnconvénieni que 
d’avantages. Le vrai noya u ar de 
l’Europe depuis qu" on a entipris - 
à juste titre - de resserrer la Ab- 
rité des nations qui la compsent, 
c’est, qu’on 1e veuille ou noxâ'aiti- 
culation entre la France et’ADe- 
magne. 

Cest d’elle qu’il faut se réoc- 
cuper en priorité : il vaut aïeux 
avoir le courage de reconaîtie 
une impasse que de s’y eroncex: 
La France a aussi ses priori ts légi- 
times : réunification social- pré- 
servation et amélioration e son 
modèle de citoyenneté et 'inté- 
gration, maintien de son rôW’ou- 
verture vers Je Sud et d'éqrahre en 
Europe. 

Ces intérêts ne sont pas ontra- 
dietoires avec ceux, bien empris, 
de l’Allemagne, qui n’a aucu inté- 
rêt à créer une Europe fractée et 
déséquilibrée. Un noveau 
compromis historique franc-aUe- 
mand doit être élaboré ransaxtier 
pour tenir compte des vrai défis 
auxquels nous devons fait face 
ensemble. Cela demande atout 
du bon sens. Ni le présider de la 
République ni 1e chancelier ■riéral 
n’en sont dépourvus. 

Jean-Pierre Chevne- 

ment, ancien ministre, esdépu- 
té (République et Liberté) cUTerri- 
toire de Belfort 
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NOUVELLES COMPÉTENCES 


LA BOITE A IDÉES 


MANAGEMENT 


Planète sans fil 

Le concepteur de réseau 
tisse la toile du radiotéléphone, 
terre de concurrence 
entre opérateurs 

I L est léger, ü tient dam la main et peut suivre 
son propriétaire (presque) partout Pour ces 
raisons, on promet au radiotéléphone un bel 
avenir, lui qui appartient à la famille GSM 
(global system for mobile communications), une 
nonne européenne utilisée pour les réseaux dits nu- 
mériques. 

Avec 570 000 abonnés à Mnéris, les services France 
Télécom mobiles radiotéléphones (FTMRT) lancés en 
1992 et les 210 000 abonnés à SFR (Société française du 
radiotéléphone, filiale de la Compagnie générale des 
eanx), qui commercialise le GSM depuis 1993, le porta- 
tif décolle Ces deux opérateurs, l'un public, l’autre 
privé, exploitaient déjà le téléphone de voiture sur 
leurs réseaux dits analogiques, les pouvoirs publics 
ayant décidé en 1987 d’ouvrir leur radiotéléphone à la 
concurrence- Une chose est sûre : l’avenir appartient 
au numérique. D’ailleurs, un troisième larron s’ap- 
prête à entrer en scène : le consortium Bouygues Télé- 
com (Le Monde du 6 octobre 1994). S ouvrira son ré- 
seau numérique, DCS 1800 - une variante du GSM -, 
au cours du premier semestre 1996 sur la région pari- 
sienne. Une date pins précise ? «r Cest confidentiel » 

La concurrence, déjà vive, va donc s’accroître. Mais, 
à en croire ces professionnels, le marché potentiel se- 
xait immense. Le développement dn radiotéléphone a 
donné naissance à des métiers nouveaux. Le nerf de la 
guerre étant la couver t ur e du territoire, le concepteur 
de réseaux cellulaires, qu'au appelle aussi architecte 
de réseaux, se trouve en première ligne. A lui (Tnnagi- 
ner l'Implantation au moindre coût des « stations de 
base » équipées d’antennes pour constituer un xnafi* 
lage de «ceQuies» s uffisam ment dense pour ne pas 
perdre en route la cammnmcation d’un utilisateur 
SFR a déjà implanté 2 500 antennes pour le GSM - 
dont certaines sont installées sur les châteaux d’eau 
appartenantqudquefids àla Générale des eaux- et en 
ajoute une centaine par mois. «R faut étendre la cou- 
verture de la population mais aussi augmenter fa capaci- 
té du réseau pour éviter la saturation aux points de fort 
trafic », indique Jean-Philippe MouiQeron, respon- 
sable de Farchitecture du réseau chez SFR. FT MRT 
compte, quant à lui, 3 000 antennes et en pose un mü- 
Ber par an. Chez Bouygues, le nombre des stations dé- 
jà en place est toujours.- « confidentiel ». 

Franchie Atàcovid 
Lire la suite page JH 



■ Les nouveaux visages 
de la subordination 

Temps partiel, télétravail, flexibilité, polyvalence... 
Le schéma traditionnel éclate 


SCIENCES ET TECHNOLOGIES 

■ L’imagerie médicale, 
enjeu de pouvoir 

Les progrès en la matière ne vont pas 

sans bouleverser l'organisation du « corps médical > page II 


PORTRAIT 

m «Réconcilier l’économique 
et le social» 

Jean Prieur, délégué à la formation professionnelle page III 


PROFESSIONS 

b Diagnostiquer pour prévenir 

Ingénieurs et contrôleurs de la sécurité 
tentent d'antidper le risque dans l’entreprise 


FORMATIONS 

m L’heure des choix 

Les problèmes de financement de l’apprentissage 
cachent la nécessité de fixer des priorités 


b Les réseaux de l’ESC-Pau 

ld, on ne dit plus informatique, mais systèmes d'information 

page IV 



Ingénieurs 


grandes écoles 

LAGARDERE 

CF 

GROl/PË 

Inventez 

REUNIR 

les PC 


de demain 

LES HOMMES 


DE TALENT. 

WL-m HEWLETT* 
WSKM PACKARD 

Rendez-vous en pages centrales. 


CADRES DEMANDEURS D’EMPLOI 
JEUNES DIPLÔMÉS AVEC PREMIERE EXPÉRIENCE 
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L’Institut de Gestion Sociale vous propose, dans le domaine 
du MANAGEMENT DES RESSOURCES HUMAINES, 
des stages de formation à temps plein. 

Niveau Bac+3/4, expérience professionnelle 

• INFORMATIQUE ET GESTION DE PERSONNEL 

• MANAGEMENT EUROPÉEN DES RESSOURCES HUMAMES 


Stages organisés avec le concours financier 
du Conseil Régional d'fle de France 
Envoya - CV et lettre de motivation. 

Programme d/ou rendez-vous à IGS. 

Madame Fkdrac, 12 rue Alexandre Parodi 
75010 Paré -Tél: 40 03 15 72 
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□ Informatique et Gestion du Personnel 

□ Management Européen des Ressources Humaines 
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Les nouveaux visages de la subordination 

Temps partiel, télétravail, flexibilité, polyvalence... Le schéma traditionnel éclate 


I LS sont juristes, sociologues, 
médecins du travail, ou 
hommes de management, tous 
préoccupés par une même ques- 
tion, celle des nouvelles formes de 
subordination au travail. * Aupara- 
vant, le modèle était clair, analyse 
Alain Supiot, professeur de droit à 
l'université de Nantes (unité de re- 
cherche associée au CNRS « droit 
et changement social *) et auteur 
de Critique du droit du travail 
(PUF j. Face à face, un employeur et 
un salarié, binôme parfaitement 
identifiable avec un lieu et un temps 
de travail précis. Principe clé :le sa- 
larié ne se subordonne pas lui-même 
en temps qu'individu mais subor- 
donne sa force de travail. » Ce sché- 
ma éclate de tous côtés au- 
jourd'hui sans que les liens 
hiérarchiques disparaissent pour 
autant : * Ils sont beaucoup plus raf- 
finés, note Alain Supiot Nous fai- 
sons face désormais à des formes 
d'assujettissement au travail que 
nous n’avons jamais connues. » 
L'évolution se décline sur plu- 
sieurs registres. L'unité de lieu tend 
d'abord à disparaître. La mondiali- 
sation des entreprises et le déve- 
loppement de la sous-traitance 
captive étirent les liens de subordi- 
nation avec une dilution des res- 
ponsabilités. Le lieu du pouvoir 
n'est plus aussi rapidement identi- 
fiable. Le temps de travail, en prin- 
cipe facilement comptabilisé, est 
lui aussi mis à mal. « Développe- 
ment du temps partiel, télétravail, 
horaires atypiques, .flexibilité..., la 
régularité du rythme d'alternance 
tra va il/hors-travail diminue. 

constate cet inspecteur du travail 
de Marseille. Dans les trains ou les 
aiions. les cadres pianotent sur leur 
ordinateur individuel, quand ils ne 
se font pas sonner par leur entre- 


prise, trop heureuse de mettre à leur 
disposition un téléphone portable. » 
«On a le sentiment apparent d'une 
plus grande liberté, mais ce n'est 
qu 'illusion, remarque ce contrôleur 
du travail parisien. Il y a peu. les 
rythmes de travail étaient scandés 
collectivement par la pointeuse, à la- 
quelle seuls les cadres échappaient 
Désormais, avec les horaires va- 
riables, les salariés sont badgés, ce 
qui correspond finalement à un per- 
fectionnement du contrôle. » 

POLYVALENCE 

La montée de la précarité avec la 
multiplication des stages, des 
contrats à durée déterminée 
(CDD), de l'intérim est également 
un facteur de déstabilisation. 
« Nous sommes confrontés de plain- 
pied à des phénomènes dynamiques 
d’entrée-sortie des salariés, lit-on 
dans Sou fronces et précarités au 
travail, recueil de paroles de méde- 
cins du travail (Editions Syros). 
Veut-on saisir telle ou telle catégorie 
que toute enquête voit une partie de 
ses sujets soustraits à l’analyse avant 
même que {'interrogation ne 
s’opère .» La sophistication de la 
subordination est, de même, mise 
en évidence à travers certains choix 
d'organisation : « Les entreprises 
tendent à recréer, par des tech- 
niques de management, une forme 
d’allégeance personnelle avec tout 
ce que cela peut avoir de séduisant, 
de chaleureux, de protecteur, 
constate Alain Supiot, mais aussi 
avec tout ce que cela comporte 
d'aliénant * 

Le thème de la polyvalence est à 
ce titre fréquemment évoqué en 
raison notamment de son ambiguï- 
té. Le travail devient varié, de- 
mande des initiatives, soulage la 
fatigue des salariés postés appelés 


à d'autres tâches, etc. Mais, en 
contrepartie, la pression psycholo- 
gique est beaucoup plus impor- 
tante. « Que l'entreprise agisse 
consciemment ou non. il semble 
évident qu’il y a là une tentative de 
sa part de faire intégrer les 
contraintes aux salariés, constate 
Bernard Galambaud, directeur 
scientifique d' Entre prise et Person- 
nel. Les ouvriers polyvalents 
prennent, par exemple, en charge 
l'organisation mentale de leur tra- 
vail. intériorisant d'eux-mêmes 
l’obligation de résultats. » Des di- 
manches qui n’en sont plus, des pe- 
tites fêtes d’entreprise où 0 est de 
bon ton d'être présent, les cravates 
ou les pin’s aux couleurs de l'entre- 
prise, les cadres eux aussi se 
doivent d’être disponibles. 

Cette ronde infernale ne trompe 
pas tout le monde. Si, en octobre 
1994, les opérateurs de production 
et de maintenance d* Aluminium 
Dunkerque, l’usine la plus mo- 
derne de France, se mettent en 
grève, c'est justement pour rappe- 
ler que la polyvalence leur coûte et 
que l'entreprise doit la prendre en 
compte. De même, tous les son- 
dages qui montrent aujourd’hui 
combien les cadres semblent dé- 
motivés et de moins en moins 
dupes de certaines techniques de 
management rendent le débat 
d'une actualité brûlante. Autant 
d'éléments qui amènent un certain 
nombre de spécialistes en droit du 
travail à réfléchir sur le plus long 
terme. Bien sûr, çà et là, on note 
quelques avancées pragmatiques : 
« La .jurisprudence s’est intéressée 
depuis deux ans à la question des as- 
treintes qui visent à rendre dispo- 
nibles, 24 heures sur 24, un certain 
nombre de salariés, indique ainsi 
Fabienne Deroy, juriste en droit 


social. Les jugements rendus ont 
permis de requalifier cette disponibi- 
lité' en heures de travail » 

Mais la question de fond touche 
bien évidemment la pertinence ac- 
tuelle du code du travail. Entre 
ceux qui estiment qu’il est parfaite- 
ment adapté à condition de dispo- 
ser des moyens pour l’appliquer, et 
ceux qui pensent, comme Jean- 
Claude JavüUer, professeur en droit 
du travail à l’université Paris- II, que 
« la législation en place est un bloc 
trop rigide qui ne permet pas de ré- 
pondre à la diversité des situations 
actuelles », fl y a évidemment une 
marge. Jean-Claude Javülier pro- 
pose de travailler à P élaboration 
d’un noyau dur juridique, commun 
au travail salarié et non salarié, sur 
lequel fl serait impossible de transi- 
ger. Alain Supiot met; lui, en avant 
l'idée dV indexer le niveau de pro- 
tection sur le besoin de protection » 
afin surtout de ne pas laisser les 
plus précaires sans défense. 

Les experts en management, 
parmi ceux qui réalisent la gravité 
de la situation à venir, appellent, 
eux, à de nouvelles formes d’orga- 
nisation « qui éviteront à l'entre- 
prise, comme le dit Jean-François 
Raux, responsable de l’institut du 
management EDF-GDF, de dé- 
truire autant qu’elle ne crée ». 
« Nous devons reconstruire une pen- 
sée sur l’art de diriger. insiste-t-iL La 
subordination, au sens d’obéissance, 
sera de moins en moins pertinente 
puisque, à l’évidence, les connais- 
sances mobilisent moins sur ordre 
que par le sens. » Et d’appeler, 
comme Alain Supiot d’ailleurs, à 
une réflexion interdisciplinaire qui 
permettrait d'aborder la question 
sans laisser des zones d’ombre. 


Vol de corbeaux au-dessus 
de tout soupçon 

Chronique 

C ’EST neuf, c’est américain, et c’est relaté dans te 
ma gazin e Fortune du 2 octobre. Visiblement très 
nombreuses à trouver ridée Intéressante, des 
compagnies ont engagé des « messieurs éthiques » 
chargés d’élaborer des codes du même nom. Les « ch ers » salariés 
y sont encouragés - cela devrait d’ailtenrs leur être naturel - à 
dénoncer leur patron sf ce dernier prend ses aises vis-à-vis des 
réglements et de la déontologie. En clair, s'il charge ses not es de 
frais professionnels de dîners privés ou s’il fabrique des produits 
dangereux, son cas vaudra un petit coup de fil à « Tofficier » ou an 
« commis » d’éthique qui, bien sûr, protège Tanonymat du 
cafeteur. 

On Imagine Fexcès de zète « courageux » de salariés ravis 
d 1 endosser, en toute b onne conscience, T habit de délateurs et de 
balances. Le procédé a, bien sûr, été disséqué par tout ce que les 
Etats-Unis comptent de professeurs d’éthique et de philosophie. 
Richard T. de George, de Funrversité du Kansas, estime ainsi que, 
sauf en cas d’illégalité ou de danger envers les autres, * la 
dénonciation est moralement autorisée, mais non moralement 
obligatoire ». En tout cas, ridée, pwsqn’eUe a été retenue et mise 
en pratique, en dît long sur 1e climat de confiance qui règne dans 
les entreprises d’outre- Allan tique. Peur d’être viré, de ne pas être 
cru, de voir r affaire étouffée, silence solidaire des autres 
membres de la direction-, tout ce joyeux cocktail p er mettra de 
justifier, dans une entreprise, 1e branchement (Tune ligne 
spéciale : «Allô, je suis venu voas dire que~ ». Ne serait-ce que 
pour mettre un terme à toutes les injustices quotidiennes qui, à 
force, finissent par lasser, même tes salariés les phis patients. 
Ouvrir F entreprise à l’éthique, assurément, mais pas au prix de la 
délation. 

L’expérience est américaine, pas encore française. La seule 
question que Ton se pose est de savoir si tes lignes sont très 
encombrées, moyennement encombrées ou pas du tout 
encombrées. Exception faite, encore une fois, des maniaques 
habituels. Les enquêtes ne tranchent pas. n faut d’abord compter 
sur le sentiment de culpabilité du bavard altasf que sur celui des 
autres, les spectateurs qui n’auront plus jamais confiance en lui et 
qui 1e mettent en quarantaine, ne lui laissant qu'une seule issue: 
quitter le navire. 

En somme, <Pun côté comme de Fautre, rien de très satisfaisant. 
0 ne reste plus alors qu’à rêver à une entreprise où tes gens se 
parient et ne trichent pas. Un vrai caudhemar pour un corbeau. • 

Marie-Béatrice Baudet 


SCIENCES ET TECHNOLOGIES 


L'imagerie médicale, enjeu de pouvoir 

Les progrès en la matière ne vont pas sans bouleverser l'organisation du « corps médical » 


D U scanner aux ultrasons en 
passant par l’imagerie par 
résonance magnétique (IRM), les 
radiologues disposent d’une im- 
posante palette de technologies. 
Conjugués aux progrès de l’infor- 
matique, l’imagerie médicale a 
bouleversé le champ des pos- 
sibles. 

EDe a élargi les possibilités dia- 
gnostiques - on peut, par 
exemple, détecter plus facilement 
les tumeurs ou accidents vas- 
culaires cérébraux grâce à F [RM 
ou au scanner - et a investi le 
champ thérapeutique - on ne re- 
court plus $ytématiquemenr aux 
techniques traditionnelles de la 
chirurgie. Ces progrès ne vont pas 
sans bouleverser Porganisation du 
«corps médical-*, qui regroupe, 
derrière une appellation homo- 
gène, une multiplicité de spéciali- 
tés. 

Devant la complexité des 
technologies, les radiologues ont 


eu tendance à se spériaiiser que ce 
soit en neurologie, dans le do- 
maine vasculaire, digestif, ostéo- 
articulaire ou encore pédiatrique. 
En ville, la restructuration de la 
profession s’est effectuée vers 
l'exercice de groupe, chacun ame- 
nant une compétence particulière. 
En plus de leurs propres équipe- 
ments, ces cabinets disposent 
souvent d'un accès à un centre 
disposant d'un scanner, ou plus 
rarement d’un appareil d’IRM. 
Car, contrairement aux écho- 
graphes ou au doppler, ces appa- 
reils sont soumis à autorisation et 
d'un coût dissuasif (de l'ordre de 
5 millions de francs pour le scan- 
ner, le double pour l'JRM). 

Mais plus que la réorganisation 
de la profession elle-même, l'ap- 
parition de nouveües technologies 
a conduit à une redéfinition des 
tâches et des compétences. «En ce 
qui concerne le versant diagnos- 
tique, les médecins spécialistes. 


voire les médecins généralistes, ont 
revendiqué l'usage des techniques 
fondée sur Cultrasonographie », ex- 
plique le professeur Guy Frija, se- 
crétaire général de la Société fran- 
çaise de radiologie. Ainsi, les 
échocardiographies sont faites es- 
sentiellement par les cardiologues. 
Les échographies obstétricales se 
répartissent à peu près également 
entre gynécologues-obstétriciens 
et radiologues. Et les gastro-enté- 
rologues effectuent une petite 
proportion des échographies vis- 
cérales. 

DÉRIVES 

Cette appropriation est parfois 
génératrice de dérives, fl est facile, 
une fois qu’on a le patient « sous 
la main», de lui prescrire une 
échographie ou' un doppler. 
«Cette diffusion des technologies 
induit des effets de surconsomma- 
tion médicale », souligne le profes- 
seur Frija. Autre inconvénient, les 
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technologies d'imagerie peuvent 
gagner du terrain au détriment de 
l'examen et de 1’îmerrogatoire du 
patient « fl faut réhabiliter l’exa- 
men clinique et son enseignement », 
insiste le secrétaire général de la 
Société française de radiologie. 

Car il ne suffit pas de produire 
des informations, encore faut-fl 
les interpréter correctement « Ce 
ne sont pas les techniques qui sont 
compliquées, ce sont les images, as- 
sure le professeur Jean-Marie Cail- 
lé, chef du service de neuroradio- 
logie de l’hôpital PeUegrtn, à 
Bordeaux, et président du Conseil 
des enseignants de radiologie 
française. Dans une proportion non 
négligeable de cas, le radiologue 
apporte une valeur ajoutée, un sup- 
plément d’âme, dans l’interpréta- 
tion, et l’on assiste de plus en plus, 
dans le fonctionnement hospitalier, 
à des réunions multidisciplinaires 
avec des prises de décision collé- 
giales. » 

En Aquitaine a été mis en place 
un réseau de transmission 
d’images. Les hôpitaux de la ré- 
gion peuvent transmettre leurs cli- 
chés aux services de radiologie, à 
Bordeaux, pour obtenir l’avis de 
spécialistes universitaires. « Ce 
système présente l’avantage de 
rompre l’isolement des hôpitaux pé- 
riphériques, d’augmenter leur 
compétence et d’éviter fe transfert 
des patients , remarque le profes- 
seur bordelais. Mais il recèle un 
danger potentiel qui serait de « vas- 
saliser » le radiologue périphérique 
et de transformer l'expert en lecteur 
d’images sans conscience de 
l’homme. » 

Des bouleversements non 
moins importants ont heu en ma- 
tière thérapeutique. Avec la « ra- 
diologie interventionnelle», U 
□'est plus nécessaire de recourir 
systématiquement aux techniques 
traditionnelles de la chirurgie. On 
peut, par exemple, en introduisant 
une sonde, diïater une artère, ou 
encore combler un anévrisme 
(une sorte d’hernie dans F artère). 
Se pose alors la question de savoir 
qui le fait? Le chirurgien, le spé- 
cialiste ou le radiologue ? 

« Ce débat me semble obsolète, 

estime un professeur de chirurgie 


vasculaire. Nous sommes à même, vaiBer ensemble. « En cardiologie, 
compte tenu de notre formation ac- dam le domaine delà dilatation co- 
tuelle, de traiter des patients par .. ronarienne, la technique est restée 
des techniques traditionnelles ou dans les mains des cardiologues, 
par voie interventionnelle percuta- que nous, radiologues, avons contri- 
née. » Et de mettre en avant les bué à former, explique le docteur 

complications éventuelles liées à Alain Thieb, chef du service d’ima- 
une dilatation d’artère qu’un ra- gerie de l’hôpital Saint- Joseph, à 
diologue ne serait pas forcément Paris. En neurochirurgie, en re- 
en mesure de corriger. Tous ne vançhe , les neuroradiologues ont 

partagent pas cette analyse. «En conservé les techniques. L’objectif 
médecine, il ne devrait pas y avoir n'est pas de garder jalousement une 

de territoire, estime Jean-Marie technologie mais d'offrir une pano- 
Caülé. L 'activité devrait s’exercer en plie de moyens thérapeutiques. » 
fonction de la compétence, qu’on Car c’est bien là qu’apparaît l’in- 
soit chirugien, radiologue ou spé- téiêt du malade. «Il faut lui offrir 
da/iste. » la meilleure technique possible. 

Mais les préoccupations finan- chirurgie traditionnelle ou radiolo- 
rières ne sont pas absentes des re- gie interventionnelle, en fonction de 
vendications des uns et des autres, son cas, insiste le docteur Tàïeb. Et 
« Le chirurgien a eu très peur que le le plus grave serait qu’un chirur- 
radiologue ne vienne lui piquer son gien, un radiologue ou un spécîa- 
gagne-pain », explique crûment un liste n’offrent que la technique 
professionnel de Fimagerie médi- qu’ils maîtrisent » 
cale. Toutefois, de plus en plus, les 

uns et les autres apprennent à tra- Martine Laronche 


Pas de géant 


LIMA GERIE médicale a fait des 
pas de géant depuis la découverte 
des rayons X par te physicien 

allemand Rfiôtgen en 1895. Mais 
ce sont les vingt-cinq dernières 
années qui, grâce sa 
développement de Rnformatiqne, 
ont permis les progrès tes plus 
spectaculaires. Dans tes 
années 70, sont apparus 
Pultrasonographie et le scanner à 
rayons X. Le premier s’illustre par 
les techniques tf échographie et 
de doppler et permet de 
visualiser les organes tra de 
mesurer des flux circulant an 
moyen d’ultrasons. Le second 

balaye le corps avec une source 

de rayons X etparPmtermécüaibre - 
d'un détecteur permet de 
mesurer les atténuations de 
rayonnements tandis qu'un 
ordinateur restitue; grâce à des 
algorithmes spécialisés, des 
images représentant des coupes 
de la partie du corps observé. 

Dans les années 80, l'imagerie 
par résonance magnétique (IRM) 


Son pri ncipe repose sur 
^interaction entre tes tissus 


magnétiques de forte densité 
(spectroscopie). EDe présente 


sans recours aire rayons X. Dans 


suppose rûtiectiOTintravehieŒe 
d'un produit ratfioactit Ainsi, la 


postions ÇIEP) est un procédé fié 


caméras » (scintigraphie) servent 
prfnâpatement à dépister des 


mâne que les anomalies du 
myocarde. Les caméras sont 01 
^ fies capteurs qui repèrent tes 
rayonnements gamma émis par 
une molécule faiWanent 


# 
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Jean Prieur, délégué à la formation professionnelle 

« Réconcilier l'économique et le social » 


S on parcoure professionnel, 
Ü le sait bien, n’a rien de ba- 
naL Un long débat de car- 
rière dans l’administration, 
de 1970 à 1984, dix années passées 
dans des entreprises du secteur pri- 
vé pour revenir, enfin, à la tête 
d’une administration centrale, 
corame délégué à la formation pro- 
fessionnelle, le tout sans être passé 
par TENA. L’expérience est plutôt 
atypique. Mais Jean Prieur ne se 
berce pas d’fll usions rétrospectives. 
Evoquant son itinéraire, fi parie 
plus volontiers d’un « mélange de 
destin et de hasard » que d’une co- 
hérence maîtrisée de bout en bout. 
Et pourtant, D souhaite aussi pré- 
senter sa démarche comme une 
préoccupation constante d’être 
dans « ces lieux et ces instances qui 
permettent d'avoir le sentiment de 
participera la construction active de 
notre époque ». 

Elevé dans une culture «huma- 
niste et chrétienne», fl effectue ses 
études au lycée Jeanson-de-Saüly et 
fait partie, en 1959, de la petite pro- 
motion d’élèves qui obtiennent le 
premier baccalauréat européen. 
Reçu par la suite au concours d’en- 
trée de l’Ecole navale, U démis- 
sionne rapidement pour se lancer 
avec fougue dans des études uni- 
versitaires philosophiques- Les pen- 
seurs allemands - Kant et Hegel 
notamment - le fascinent «fai 
alors connu la tentation du concept, 
se souvient-fl. c’est-à-dire la volonté 
de trouver une certaine forme d'ab- 
solu dans l’expérience philoso- 
phique. * A cinquante-trois ans, 
père de deux enfants, cet amoureux 
des arts et des voyages a su conser- 
ver cette passion de jeunesse. Et le 
goût de l’abstraction ne Ta pas 
quitté. 


Réconcilier « l'universel et rm 
le particulier », «la théorie 
et la pratique », « le concept fX 
et la réalité » : telles sont les 
ambitions avec lesquelles fl k 

résume aujourd’hui le sens fv 

de son parcours. Et reve- JKj 

nant au jeune homme qui ^ 

avait déjà vingt-six ans en I 

1968, il se souvient que si les I 

événements du Quartier la- I 

tin l’ont enthousiasmé, il | 

n’a jamais ou aux possibili- 
tés d’un changement radi- 
caL « fai toujours souhaité * 

réconcilier l’économique et le 
social, explique-t-il, mais dès ^ 

l'époque, j'ai compris que ^ 

l'on ne pouvait pas prendre _ 

le concept pour la réalité. * 0 ^ 

passe donc de la réflexion 
généraliste à la matière pra- n 

tique enseignée à (Institut 
d’études politiques de Paris. ^ 

« La conversion firt rude », 
reconnaît-! Au point qu’à y 

la fin de cette formation, « 

Jean Prieur ne se sent * pas / 

encore prêt à entrer dans /' 

l’unhvrs trop particulier de A 

l’entreprise ». r 

0 n’en aura pas besoin. A y 
peine sorti de Sciences Po, y 

en 1970, fl se voit proposer / 

une collaboration au cabi- 
net de Jacques Chaban- Del- 
mas puis, fin 1971, un poste de 
chargé de mission au secrétariat gé- 
néral à la formation professionnelle 
- avec Jacques Delors -, où fl reste- 
ra jusqu’en 1979. a Cette période fut 
très privilégiée, expüqce-t-! Jacques 
Chaban-Delmas avait su fédérer au- 
tour de lui une équipe d’hommes ^fer- 
mement décidés à apporter à la so- 
ciété française toute la 
modernisation dont elle avait besoin 
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à F époque. Cétait à la fois passion- 
nant et très concret » 
il est vrai que l’époque semble 
propice aux grands chantiers : 
Fbeure est aux débats entre la for- 
mation professionnelle et la forma- 
tion permanente, à la création des 
Greta (groupements d’établisse- 
ments gérant Ja formation continue 
au sein de l’éducation nationale) et 
à la réforme de l’apprentissage, 


avec le lancement des célèbres CFA 
(formation en alternance). Mais dès 
1975, l’implacable réalité rattrape 
ceux qui, comme Jean Prieur, sou- 
haitaient « agir dans le sens du pro- 
grès dans la société». La crise 
économique vient gripper la dyna- 
mique engagée en 1970 et «la poli- 
tique ambitieuse de m fôrrnation s’est 
trouvée profondément infléchie par 
l’aggravation de la situation de l’em- 


S ptoi », souligne-t-iL La for- 
mation est dorénavant en- 
tièrement subordonnée au 
traitement du chômage, au 
détriment d’autres finalités 
que certains souhaitaient lui 
* voir assumer. 

"*■ Nommé en 1979 à la délé- 

t gafion à remploi, où il reste- 

„ ra jusqu’en 1984, Jean Prieur 

se rapproche des problèmes 
| de Fentreprise. Gestion pré- 

i visïonneDe de remploi, dé- 

* veloppement des pôles de 

« reconversion, soutien aux 

J stratégies de mutation in- 

dustrielle : Je voilà indirecte- 
k ment associé à la gestion 

• des ressources humaines, 

“ mais à une époque où des 

bassins entiers sont touchés 
r par les destructions d’era- 

« pkris et les restructurations 

industrielles. Déception du 
a contenu de cette « approche 

générale», en butte aux 
dures réalités de la crise? 
Envie de changer d’air? 
' Toujours est-il que Jean 

N Prieur saisit l’occasion qui 

v Jui est offerte en 1984 pour 

s faire le saut dans le secteur 

5 privé. 

à Quatre ans comme res- 
“* ponsable de la formation, 

de l’emploi, et du dévelop- 
pement social chez RousseHJdaf, 
six autres années comme directeur 
des ressources humaines (DRH) du 
groupe bancaire OC : le moins que 
l’on puisse dire, c’est que jean 
Prieur a eu le temps d’approfondir 
les mécanismes de la logique privée 
de l’entreprise. Et s’il ne regrette 
rien de ces dix années qui lui ont 
permis de « confronter une ap- 
proche générale aux problèmes 


concrets », fl concède que la période 
n’a pas été facile. Plans sociaux, 
restructurations : * f avais jusqu 'ici 
\vcu ces problèmes du côté adminis- 
tratif Et ce n’est pas la même chose 
de les vivre avec des gens face à wus, 
qui vous demandent s'ils ne sont pas 
sur la prochaine liste ! » 

« La volonté 
de trouver 
une certaine forme 
d'absolu 

dans l'expérience 
philosophique » 

Tout en ayant le sentiment d’avoir 
enrichi, au cours de toutes ces an- 
nées, sa conception de la formation 
grâce notamment à sa connais- 
sance des besoins des entreprises et 
à la découverte des méthodes de 
• management », Jean Prieur ne 
cache pas une certaine désillusion : 

Nous avons longtemps voulu croire 
que l’efficacité économique des en- 
treprises n'était pas contradictoire 
avec le fait que le facteur des 
hommes devait être aussi important 
que le facteur « investissement » ou 
le facteur « capital », poursuit-il. A 
l’épreuve des faits, il y avait sans 
doute une certaine forme de naïveté 
dans cette conviction. Mais doit-on 
pour autant s'y résilier?» On 
comprend que Jean Prieur ait été 
séduit par la possibilité de re- 
joindre, en juillet 1994, la haute ad- 
ministration. 

Olivier Piot 
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« Grossiste » 


LA diffusion du GSM a donné 
naissance à on nouvel intermé- 
diaire : la société de commercia- 
lisation de services (SCS). En ef- 
fet les opérateurs fiançais ont 
deux moyens de vendre leur ser- 
vice. Soit leur force de vente 
traite directement avec les 
grandes surfaces et les distribu- 
teurs spécialisés en téléphonie, 
France Télécom mobiles radio- 
téléphones disposant en outre 
des agences commerciales de 
France Télécom. Soit elles re- 
courent à des sociétés de 
commercialsation de services 
(SCSI qui agissent comme des 
grossistes. 

Cest pour stimuler la concur- 
rence que les pouvoirs publics 
ont autorisé F intervention de 
SCS, mais uniquement pour 1e 
réseau numérique. H en existe 
une dizaine en France qnl négo- 
cient des tarifs d’abonnement en 
grand nombre avec chacun des 
opérateurs, puis les revendent 
aux détaillants au besoin ai cas- 
sant les prix lors de promotions. 
L’opérateur accorde une ris- 
tourne au SCS sur les communi- 
cations mais 3 ne connaît pas 
F abonné dont la gestion est en- 
tièrement assurée par ces socié- 
tés à feurs risques et périls. 

SFR et FT MRT utilisent ce sys- 


tème. Bouygues eu fera-t-il au- 
tant ? « Cest confidentiel ». Le 
métier qu’exerce le SCS, qui peut 
être comparé à celui de courtier 
en assurances, est né en Grande- 
Bretagne, indique Laurent Sl- 
mon-Duneau, directeur général 
chargé des région s chez SFR. 

« Quand les Télécoms britan- 
niques ont été déréglementées, le 
législateur a interdit aux opéra- 
teurs de vendre eux-mêmes leurs 
services, obligeant ainsi la créa- 
tion de SCS. Si bien qu’à une 
période il y avait une cinquan- 
taine de SCS montées par des la- 
veurs de pare-brise ou des petits 
marchands <T auto-radio. » 
Comme ils n’avaient pas les 
moyens d’avoir un logiciel de 
facturation, les opérateurs leur 
ont proposé les services d’une fi- 
liale. Ainsi, les SCS étaient ados- 
sées aux opérateurs mais le mé- 
tier s’est trouvé démembré. « La 
moitié des SCS a pérédité. Ceux 
qui ont réussi ont revendu leur af- 
faire au bout de trois ou cinq ans 
et se sont acheté des Ferrari, pour- 
suit Laurent Simon-Duneau. 
Cétait une espèce de course à 
Véchaiote qui avait un caractère 
p e r t in ent II est apparu que tout ce 
fonctionnement a permis au mar- 
ché de se développer d’une ma- 
nière phénomémale. » 


Planète 
sans fil 


Suite de la page I 

Le concepteur doit aussi 
connecter le réseau GSM sur le ré- 
seau téléphonique public par Je 
biais de liaisons louées à France 
Télécom afin de mettre en relation 
les mobiles avec les postes télé- 
phoniques fixes. Depuis 1994, SFR 
est autorisé à installer ses propres 
liaisons. U n’empêche que « l’ar- 
chitecte d’un réseau doit bien 
connaître l'offre de France Télécom 
aux moyens de transmission ainsi 
que les règles de fonctionnement de 
télécommunication », estime Jean- 
Philippe Moufileron. 

Pour tisser son réseau, Q réalise 
des simulations sur écran à partir 
d’une cartographie indiquant les 
reliefs et sur laquelle il positionne 
les antennes. 

Ensuite, ses hypothèses sont 
testées sur le terrain. D doit donc 
disposer aussi de « bonnes 
connaissances en propagation 
d’ondes radio et en informatique, 
estime Francis Froment, directeur 
des ressources humaines de FT 
MRT. La radio est quelque chose de 
complexe. Il peut y avoir des élé- 
ments perturbateurs, tels que des 
tunnels, des obstacles divers. C'est 


donc un métier de haut niveau ». 
Les concepteurs sont des ingé- 
nieurs issus d’écoles comme l’Ins- 
titut national des télécommunica- 
tions, Supélec... « Nous avons en 
permanence une trentaine de sta- 
giaires des écoles qui restent six ou 
sept mois chez nous, précise Véro- 
nique Elkael, directeur des res- 
sources humaines de SFR. La plu- 
part d'entre eux sont ensuite 
intégrés à l'entreprise. » Certains 
jeunes diplômés sont capables 
d’être <» opérationnels très rapide- 
ment certaines écoles ayant intégré 
les connaissances des mobiles dans 
leur cursus », ajoute Francis Fro- 
ment. SFR compte environ trente 
concepteurs de réseaux ; FT MRT, 
une cinquantaine. 

Les techniciens d’exploitation- 
maintenance jouent également un 
grand rôle. De formation bac +2, 
ils sont environ 80 chez SFR. Leur 
travail consiste à surveiller depuis 
des salles de contrôle le fonction- 
nement du réseau, d’analyser les 
dysfonctionnements éventuels, 
voire de les prévenir et de faire in- 
tervenir le cas échéant un techni- 
cien de dépannage. » Ces profils 
n’existaient que chez France Télé- 
com et chez les militaires, ces der- 
niers constituant une bonne source 
de recrutement », explique Véro- 
nique Elkael. Pour la filiale du 
géant du BTP, la radiotéléphonie 
est un métier très nouveau bien 
que, depuis Ja déréglementation 
de 1987, des équipes planchent sur 
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le sujet. Le recrutement a posé 
quelques Hiffi mHfrî pour les pro- 
fils « pointus », explique Gérard 
Lemarié, DR H de Bouygues Télé- 
com. « Mais nous avons reçu suffi- 
samment de candidatures sponta- 
nées pour ne pas avoir à aller 
débaucher chez nos concurrents, 
même si quelques personnes en 
viennent Nous aivns aussi beau- 
coup de jeunes et quelques profes- 
sionnel* d’Europe du Nord, où la 
radiotéléphonie est très dévelop- 
pée.» 

La conquête du marché français 
impose aux opérateurs de recruter 
en grand nombre pour étendre 
leur réseau, l’exploiter et le 
commercialiser. FT MRT, qui de- 
vrait compter 1 750 salariés fin 
1995, aura créé 380 postes cette 
année, dont beaucoup sont pour- 
vus par du personnel de France 
Télécom. Quant à la SFR, elle 
compte 1 100 salariés et embauche 
actuellement * quarante per- 
sonnes par mois », indique Véro- 
nique Elkael. Enfin, Bouygues est 
passé en un an d’une dizaine de 
salariés à 420 aujourd'hui et de- 


vrait atteindre le chiffre de 500 sa- 
lariés d’ici un an. Le niveau des 
salaires ? Aucun des deux opéra- 
teurs privés ne souhaite révéler 
celui, par exemple, des ingénieurs. 
On peut donc supposer qu’il 
existe déjà une certaine suren- 
chère. 

Francine Aizicovici 
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DEVENIR CONTRÔLEUR DE GESTION 
OU ÉLARGIR LE CHAMP DE SES ACTIVITÉS 

Assimiler les objectifs et les méthodes de contrôle de 
gestion, imaginer et construire le management de 
('entreprise pour s’adapter rapidement aux changements. 

FORMATION DE “POSTGRADUÉS” 

Le contrôle de gestion des organisations et des flux. 

Un III e Cycle innovant, privilégiant le “savoir-faire" : 

Ses partenaires : grandes entreprises industrielles, professionnel eu 
monde de l'entreprise et du monde universitaire 
Ses enseignements : la maîtrise des enreux. la •■^cherche pe.Tnanen'e 
de la performance et de la pertinence des méthodes et des out.is. 
avec une vision transverse des organisations 
Admission : Ingénieurs. Grandes Ecoles. DEA. DESS. professionnels 
appelés à évoluer dans l'entreprise, contrôleurs de gestion souricô-.: 
un perfectionnement qualitatif. 

Organisation : au choix, programme ce 2.i jours car semaine sur 
6 mois, programme intensif ;u r 3 mois. s*.e:. en o~*'Cr-. nage en 
entreprise de 4 mois. 

Début des cours : mi-décembre 1995 
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INITIATIVES-MÉTIERS 

PROFESSIONS 


Diagnostiquer pour prévenir 

Ingénieurs et contrôleurs de la sécurité tentent d'anticiper le risque dans l'entreprise 


A PRÈS quinze ans de produc- 
tion. douze dans la méca- 
nique et trois dans l’assainisse- 
ment, Michel Legoux, quarante- 
sept ans, avait envie d'un peu plus 
de « relationnel ». « rai été servi «, 
dit cet ingénieur-conseil des Pays 
de la Loire. Avec son équipe, 
composée de quatre contrôleurs 
de sécurité et d'une secrétaire, il 
suit les entreprises de la région 
exerçant dans les activités du bois, 
de la chimie, de l'imprimerie, du 
textile, des vêtements, de la chaus- 
sure et du cuir. Il gère un budget 
(4 millions de francs en 1995) des- 
tiné à aider les entreprises à préve- 
nir les risques. 

Il anime également des actions 
au niveau régional : élaboration 
d'une convention d'objectifs avec 
le Syndicat professionnel de 
l'ameublement ; constitution, avec 
les branches, de guides d'autodia- 
gnostic du risque professionnel ; 
animation d'un cycle de confé- 
rences sur la prévention à l'Ecole 
centrale de Nantes... Enfin, Michel 
Legoux collabore au niveau natio- 
nal à différents groupes de travail 
mis en place par le Conservatoire 
national des arts et métiers 
(CNAM) et par l'Institut national 
de recherche et sécurité (INRS). 11 
apporte, en outre, son expertise au 
niveau de l'élaboration de normes 
européennes concernant les ma- 
chines de fabrication de chaus- 
sures. « Quand je suis entré ici, ja- 
mais je n’aurais pensé qu’il y aurait 
autant de diversité dans mon tra- 
vail », dit-0 avec une évidente sa- 


tisfaction. On les connaît peu. 
Pourtant les ingénieurs-conseils de 
la Sécurité sociale et les contrô- 
leurs de sécurité sillonnent sans 
relâche les entreprises françaises, 
traquant le risque, accidents du 
travail et maladies profession- 
nelles. Os sont aujourd’hui 260 in- 
génieurs-conseils et 450 contrô- 
leurs de sécurité opérant dans le 
cadre des services de prévention 
des caisses régionales d’ assurance - 
maladie (CRAM). Leur travail 
consiste traditionnellement à se 
rendre dans les entreprises et sur 
les chantiers, pour évaluer les 
risques liés aux machines, aux ma- 
tériels utilisés, aux matériaux, aux 
produits chimiques». 

Avec l'appui de laboratoires spé- 
cialisés dans la chimie et les me- 
sures physiques, ils sont à même 
de mesurer, par exemple, Texposi- 
tion des opérateurs aux produits 
solvants lors de pulvérisations de 
vernis ou l’exposition aux pous- 
sières de bois. Une fois le diagnos- 
tic établi. Os proposent aux chefs 
d'établissement des mesures 
concrètes de prévention : une ins- 
tallation de captage de poussière 
présentant telle ou telle caractéris- 
tique en fonction du local, la mise 
en place d'un système de ventila- 
tion... 

PERSUASION 

Pour inciter les chefs d’entre- 
prise à passer à l’acte, ils ont à leur 
disposition un moyen de préven- 
tion : l'augmentation du taux de 
cotisation AT-MP (accident du tra- 


vaQ-maladie professionnelle) pour 
les entreprises qui feraient courir 
un trop grand risque à leurs sala- 
riés. « Mais nous évitons autant que 
possible de nous en servir, souligne 
Michel Godefroy, responsable du 
département prévention à la direc- 


LES ingénieurs-conseils de la 
sécurité sodale sont recrutés 
directement par les CRAM 
(caisses région aies 
<f assurance-maladie) qui ont des 
postes à pouvoir, ns doivent être 
titulaires d’un diplôme 
d’ingénieur et avoir travaillé 
cinq ans dans Pindustrie. 

Les candidats sélectionnés 
entrent dans on cycle de 
formation d’un an composé 
d'une succession de petits stages 
qui couvriraient trois rubriques. 

La première est conçue comme 
une initiation au fonctionnement 
des organismes qui font partie de 
l’environnement de Ja sécurité 
sociale. Ainsi, les ingénieurs 
effectuent des stages à la CRAM, 
dans une CPAM (caisse primaire 
d'assurance-maladie), à la 
direction départementale du 
travail, dans une direction 
régionale de r industrie et de 
F environnement, dans un 
organisme de médecine du 
travail» 

Un deuxième chapitre 
concerne la formation 


tion des risques professionnels dé 
la CNAM. Nous préférons utiliser la 
persuasion et les incitations finan- 
cières. » Les services de prévention 
des CRAM peuvent en effet sub- 
ventionner, dans le cadre de 
contrats de prévention, des opéra- 


administrative des 
ingénieurs-conseils. Ellea 
lieu an Centre national d’études 
supérieures delà sécurité sodale 
(CNES) à Saint-Etienne. 

Les hn géni ems se familiari sent 
avec te code de la sécurité sodale, 
l'environnement juridique et 
social de r entreprise. Enfin, une 
session technique de huit 
semaines est organisée dans les 
locaux de ÜNRS (Institut 
national de recherche et 
sécurité). Les Ingénieurs y 
apprennent à faire Panalyse des 
risques, se familiarisent avec les 
méthodologies de la prévention. 

Quant aux contrôleurs, 
recrutés au niveau BTS, ils 
bénéficient d'une formation de 
six mois à ITNRS, durant laquelle 
Hs étudient les différents aspects 
de leur métier. A la fin de la 
formation, tes stagiaires 
(Ingénieurs et contrôleurs) 
passent devant nu Jury qui décide 
de leur donner on non 
l'agrément II y a déjà eu des 
refus» mais c’est extrêmement 
tare- 


rions visant à diminuer 1e risque 
professionnel 

Si les visites d’entreprises et de 
chantiers constituent toujours la 
base du travail des contrôleurs et 
ingénieurs-conseils, leurs missions 
ont évolué avec le temps. «Dans 
les années 50, lorsqu'il y avait un 
accident du travail, les ingénieurs et 
contrôleurs dârarquaient dans l’en- 
treprise pour étudier les machines et 
essayer de trouver une solution pour 
que cela ne se reproduise pas, ex- 
plique Christian Prat, ingénieur- 
conseil en chef des Pays de la 
Loire. Puis on est passé au stade de 
la prévention : on n'attend plus l’ac- 
cident du travail. On fait a priori 
l’analyse des risques. Aujourd'hui, 
nous sommes entrés dans une phase 
plus pertinente encore où Fon essaie 
d’intervenir le plus en amont pos- 
sible. On slntéresse aux concepteurs 
de machines pour qu’üs intègrent la 
prévention dès la planche à destin, 
aux architectes pour qu’üs intègrent 
un certain nombre de données dès 
la conception des lieux de travail. » 

Pour effectuer ce travail, les 
CRAM recrutent des gens qui ont & 
la fois une bonne formation tech- 
nique et une expérience profes- 
sionnelle. Les ingémeuzs-conseQs 
doivent être titulaires du diplôme 
d'ingénieur et justifier de dnq ans 
minimum dans l'industrie à un 
poste nécessitant la mise en œuvre 
des techniques d'ingénieur, en 
dair Haiw un poste de production 
et non de marketing. Quant aux 
contrôleurs de sécurité, Us sont ti- 
tulaires d’un BTS technique et jus- 


tifient d’au moins trois ans d'expé- 
rience professionnelle. 

Cela dit. la compétence tech- 
nique ne suffit pas pour occuper 
ces postes qui nécessitent égale- 
ment des qualités relationnelles. 

En effet, lorsque 1e technicien de 
prévention intervient dais une en- g 
treprise, que ce soit dans te cadre 
d’une visite de routine ou après un 
accident du travail, ou encore à la 
demande du chef d'entreprise ou 
du CHSCT, comme cela se fait de 
plus en pins, 0 doit réussir à se 
foire admettre à la fois par le pa- 
tron et par les salariés. « B faut 
bien comprendre, précise Michel 
Godefroy, que nous ne cherchons 
pas à établir des responsabilités 
mais d rechercher des causes de s 
facteurs t f accidents l n faut dépas- 
sionner le débat et essayer de trou- 
ver des solutions applicables et date 
acceptées par tous. » 

Dans leurs missions, tes ingé- 
nieurs-conseils et tes contrôleurs 
de sécurité sont en relation avec 
des partenaires nmltiples : tes 
Aralc (action régionale pour Famé- 
lioration des conditions de travail), 
tes centres techniques profession- 
nels, les branches profession- 
nelles, les architectes, médecins et 
inspecteurs du travail, services vé- 
térinaires.» Pour clore 1e tout, les 
ingénieur5-consefi5 bénéficient 
d’un salaire confortable : à l'em- 
bauche. 320 000 F brut minimum 
annuels. De quoi contribuer égale- 
ment à l’agrément du méfiée» 

Catherine Leroy 


Méthodologies 


FORMATIONS 


L'heure des choix 


D écembre 1993 . c’est déci- 
dé : l’apprentissage et l’al- 
ternance vont faire l’objet d’une 
réforme d’ensemble. La loi quin- 
quennale sur l’emploi y engage le 
pays et un projet sera proposé au 
Parlement au printemps 1994. passe 
le printemps, puis l’automne, et 
rien ne vient passe encore un prin- 
temps et voici de nouveau l’au- 
tomne. C’est maintenant certain, 
seules quelques dispositions finan- 
cières qu'il n’est plus possible de re- 
tarder seront proposées au Parle- 
ment dans les mois qui viennent 
Cest que l'apprentissage est un 
enjeu considérable pour une multi- 
tude de structures profession- 
nelles, consulaires et de formation. 
Ses m il l iards assurent la suivie des 
uns ; pour les autres (les mêmes 
parfois), il est une affaire de pou- 
voir parce qu’il représente une em- 
prise sur la formation profession- 
nelle initiale. Y toucher, pour un 
gouvernement, c’est donner un 
coup de pied dans la fourmilière. 
«La concertation se poursuit », a 
préféré dire pudiquement Jacques 
Barrot le 27 septembre 1995, aux 
Assises de l’apprentissage arti- 
sanal. 

Pourtant, le chômage des jeunes 
est si fort que l’accord s’est peu à 
peu fait dans toutes les couches de 
la société pour tenter de relancer 
un type de formation qui a le mérite 
de constituer une passerelle vers le 
travail. Les effectifs (180 000 nou- 
veaux contrats escomptés cette an- 
née) progressent moins qu'on ne le 
fait croire en prenant poux base 
1992, année de crise aiguë. Mais le 
déclin est enrayé, une certaine dy- 
namique relancée. Les statistiques 
des prochaines années devraient 
être plus nettement positives. 

Le secteur artisanal est celui qui 
peine le plus à se redresser. □ reven- 


Jeunes en formation 

U Une récenœ étude du ministère 
du travail révèle que les salariés ne 
gagnent souvent pas grand-chose à 
foire des efforts de formation 
professionnelle continue (sauf 
peut-être d’éviter un jour la perte 
de leur emploi»). Mais les résultats 
de l’étude sont nettement plus 
optimistes pour les jeunes. Entre 
vingt-cinq et trente-neuf ans. Os en 
tirent plus de bénéfice que les 
autres salariés dans tous les 
domaines. La formation leur 


Les problèmes de financement de l'apprentissage cachent la nécessité de fixer des priorités 


dique une progression de 15 % de 
1992 à 1994, mais dans un contexte 
de recul déjà ancien : s’il affiche 
78 000 nouveaux contrats en 1994, Q 
en avait signé» SI 000 en 1981. Plus 
d’un centre de formation d’appren- 
tis (CFA) de ce secteur ne fait tou- 
jours pas le plein. En revanche, le 
monde des entreprises prend des 
initiatives et dans une gamme de 
spécialités qui ne cesse de s’élargir. 
C’est surtout le fait de petites socié- 
tés. Mais on peut citer désormais 
des noms comme Matra, Thomson, 
Carrefour, le Crédit agricole, EDF, 
L’Oréal» Des branches profession- 
nelles s'impliquent, notamment 
l'Union des Industries métallur- 
giques et minières (UIMM) avec 
toute la puissance de ses 100 CFA 
industriels (CF AI), dont les effectifo 
progressent régulièrement. Des 
municipalités, des services publics 
s’y mettent aussi. 

GASPILLAGE 

L’effort financier de l’Etat et des 
régions est, de son côté, devenu 
considérable. Le premier fournit 
une aide forfaitaire initiale qui se 
monte actuellement à 10 000 francs 
par jeune, une aide au tutorat d’un 
montant annuel équivalent, un cré- 
dit d'impôt, un dégrèvement des 
charges sociales. Quant aux se- 
condes, elles investissent sans cesse 
davantage : en 1995, près de 2 000 
nouvelles sections de CFA ont été 
financées. 

La diversification des niveaux de 
formation se poursuit : au début de 
1995, 82 % des apprentis étalent en- 
gagés dans une formation de ni- 
veau 5 (CAP ou BEP) et 13 % de ni- 
veau 4 (bac professionnel) ; ils 
étaient un peu plus de 10 000 à pré- 
parer un BTS et près de 3 500 pour 
un diplôme plus élevé. Le problème 
le plus souvent mis en avant est le 


permet de ne pas rester bloqués sur 
les acquis et d’augmenter leurs 
chances de promotion. Une seule 
condition : qu'ils aient déjà fait 
leurs preuves au sein de 
l’entreprise. 

Dares, Premières Synthèses. n*107. 

Guide pour l'alternance 

■ I^wr s’y retrouver dans le 
maquis des possibilités de 
formation qu'ouvrent les contrats 
d’alternance et F apprentissage, 
Génération Formation, du groupe 


cüe dans certaines légions que dans ~ Hnrfté; l afe s e r ie feîre FévSlation ac- 


déficit du système. « Les régions 
sont à bout de souffle, juge Alain Du- 
mont, directeur de la formation au 
CNPF. U a fallu pour Factuelle ren- 
trée renoncer à ouvrir un grand 
nombre de sections de CFA. Les par- 
tenaires sociaux ont fait des proposi- 
tions pour régler ce problème, mais 
l'Etat et le législateur ne les ont tou- 
jours pas reprises. » 

En résumé, cet accord signé en 
juillet 1994 entre le CNPF, la CFDT, 
FO et la CGC se prononçait pour 
trois mesures : la part de taxe pro- 
fessionnelle versée aux CFA serait 
doublée, passant de 0,1 à 0,2 % de la 
masse salariale. La collecte de 
l’argent serait, pour clarification, 
confiée aux OPCA (organismes pa- 
ritaires collecteurs agréés), chargés, 
par ailleurs, des fonds de l’alter- 
nance. Et toutes les aides gouver- 
nementales actuelles seraient rem- 


plus souvent, par exempte, qu’elles 
ne travaillent à mieux articuler CFA 
et lycées professionnels. Des expé- 
riences, comme celles de la région 
Rhône-Alpes, ou d'autres en coure 
dans le Nord-Pas-de-Calais, 
montrent pourtant que c’est pos- 
sible. 

En tout état de cause, Fappren tis- 
sage n’a pas que des problèmes 
d’argent à régler, comme tient à le 
rappeler Marie-Thérèse Geffiroy, 
présidente du Comité de coordina- 
tion des programmes régionaux 
d’apprentissage et de formation. Y 
avoir accès est beaucoup plus diffi- 


d’autres : ce sont, en effet, les plus 
riches qui coHectentressentiel delà 
taxe. D’autre paît, et c’est toujours 
Marie-Thérèse Geffroy qui te sou- 
ligne, 0 y a une dérive de la formule 
vers le haut Ce sont surtout tes for- 
mations de niveau supérieur qui 
progressent et continueront à 1e 
foire en 1996, alors qu’elles coûtent 
beaucoup pins cher que la prépara- 
tion à un CAP ou à un BEP. 

Certes, juge-t-elle, il est bien que 
tous les diplômes soient accessibles 
par cette voie ; mais dans la mesure 
où F argent est et restera forcément 


tueUe revient à réduire l’accès à 
^apprentissage des jeunes qui en 
ont le plus besoin. S'engageant pu- 
bliquement à titre personnel de- 
vant les Assises de l'apprentissage 
artisanal, eDe y a proposé que Fac- 
tuelle prime à l'embauche d'ap- 
prentis cesse d'être uniforme pour 
être modulée, et cela au profit du 
niveau 5. « Nous devons absolument 
avoir des priorités et c’est celle-là que 
mon expérience de présidente 
m 'amène à défendre ! » 


Marie-Claude Betheder 

Les réseaux de l'ESC-Pau 


15 000 à* 30 000 francs selon le Ici, on ne dit plus « informatique » r mais « systèmes d'information » 

temps passé par Papprenti en CFA 


Si ce projet continue à alimenter 
la réflexion sur l’avenir, son 
deuxième volet a suscité un tollé 
parmi la foule des collecteurs de la 
taxe et bloqué la réforme promise. 
Pourtant les rapports de l’inspec- 
tion générale des finances (IGF) et 
de l’inspection générale des affaires 
sociales (IGAS) ont clairement 
montré F impossibilité de garder le 
système en FétaL « Tant qu'on n’au- 
ra pas clarifié les circuits quasiment 
occultes par lesquels passe l'argent 
de l’apprentissage, analyse Chris- 
tiane Bressaud, de la CFDT, ce n’est 
pas la peine d’en augmenter le mon- 
tant :il continuera à sy évanouir. Ac- 
tuellement, le gaspillage est 
énorme !» 

Par ailleurs, les régions ont ten- 
dance à manquer de rigueur en ma- 
tière d’ouverture de CFA Elles mul- 
tiplient les structures nouvelles. 


L'Etudiant, propose un Annuaire de 
Paftemanee et de Fapprentfesage, 
édition 1995- Ce volume très 
complet sera utile aux organismes 
qui s’occupent d'insérer tes jeunes 
dans le monde du travail. Pour les 
jeunes eux-mêmes, un hors-série du 
Mensuel de FEtudiant présente un 
Guide de Faltemance et des 
formations rémunérées, du CAP au 
bac +5 avec des conseils pour bien 
choisir son entreprise 
et sa formation. 

Génération Formation. 

TH.; (1)48-0743-39. 


A l’Ecole supérieure de 
commerce (ESC) de Pau, tes 
nouvelles technologies ne sont pas 
une fin en soi. aies sont un moyen 
au service de la pédagogie. Dans un 
tiers des disciplines, les professeurs 
ont pour support des coure logiciels 
de gestion financière et budgétaire, 
de marketing ou de contrôle de ges- 
tion. Des outQs qui viennent enri- 
chir une dizaine de bases de don- 
nées documentaires disponibles sur 
CD-ROM, via des serveurs informa- 
tiques internationaux, ou encore, 
sur Internet permettant l’accès à 
P historique économique et finan- 
cier de près d’un million d'entre- 
prises françaises et étrangères ainsi 
qu’à quelque 1 200 revues d’affaires 
internationales. 

Ainsi, un alignant peuî-fl foire 
devant ses élèves une analyse finan- 
cière sur des données réelles qu'il 
va chercher dans F une des bases de 
données dont dispose F école pour 
les intégrer au système expert de sa 
discipline, n ne se contente pins dès 
lors d’expliquer un concept U en 
fait concrètement la démonstra- 
tion. 

«Nous captons de cette façon 
d'autant mieux l’attention ■ des 
élèves », assure Frandne Manbour- 
guet, responsable du département 
systèmes d’information qui co- 
anime des cours avec ses collègues. 
En effet, tout enseignement s’ap- 
puyant sur ces techniques d’infor- 
mation est dispensé en présence 
d’un des quatre professeurs de ce 


département. Un choix fiait dès le 
départ pour accompagner les ensei- 
gnants dans l'appropriation de ces 
nouveaux outils pédagogiques. En 
dehors des cours, les élèves peuvent 
continuer à se familiariser à rem- 
ploi des techniques et réseaux d’in- 
formation. L’école, se montrant en 
cela pionnière, met à leur disposi- 
tion des micro-ordinateurs por- 
tables à raison cTun par binôme ain- 
si que des stations de travail en 
libre-service au sein mène de l’éta- 
blissement Les principaux logiciels 
sont installés sur ces différents ordi- 
nateurs, et les banques de données, 
comme le réseau Internet, leur sont 
accessibles en permanence. - 

ENJEU 

Mais FESC de Pau n’équipe pas 
ses étudiants sans leur donner les 
moyens de savoir se servir utile- 
ment de ces nouvelles technologies 
d'information. Des cours de « sys- 
tèmes d’information» - libellé qui 
vient aujourd'hui remplacer celui 
d’« informatique » - leur sont dis- 
pensés, et ce non pas tant pour leur 
enseigner tel ou tel langage ou mé- 
thode de programmation informa- 
tique, mais pour leur apprendre à 

savoir se retrouver dans ces réseaux 

et ces bases documentaires. «La 
connaissance des techniques de 
communication est, bien entendu, 
nécessaire. Mais ce n'est pas Fessera 
tid, explique Laurent Hua, directeur 
de Fêcole. Notre objectif est de faire 
des étudiants des utilisateurs perfor- 


mants de ces nouveaux outils d'infor- 
mation. » Or, sur Internet comme 
sur toute base documentaire - on le 
sait -, il est vain de se contenter 
(faner à la pêche à rïnfonnation 
sans protocole et sans méthode, fl 
fout savoir sy repérer; Ainsi, s’agit-il 
de former les élèves à la récolte et 
au traitement informatique. 

Dans cet ambitieux progr amme 
technique et pédagogique -Aide à 
la recherche et au management de 
l'information stratégique (Ara- 
mis) -, FESC de Pau investit quel- 
que 2 millions de francs chaque an- 
née sur un budget global de 
40 mflliôns de francs. Elle est soute- 
nue dans cet effort, à hauteur de 
900 000 francs en 1995 et 1996, par 
le conseil régional d’Aquitaine, qui 
voit là un moyen de sensfoSser le 
tissu économique régional De fiait, 
tes élèves apprentis ou en stage de- 
viennent on vecteur de ces nou- 
velles méthodes de traitement de 
l’information stratégique, car Us 
peuvent, depuis F emrepri se qui les 
accueillent, se connecter avec leur 
portable au résean de Fécote pour 
accé<^ à toutes ces ressources. Bé- 
néficiant de toute F information 
économique, géopolitique et bfbfio- i 
graphique qui la concerne tfirecte- 
tnent, Femreprise peut ainsi mesu- 
rer l’enjeu que revêt la bonne 
maîtrise de ces nouveaux outDs et 
l'accès à ces informations straté- 
giques. 

Laetitia Van Eedchou* 
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SDI informatique 


U SJjJ. assure la mdtrtea d'oeuvre de prefels et 
d'apfAaMions Informatiques de LA POSTE, Intégré au sain 
g? * Direction Quanti et Systèmes conformation, ie 
DApartqnert Irgonomle ren force sa structure en 
engageant: 

ngénîeur 


A/oaa£l* 

■*b**on : Vous participez ata projets informatiques 
(analyse du travail, maquettage, évaluation...) dans les 
étapes de définition du besoin, de conception, 
d'évaluation sur site> pilote ou après généralisation. 

A travers r élaboration de principes méthodologiques', 
vous participez à la généralisation des données 
ergonomiques pour le SD.I.. Vous pouvez être amené é 
animer des formations dans votre domaine. 


Voua : Fort d’un 8ac*5, DESS ou DEA d'Ergsnomle, 
vous avez une expérience slgiiflc a tive de un i trois ans 
en Er&nonde du logMei. Vos qualités de 
communication, conviction, ouverture d'esprit et 
pédagogiques sont nécessaires. 

Maîtrise de l'anglais lu. 

Merd d'envoyer lettre manuscrite, CV, photo et 

rémunération actuelle, 

sous référence E/44/LM à notre Conseil : 

InterrégiwB Consultants 


10 rue de la vna Maria. 44000 NANTES. 
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.jSTE DE CONSEIL ET D'INGENIERIE EN HAUTES TECHNOLOGIES 


epuis 10 ans auprès des Grands Comptes Industriels de lHe de 
tancé sùf '-des projets qui. aujourd'hui, seront les techniques de demain, 
osirfgânietns partagent tous notre passion : 

\ L'Innovation Technologique 


r.yo^epassion rejoint k nôtre, nous vous proposons tous niveaux de 
= *tp*de te^éatiaatiçk- £'la Gestion de Projets, du Support Technique 
'd’Âfikh^ dè^ Méthodologie à la Qualité, de l'Expertise 


' --rRésea^'TOécori^ Radio 

s -!\v! : Aâônio&Ue, Mécauktue 

■ Pétrole, Nucléaire 

• i ■/:: "• •* -■ . Aéronautique etSpatjal, Défense 

" NtMTbsT^ ^v:> V A. 




, DECT. CT2 


^ I raénieura R i kH dyftmpH 


îgVttapaôs ... 


.Ingénieurs Réseara &NMp, LAN, NFS; 

■ .Ingénieurs Hectromderfâ,6800(>. EPLD- FPGA? rVMB^ 
IngémiWsArchitecttoe distribuée :QMT,OOA > OQD*Yffdr<^n... 

D'Autres portes sont a pourvoir . : s 

Merci tf^dressér votre CV 'en reniant LaRéf.:LM/l / V - :.\ 

trilogie f ■■ ' ■ ,-î . ;:>- r K v I • i ' 

Tour litwin 10-, Rn& Jean-Jaurès 9280? PGTEATBCCédra: 
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Leader dans 
l'ingénierie, le conseil 
et la vente de 
systèmes auprès 
des o p ér at eurs étranger s 
en télécom mu nications , 
nous recherchons pour 
assurer le développement 
du système (^information 
à IHnternationaL 
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Merci «Paihasser dossier 
de canBdalnre pettre manuscrite, 
CH photo et prétenBoas 
ai préctant snr Pemreloppe la 
réf. FC 2232 elle posta choisi à: 
EUROHESSAGES - BP 80 92105 
BOULOGNE GB£X 
qui transmettra. 
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Chefs de Projet Expérimentés 

pour V encadrement de projet à Vmtemational 

Interiocuteur prfviégiô de nos cferts, wie fee conaJtez pcxr fss études préalables, b définition des choix 
tactwiquas et économiquas. 

\fous ménagez nos projets, de la propoetfan à la recOto client : pour cela, vous coordonnez des équipes et gérez 
les coûts et les défais. 

fngénfaur de formation, avec 10 ans anwon d'expérience à votre actif, vous avez pris en charge des grands projets 
k 1 International, dans le domaine des systèmes d'information, basés sur les arditectues UNIX/ORACLE. 

Coiteepteufs Seniors». vé„ 

De formation Ecdô (fingéniBur ou ôqulvalmL wus awz acqtis une expérience de 10 ans environ dans le domaine 
UMWORACLE 

tous êtes chargé de concevoir avec les équipes fonctionneles les évolutions du système 
d'information des ctients. 

tous avez la capacité d’animer et manager des équipes de conception. 

La connats8anca des domaine s T élé c o m et/ou bancaires est indspenaahte. 

Ingénieurs Analystes Développement 

SpédaSsie environnement UNIX/ORACLE - langage C. 

Pour des postas basés en France et à l'étranger. 

Architecte Fonctionnel et Technique 

De formation ingénieur ou éqUvetant. ayant acquis une expérience de plus de 8 ans en systèmes d’information, 
vous maiïrtsez rarchhecture UNIX cfistribuèe a les bases de données ORACLE. Poste basé en France 
et nécessitant des déplacements à l'étranger. 

Pour tous ces postes b maîtrise de rang lais est Indispensable et F e sp ag n ol sera apprécié. 






REXSL (GROUPE PINAULT, 
PRINTEMPS r REDOUTE). 
LEADER MONDIAL DE 
LA DISTRIBUTION DE 
MATÉRIEL ÉLECTRIQUE 
BASSE TENSION, 
IMPLANTÉ DANS LE MONDE, RENFORCE LE 
POTENTIEL DE LA DIRECTION DES SYSTEMES 
INFORMATIQUES EN INTÉGRANT UNIE) 

Chef de projet 
gestion des stocks 

Le titulaire du poste assurera le pilotage d’un projet 
d’intégration de systèmes autour d’un progiciel de gestion des 
stocks et d’optimisation des achats, en cours de tests dans des 
sociétés du Groupe. 

Il coordonnera les équipes utilisateurs et informatiques 
chargées de la mise en place du progiciel : définition, des 
conditions d’utilisation, aide au démarrage, organisation de la 
formation, rédaction des documentations. 

Il vérifiera la cohérence et l’intégralité des données avec 
l’application existante dans le Groupe. 

Issu d’une Ecole d’ingénieur ou d’une Ecole de Commerce, vous 
avez 30 ans environ et 5 ans d’expérience acquise dans les 
secteurs de la Distribution et vous avez conduit des projets 
dans le domaine de la gestion des stocks. Vous appréciez de 
jouer un rôle de facilitateur et de coordinateur. 

Vos qualités d’organisation et votre solide sens relationnel 
seront des atouts pour réussir à ce poste qui exige ouverture, 
sens de (écoute et ténacité. 

Un anglais courant est exigé. Le poste, qui implique de 
nombreux déplacements est situé à Paris & 

La qualité de votre dossier, référencé LM/41 4 sera appréciée par 
noire Conseil Lydta TROALEN 

16, avenue Hoaie - 75008 PARIS. _n_ l 


i Membre de Syntec 
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Conseil en Ressources Humaines 
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voussoûiü&ez devenir 


RETROUVEZ DEMAIN DANS INITIATIVES, les rubriques 
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Organisation & Gestion des entreprises 

Gcstion/Kmancc 
J urislcs/ressourccs humaines 
Conseil/Audil 
Markcling/Communication 
1 fonction commerciale 

Les dirigeants 
Le monde des cadres 
(dont cadres du secteur public) 

Carrières internationales 

(dont carrières européennes en entreprise) 
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SECTEURS DE POINTE 


Ingénieurs débutants 

Un terrain riche 
pour des managers en herbe 


BRASSERIES 



Numéro 1 français 
do la bière avoe un 
CA do 5/7 MdF et 
2 300 personnes, nous 
produisons dans nos 
4 usines 10 millions d'h I 
pour dos marquas 
solidement impla n té es : 
Kronenbourg, 1664, 
Kanterarau, Goid, 
Tourte!, Force 4, K~. 


Etre Ber de notre métier et ie vivre avec ouverture et dynamisme, investir 
pour développer les compétences, prioriser l'innovation, être à la pointe 
des techniques et de la qualité, développer en permanence nos performances 
industrielles, voilà comment nous concevons notre responsabilité de leader. 
Cest aussi, pour nous, prévoir les évolutions de nos cadres et, dans ce but, 
recruter cinq ingénieurs grandes écoles, généralistes ou agro-alimentaires, 
motivés par l'environnement et les challenges de la production. 

Après un parcours d'intégration soigneusement programmé où 
ils s’impliqueront sur des projets - investissements, qualité, process — — , 
ils assumeront des responsabilités opérationnelles et hiérarchiques dans 
l’une de nos usines. 

Dialoguer, motiver et convaincre, être un acteur constructif dans le travail 
de groupe, s’engager avec dynamisme pour concrétiser sont les atouts 
indispensables que vous mettrez en œuvre pour progresser et saisir 
les perspectives d’évolution qu'offrent l’entreprise et le Groupe. 

Postes basés dans l'est de la France. 

Merci d’adresser votre candidature, sous la référence 42A2922/5M, 
à * , 71 rue d’Auteuil, 75016 Paris. 
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UNE SOCIÉTÉ DU GROUPE DANONE 


Ingénieur brevets 

Cabinet de conseils en propriété industrielle. 
Classé parmi l'un des dix premiers cqjxnets français, 
nous apportons à nos clients, grandes et moyennes 
entreprises, ta totalité des services en matière de 
conseil en propriété intellectuelle. Notre compétence 
dans le réglement des litiges est reconnue. Nous 
recherchons un ingénieur (ECP, Mines, etc...) pour lui 
confier la gestion et le développement d'un portefeuille 
de clients. Inscrit sur la liste des C.P.I. (mention Brevet 
d'invention) établie par ri.N.P.i., pariant anglais et si 
possible allemand, ce collaborateur peut se prévaloir 
d'une expérience de cinq ans minimum en cabinet Le 
poste est basé à Paris. 

Si cette proposition vous intéresse, nous vous 
demandons d'adresser votre candidature sous fa 
référence 1758.95M mentionnée sur l'enveloppe à 
notre conseil Chantal Baudron s.a. - 61, boulevard 
Haussmann - 75008 Paris. 


Chantal Baudron. s.a. 


I 



Membre de Syntec . 


TT 


Présent à travers 60 pays, nous sommes le N°1 mondial dans les gaz industriels et médicaux. 

r . ■. IV - . ùi'-" - 



... . . ™ 4a 

Vous pfendmz^ggnargB ra.équipeJig^ personnes pour gérer des projets de recherche et des 
passais dé pîlotesjpour lesquels vous proposerez des améliorations de sécurité. 
\^n^ienaz.,égalâiTient amené à participer à la recherche de nouvelles solutions de fabrication. 
r " La.pf^ié'da l’anglais courant est indispensable, la connaissance d'une seconde langue serait 
Débutant ou justifiant de 2 ans d’expérience, vous possédez des connaissances de 
fisse en chimie organique, analytique et génie chimique. Un diplôme de l'ENSPM serait un plus. 
"Ce poste est basé an Isère (38). RébAUEttC^EC. 



. Affitifiantd’en^#% ? 3 annM^’axpéij&e acquise si possible dans l’industrie chimique ou 
péfrwhimque,' vaês poserez des connaissances de base en chimie organique, analytique et 
, jjénlè ctômigue. ÜO diplôme de l'ENSPM serait un plus. 

' basé en région parisienne. Réf. M/niC/PROC. 



.tous sècondei 
jjtoduçtian. Déb 
baa^en.chimieui 


équ^èÿde diree#^ pour la mise en service et l'exploitation d'un site de 
ou justifiant de Zlms d'expérience, vous possédez des connaissances de 
_ nique, analytique et génie chimique. Un diplôme de l’ENSPM serait un plus. 
Pour 6^'pbste basé en Allemagne, la ■maîtrisejleJ’allemand est impérative. RéL AI/RIG/PROD. 

’î-y* t" - 

sajgjgr 

Dsesie cadre Ôeèmise efjÿtace d'apolitique de rationalisation des achats au sein de notre 
jdépa^lBmertt ingénierie, vous dêfinire£actualiserez et élaborerez un plan d'achats de nos 
r m^ne|s et de nos prestations. En liaison avec nos chefs de projets et notre directeur achats, 
ytiusi^Ei^i; la négociation d'accords. cadres avec nos fournisseurs. Vous interviendrez ôga- 
..JéfâénFëfi phase devis pour les équipements industriels complexes. A 28/33 ans, vous ôtes débu- 
^ntou justifiez déjà d'une première expérience des achats industriels, avec une connotation 
K-’iritemationale et d'investissements (négociation Cofaca, préfinancement Incoterm, juridique»). 
Sensibilisé aux approches marketing, vous maîtrisez l'analyse de la valeur et l'analyse fonction- 
nelle. A vos qualités de contact, vous alliez diplomatie et esprit fédérateur. 

La pratique de l'anglais courant est indispensable. Réf. AI/BÎUN. 


U 



Merci d'adresser votre dossier 

_ jfcqns» r n.-r*.". 

candidature en précisant la référence | 

B S ü ‘.il î j» J ’-ZtzJa tj uieaa 

choisie à AIR LIQUIDE - D.R.H. - 1 


75, quai d'Orsay - 75007 Paris. * 


Progressons ensemble 


l 


INFORMATIQUE 


Trois sites de production, 1 700 collaborateurs, une force de vente 
présente dans toute la France». Coca-Cola affiche les résultats de ses ambitions : 

895 millions de litres vendus en 1994. II e * de progression moyenne annuelle 
depuis 5 ans et un produit leader - Coca-Cola - consommé par près d'un foyer sur deux. 

Responsable systèmes d’information 

financiers 


Chargé de faire évoluer 
le système d’information lié 

au contrôle de gestion, vous 

assurez sa cohérence et 
anticipez les évolntiops de 
notre politique 
commerciale. Véritable 
force de proposition, 
vous recommandez 
des solutions et proposez 
des scénarios 
de développement. Vous 

pilotez et suivez les projets 
depuis la négociation avec 
les fournisseurs jusqu'à la supervision 

de la formation des utilisateurs. 
De formation ingénieur + troisième cycle en 
finances ou ESC option finances + MIAGE, 
vous avez une expérience d'environ 5 ans 



dans la mise en place 
de systèmes liés au contrôle 
de gestion commercial, en 
cabinet-conseil ou SSIL 
La connaissance du métier 
de la distribution, 
de l'envï/oanement 
AS 400 et de la micro sertit 
Appréciée. Autonomie, 
esprit d'équipe, aptitude 
à la communication, 
sens du service sont 
des qualités nécessaires 
à votre réussite. 

La maîtrise de l'anglais est 
indispensable. Merci d'adresser votre candidature, 
sons référence LM/1610, à Coca-Cola 
Beverages SA, Service du Recrutement. 

21 me Leblanc. BP 18, 7 5513 Paris Cedex 15. 
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SECTEURS DE POINTE 


k présent et ptép^ 
télécomflittnfratkfflSjgtra 

MET, filiale de MATRA et ERICSSON, conçoit fabrique et instaUedes œntaaux 
de téléphonie publique en France et à l'étranger. Nous recherchons 

INGENIEUR METHODES 

Aujaein du groupe Mé&odes de Procédé», vous développez dam un premier temps une 
appwœfion permeOonf de traiter ["ingénierie de centraux téléphoniques (programmation 
orientée Objet, environnement bases de données relation neks). Vous participez ensuite 
à Taméforafion de Tensemble des tâches de récusation d'un commutateur téléphonique. 
Enrefafta avec les cfients, vous définissez les régies et nonnes d'emploi industrielles des 

Ingénieur Grande Ecole Télécxxrommiccriions à fart potentiel, vous êtes débutant ou doté 
aune première expérience des systèmes de téléoammuniocitioiu en milieu industriel. 
\feus connaissez impérativement la programmation orientée objet dans un 
environnement bases.de données relationnelles, tous maîtrisez impérativement b langue 
anglaise. (Réf. : IM/LM). 

INGENIEUR EIECTROTECHNICIEN 

Mé th ode» techniques d'installation 

\feus définissez b partie installation, en terme d'énergie mécanique et environnement 
frnontpge et câblage}, des dossiers d'ingénierie matériel permettant b réalisation ou 
faméfiorafion de aeniraux téléphoniques. En relation constante avec les organismes 
normalisateurs et nos differents serviras internes concernés, vous définissez et proposez aux 
cliente les règles et normes d'emploi industrieSes des systèmes. 

Ingénieur en âJacfnotedipiqt», vous possédez des compétances techniques sérieuses en 
téléphonie, énergie, ébdromagréissme, parasismique, montage et câblage et une 
expérience dans ces domaines dr au moins 5 ans. \foos travaillez en grande autonomie 
et nxârisez'b langue anglaise. {Réf. : Ifi/IMJ. 

ARCHITECTE SYSTEME TELEPHONIE 

unprpmjer tenys aux réponses à appel» d'offres puis prenez b 


éypiu^l«Tpc^^ -dékàs, eo .coordmaScw^ovec le Jcfiept, bt^équpes 


techniques et aommerdafcsr 

Ingénieur Grande Ecole opSon Télécom, vous possédez une première expérience 
d'environ 5 ans en téiéphonieou télécom en général, dans une fonction équivalente ou 
en développement Vbus avez des qualités rebfionncfles ainsi qu'une bonne maîtrise de 
Tangbis. |Réf. : AS/IM). 

Merci d'ad ress er votre dossier de candidature (lettre de motivation, C.V. et photo}, sous 
b référence choisie à 


MET COMMtnAHON 
Direction des Ressources Humaines 
19, avenue Carnot 
91348 Massy codex 


REUNIR 




N 

I.AGARHKRE 

(.ROI Pi 


MÂIRA COMMUNICATION, odeur majeur dans b domaine des télâcommimîcafions, 
dispose de tous les atouts technologiques et commerciaux pour poursuivre son 
développement sur les sedeuTS stratégiques tels que les réseaux et communication 
d'entreprise, les radiocommunications, les terminaux fixes et mobiles. Afin de renforcer noire 
activité d'intégrateur système réseaux et communication d'entreprise, nous recherchons pour 
notre équipe de pilotage «réseaux locaux», des 

INGENIEURS RESEAUX LOCAUX 

En relation avec l'équipe commardde grands compte s de b division Réseaux et Communication 
d'Entreprise, vous assurez le support avontvente et b préparation des offres d'intégration système en 
réseaux beaux, \fous intervenez en soutien des équipes avantventa (tes filiales de distribution pour b 
conception de projets complexes et suivez les réalisations des grands projets nationaux impliquant 
plusieurs légions. 

Ingénieur Grande Ecole, de préférence option Réseaux et Télécom, vous possédez une expérience de 
2 a 5 ans ainsi que des compétances en architecture, interconnexion, administration de réseaux locaux. 
(Réf. : IRI/LM). 

CHEFS DE PRODUITS RESEAUX LOCAUX 

\feus assurez b sélection et le référencement des produits «réseaux locaux» desfinis à complét e r notre 
offre d'intégrateur. Pour ceb, vous prenez en compte b spécification des orientations du marché pour 
b développement de MAIRA COMMUNICAnON dans ta domaine des Réseaux et Communication 
d'entreprises. Vous préparez les aooords de partenariats avec les constructeurs. 

Ingénieur Enpb T/dArrm vous posiédeiLunttJDfpéDenoe de 1 à 3 ans comme Chef de_ 

Produit de préférence en secteur informatique, Télécom, ... (Réf. : CPt/lM). 

Pour l'ensemble de oes postes, vous serez rattachés au Responsable de l'activité «réseaux locaux» et 
serez en relation directe avec Tensemble des intervenante (respon s ables d'activités des nBabs, _ 
responsables marketing, développement, équipes tochnkxxxjrnmenaales et avec nos partenaires' 

. extérieurs). 

Ces postes sont basés à SamtOuentirven-Yvofines et nécessitent b pratique de Tangbis courant 

Merci d'adresser votre dossier de candidature (lotira manuscrite, C.V., {halo et prétentions) sous b 
référence choisie à 


MAIRA COMMUNICAnON 
Service Recrutement 
Rue Jean-Pierre Tîmbaud - B.P.26 
78392 Bois d'Arcy codex 
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SUD DE LA FRANCE 


Important groupe industriel européen 
du secteur de la défense recherche 


Leader dan* le recteur de* automatismes, 2 400 personnes, 3 milliard» 
de de CA noos renforçons nos compétences dans le domaine 
marketing, afin d'assurer notre missîoa <T anticipation, de réflexion 
et (fodemaoon. Nous soubakons accueillir an sein de Tune de nos entités : 


rfrfftn 

SAINT-GOBAIN RECHERCHE 



INGENIEUR 

CHARGÉ D'AFFAIRES 


Ingénieur marketing 
produits h/f 


Aujourd'hui, pour notre filiale SAINT-GOBAIN 
RECHERCHE située à Aubervilfiers (93), 
nous recherchons un 


« Business development » 


A 28 ans environ, ingénieur en mécanique (ENSAM, 
INSA...), après une expérience réussie de 2 à 5 ans en 
bureau d'études « vëhiculier », vous souhaitez élargir 
votre champ d’action et vous investir dans un contexte 
international. 


Dans le cadre de contrats conclus avec des clients dans le 
domaine des systèmes de défense intégrés sur véhicules, 
vous assurez l'interface entre les clients et le bureau 
d'études en veillant au respect du planning lors des 
différentes opérations de production, d'intégration, de 
contrôle et de recette finale. 


Méthode, rigueur, sens relationnel sont les qualités qui 
contribueront à votre réussite à ce poste. La pratique 
professionnelle de Pangiais est indispensable. 


Le poste est basé dans le centre de la France, avec des 
déplacements assez fréquents à l'étranger. 


Merci d'adresser à notre Conseil, qui vous garantit une 
totale confidentialité, lettre manuscrite et CV, sous réf. ICF, 
en précisant votre rémunération actuelle. 


Z RUE TREILHARO, 75008 PARIS 


Passionné par les innovations « le maxfcecuig industriel du secteur des 
automatismes, votre créativité vous permet d’en imaginer les applications 
nouvelles et d’en mesurer les retombées commerciales et économiques. 
Votre mission : analyser les besoins des utilisateurs, élaborer l'offre 
produit et en assurer la promotion. 

Vous définmeg la plans mar ket ing et en prérayez b mise en oeuvre 
pour les différents segments de dïeniéle et la zona géographiques, 
préparez les dossiers de lancement et joua le râle de support application 
en assurant b démonstration et b présentation des produits. 

A 30 sua environ, fort d’une douMe formation : ingénieur en ékaronique, 
infbnnanqucfspédaHsarion en marketing industriel (MBA), 
vous justifia d’une expérience de 3 à 5 ans acquise auprès d'entreprises 
industrielles ou de sociétés de services intervenant dans un secteur similaire. 
Vivacité intellectuelle. cariasiré, intuition, associées à un réel esprit 
d'initiative et d eccellenws dispositions pour b communication, sont 
essentielles pour réussir dans cette mission. Vous posséda 
un fort potentiel a souhaita intégrer une société ouvrant de réelles 
perspectives en termes d'évolution. 

Une ois bonne maîtrise de Pangiais est indispensable pour évolua dans 
un contexte international et nnuticuItnreL La pratique de l'espagnol 
serait appréciée. 

Mtrd d'&lmscr votre dossier de can&datvrt (lettre, CV, photo a prétentions), 
mus rif, 12/34168 â itaor conseil : Qntrma, 6 place Jaatnc-d'An . . 

13100 Aix-en-Provence. JS 

Onoffia J 


INGENIEUR EN 
PROPRIETE INDUSTRIELLE 


Vous prendrez en charge nos éludes de brevetabilité et ta 
rédaction de nos demandes de brevefs. Vous assurerez Je 
suivi des procédures devant les Offices de brevets et 
apporterez assistance à nos brandies industrielles pour 
les oppositions, les litiges, la liberté d' exploitation et ia 
veille dans voire domaine technique. 


De formation Ingénieur généraliste, diplômé du CBP1, 
vous êtes titulaire d'une qualification de mandataire 
européen. Vous justifiez déjà d'une expérience d'au moins 
5 ans dans un service de Propriété Industrielle acquise en 
entreprise ou au sem d'un Cabinet de Brevets. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature (CV, lettre 


manuscrite, photo et prétentions) à SAINT-GOBAIN 13 
RECHERCHE - Secrétariat Général - BP 135 - || 
93303 AubervïHïers Cedex. . 


itftTth 

SAINT-GOBAIN 


ire 


^orocM 


GROUPE COURTAUD 




ifp 


Ingénieur en Contrôle Avancé 


P&,OD;frm<to 

I ieçbntée èt - 


TV* "-V-i.'- 


De formation Grande Ecole, vous avez une expérience minimale de 2 ans en 
contrôle avancé muliîvariable sur procédés pétroliers ou pétrochimiques. Vous 
avez une bonne connaissance des équipements utilisés dans le domaine. Nous 
vous confierons le développement et la mise au point du contrôle commande de 
nos procédés. réf. GA 



L'AIR LIQUIDE 


as sro..v*t 

~ tslruit' - ~ . . ~ 

iwt : 


Ingénieur Mécanicien 




Vous avez 3 ans d’expérience en engineering pétrolier ou raffinerie. Ifeus êtes motivé [ 
par llraxrvatioa technologique dans les domaines de h physique et de la mécanique- J 
Nous vous proposons de participer à b conception et au dêvdoppaneni de nouveaux ! 
équipements pour nos procédés. réf IM J. 


Acheteur 


-•* • **9 




• LA R E C H E R C 


Ces 2 postes sont basés à Solaize (Lyon). 

Merci d’adresser votre candidature Genre, CV et photo) sous référence c 
IFP - Service Recrutement - D. Garnier - BP 311 - 92506 Rueil Malmaison. 

JE DÉVELOPPEMENT INDUSTRIE 


B. 

ace choisie à I 
ison. § 

/ E L L B J 


Air Liquide, n°l 


mondial dans 


les gaz industriels. 


R.P (94) 

Dans le cadre de la mise ea place d’une politique de rationalisation 
des achats, l’acheteur définit, actualise et élabore un plan d’achat 
de matériels et des prestations. 11 assure la négociation d'accords 
cadres avec les fournisseurs en liaison avec les chefs de projet et le 
directeur achat. Pour les équipements industriels complexes, il 
intervient en phase devis des projets. 


recherche pour 


Leader aar le marché de raéronauliqae , 
noua évoluons dons le domaine de» haute a 
technologies- Nous recherchons un 


la direction achats 


A 33/40 ans, vous avez une expérience confirmée des achats 
industriels, avec une connotation internationale et d’investissement 
(négociation Coface, préfinancement, loçoterm, juridique...). Avec 
une approche marketing, vous maîtrisez l’analyse (te la valeur et 
l'analyse fonctionnelle. Avec un excellent relationnel, vous êtes 
diplomate et fédérateur. Anglais courant indispensable. 




ingé nieur simul ation 


de son département 


Ingénierie un 


Adresser CV + photo + n° de tél + rémunération actuelle à 
Nicolas Buisson, Michael Page Commercial & Marketing, 
3 boulevard Bineau 92594 Levallois-Perret Cedex ou taper votre 
ÇV wr 3617 code MPage iïm*mhwiisoiis réf. ; NB 12488 


Ingéaiear grande école, débutant ou avec ans 
première expérience, vous êtes très motivé par 
le secteur de l'aéronautique et prêt à intégrer 
nne équipé. Voua participerez à la définition de 
La modélisation d'architecture globale des 
systèmes embarqués, développerez des modèles 
et les validerez avec les utilisateurs. Vous 
réaliserez leur intégration 4»™ F ensemble du 


système. Le sens du travail en équipe et de la 
communication sont nécessaires pour mener à 
bien ces missions. PosLe basé en proche 
banËeoe Ouest. 

Merci d'adresser votre dossier de candidature 
(lettre de motivation, CV et photo) sons 
référence MC 243 à EUHOMESSAGES 
BP 80 - 92105 BOULOGNE Cedex. 




Michael Page Commercial & Marketing 

Le spécialiste du recrutement Commercial et Marketing 




AQSACOHI S.A. 

Société spécialisé en réseau GSM/Téiécommunication 


recherche 


CHEF 0E PROJET TÉLÉCOMS 


U CNEVA (Centre National d 1 Etudes Vétérinaires et Alimentaires) 

recrute 

Fonctionnaire catégorie A pour poste de 


Kiiéii 

mark 


♦ Diplômé d'une école d’ingénieur 

♦ Vous bénéficiez d'une solide expérience de chef de projet ou chef de produit dans le 
monde des Télécommunications et plus particulièrement dans les réseaux radiomobiles 

♦ La force d’une équipe est pour vous me garantie de succès 

♦ Votre maîtrise de l'anglais vous permet d'évoluer aisément sur le pian international 

Nous vous proposons de nous rejoindre dans l'un des environnements télécoms les plus 
complexes s la gestion de réseaux de technologie GSM. 


Y-**- 


Merci d’adresser votre candidature à Gilles BLANC, P.D.G. 
Ferme de Courtaboeuf, 19 avenue des Indes - 91969 LES ULIS. 


du CNE VA - Ploufragan 

Scientifique de formation vétérinaire, agronomique, 
ou universitaire (biologie) 
et Doctorat ès sciences ou équivalent. 

Expérience de la recherche et si possible des filières animales. 
Poste à pourvoir le 1er janvier 1996 
Envoyer C.V. et lettre manuscrite sous N° 8933 à : 

Le Monde Publicité - 133. avenue des Champs Efysées - 75409 Paris Cedex 08 
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Société* 


géo&gfrcleas 

spécialisés dans 
la gestion, 
l'acquisition, 
et le traitement 
Informatique 
desdonnées 
techniques 
{ sismiques / 
cBagraphiques ) . 




m» ■ ■ ' I. * 


• . ô't - ' ' 


dans l'encadrement d'équfoes techniques. """ 

Responsable d’équipe de traitements 
i nfo r ma t i ques 

Vous possédez vme expérience de 3 à 5 ans dans la gestion des 
données sismiques de tout -format SEG. 

Techniciens spécialistes 

Vous Justifiez de 2 ans d*expérience et êtes changé du traitement de 
données (numérisation, oontrtite de qualité, indexation, archivage). 

Pour ces postes basés en Rance et en Europe, un bon niveau d'anglais 
est exigé (coixant ou technique selon te niveau du poste). 

Mercf d'adresser wrtœ CV + Irtti» de motivation, en précisant sur l'en- 
vetoppe la lé tërance ANO 1, à COMMUNIQUÉ - 50/54 nie de SiDy - 
92513 Bouta#» Bfltancourt Cedex* qui transmettra. 


fénieurs de développëmên 


* ..T- t La Onction Uo mati qm do Qmope navafla sur tes chantiers vastes et novateurs que sont les mises en place 
d'architectures techniques de systèmes d'information pour l'ensemble du Groupe Crôdt Lyonnais [maisofwnèfe en 
France et filiales bancaires étrangères). 

Pots renforcer tes équipes. 

Nais recrutons des : Ingénieurs Grandes Ecokts 

Débutants jusqu'à 2 ans d'expérience 

< Vous possédez de soMescormassancestediriiques, vous ôtes motivés par tes métiers d'études et de développement de 

ô composants et/ou d'applications dans dss enwonnements de ponte IcfienVserveur, approche objet), vous appréciez le 

£ - travad en équipe, vous fartes preuve de bonnes capacités d'adaptation, d'aptitudes reiationlneltes, vous maîtrisez Tanglais. 

I 


Pour nous rejoindre, adressez votre dossier 
de candidature (teora manuscrite et C V) sous réf. MO/10 
au CREDIT LYONNAIS, DSI/DIG, Ressources 
Humaines, 92081 Paris La Défense Cedex 10. 



CREDIT LYONNAIS 
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Expert du secteur bancaire, concevez avec nous 
les applications innovantes de demain. 

Leader sur son marché, nom groupe intervient dans la conception et la fabrication 
de produits Hî gh œch. Nous renforçons notre service markering sur k secteur basque. 


Société industrielle (900 personnes, 500 MF) Gliale d’un poissant Groupe Multinational noos 
produisons des équipements techniques complexes destinés aux marchés automobile et ferroviaire. 
La nouvelle structure de nos activités appelle le renforcement de notre Service Informatique. 


Vous évoluez dans un environnement technologique international et agissez en tant 
qu’expert du monde bancaire auprès des chefs de produits et de la force de vente. 

Vous proposez line stratégie de développement adaptée 4 ce marché - élaboration 
de nouveaux produits, définition du plan marketing, choix et suivi des partenaires... 

A 30/35 ong j de fonnarion ingénieur complétée par un troisième cydede commerce 
international, vous possédez plusieurs années d expérience en tant qu 'ingénieur produits, 
commercial ou avant vente, acquises impérativement au sein d'une société prestataire 
de services pour le monde bancaire - SSII, constructeur informatique.- 
De profil eu ropéen* bilingue anglais, vous souhaitez ; vous investir dans un contexte 
international et dans une société à forte croissance. 

Le poste, basé dans le sud-est de la France, vous conduira à moyen terme vers de nouvelles 
responsabilités au sein do groupe en Ewope. j.'. 

Merci d’adresser votre dossier de ctm M d a ta re (lettre, CV, pbeuLet prétentions) 
sous réf. 1204 165, à notre conseil Onorrut, 6 place Jeanne-d'Arc, 

13100 Aix-en-Provence. 

Onoma 

. — - GROUPE COURTAUD. 
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Chef de Projet Informatique 


Vbus gérez les applications de gestion (industrielle et commerciale) et assistez les utflisalems dans 
le paramétrage et l’exploitation de la base de données. Vous développez et mettez ta œuvre, après 
analyse des besoins, des applications complémentaires. Vbus animez une petite équipe d'analystes 
programmeurs. 

Après une formation supérieure (BAC +4) et une première expérience de 5 ans en vire®, vous avez 
acquis des compétences en GPAO ou Gestion Commerciale et maîtrisez l'environnement AS/400 et 
RPG. Poste basé dans une ville agréable du Centre, sur les bords de Loire. 

SEFOP, notre conseil, vous remercie de lui adresser votre dossier sous la référence BPI 1057 LM. 
il, rue des Pyramides - 75001 Paris 


MEMBRE DE SYNTEC 


r TouJam précurseur, Hercules b la volonté d'être plus que }amais^0 

présent auprès des industriels pepetfars. ^ 

Autonomie, sens des mponsaMké* mobaaâ, anglais permettent* 

nos ingénieurs de Jouer pleinement tour rôle dans rernrirontwmerrt 

technique et humain exceptionnel de la papeterie. 

Ingénieur E.F.P., chimie ... 

technique et vente 

Vous $19$ décidé à valoriser vos études scientifiques dans taie fonction technique intégrant vente, négociation, gestion 
et développement des marchés. 

Leader mondial en adjuvants du papier, doté (Time infrastructure européenne en recherche, marketing et production, 
nous vous offrons: 

-une formation approfondie aux techniques de production du papier et à rapptication industries de nos produits, 

• des responsaüBtés techniques et commentâtes au sein cria» équipe de Jeunes ingénieurs motivés st polyvalents, 
h Une première expérience de 2 à 3 ans est souhaitée. Adresser lettre, cv, photo à M. Maury Lartotera, A 

Direction du Personnel, HERCULES. 3, rue Peugeot 32508 RUBL-MALMA1SON. 



















Ingénieur. Pour quel monde ? 














Maîtriser les technologies les plus avancées, 
c’est bien ; se demander à quoi elles vont servir, 
c'est mieux. Etre Ingénieur chez Hewlett 
Packard, c’est garder an cœur et à l’esprit le 
sens de son travail ; construire un monde 
meilleur, p erm ettre à tons d’accéder à l’infor- 
mation et an savoir, améliorer la performance 
des individus et des entreprises. 

Au service de cette vision du monde, une capa- 
cité d’innovation permanente qui a permis à 
HP de s'affirmer comme un leader dans les 
domaines de la Mesure, de l’Informatique, des 
Réseaux et des Télécommunications. 


Via *-> t m r- *^T+i»llSr *2 Mi' 
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INFORMATIQUE PERSONNELLE 


En concentrant ses Directions mondiales pour 
les ordinateurs personnels, les réseaux et les 
télécommunications an cœur de la région 
Rhône Alpes, Hewlett Packard a créé un centre 
stratégique qui représente un formidable pâle 
de compétences. 

Avec plus de 100% de croissance en 1904, 
l’activité “ordinateurs personnels” d’HP, 
S* constructeur informatique mondial, connaît 
une réussite exemplaire. C’est à Grenoble, au 
sein de la Direction mondiale des PC, que des 
hommes et des femmes de toutes nationalités 
inventent aujourd'hui les PC de demain. 


LABORATOIRE 


Ingénieurs développement logiciels 

• Débutant oa expérimenté, votre connaissance graphique 
au niveau des composants, des drivera au des applications 
ainsi que votre goût pour la qualité des images parfaites 
vous permettent de qualifier et piloter nos co-traitants 
junfriHtiii» et asiatiques. 


• Vous possédez une première expérience et avez une 
banne connaissance de l'assembleur X86, de Tardutecture 
FC et de ses principaux composants. Les couches basées de 
logiciels (initialisation, environnement Tninimnm, BIOS) 
ainsi que le fonctionnement des systèmes (consommation, 
optimisation) représentent pour vous un i n térêt essentiel. 
Votre maîtrise de l'anglais voua permettra de négocier 
et/ou conduire le développement de logiciels, en relation 
avec des équipes en Angleterre ou aux Etat-Unis. 


. Ingénieur expérimenté, vous possédez une connaissance 
approfondie de Yardùteckure des systèmes d'exploitation 
Windows NT ou OS2 et un sens affiné des contacta 
humains. En liaison directe avec les développeurs améri- 
cains, vous élaborerez les modèles de compatibilité et de 
performance de nos PC et contribuerez à leur optimisation . 
logicielle et matérielle. 


Ingénieurs développement hardware 

• ïngfa îwir ElectTo niciSP, wma potméda* nnw ex p faimcH rtw 
plusieurs années dans le développement de produite hard- 
ware. Vous serez chargé de l'investigation et de la concep- 
tion d'une carte multimedia intégrant des techniques de 
pnrînta» riwnfl un PC. Une expérience en traitement dn ni gnnl 
(compression de la voix et de la vidéo! sera un réel plus. 


• Vous avez une bonne maîtrise de l’électronique numé- 
rique, des architectures à base de microprocesseurs rapides 
et des PC. Votre expertise vous permet de maîtriser les tech- 
nologies les plus performantes pour concevoir les ordina- 
teurs personnels de Awwaîn, en travaïüaxit avec les leaders 
(te l'industrie Hana le ditmamp de la micro-informatique. 










j m 


Architectes développement logiciel 

Votre expérience réussie dans le design d’ardinateura vous 


PC t les ASICS, le BIOS, les drivera et les systèmes d'exploi- 
tation Windows NT et OS2. Vous aurez en charge la définir 
t Açtn de nos options techniq ues stratégiques dans le domaine 
graphiqne/vidétV3D, en cohérence avec les besoins de nos 
clients. Votre double compétence matérielle et logicielle est 
renforcée par votre Bens affirmé des contacts humains. 


MARKETING 


Chef de produit senior . 

Titulaire <fon diplôme d'ingénieur ou d’un MBA, vous, pos- 
sédez une expérience de quelques années en marketing, 
vente on développement des ventes. Vous serez respon- 
sable du cycle de vie d'on produit et développerez un plan 
mar ket ing approprié aux besoins de noe cli e nts et confor- 
me à notre stratégie produit. 


MANUFACTURA» 


Ingénieur planification. 

An sein de notre organisation Production et Distribution 
“Europe", nous vous confierons un portefetrifle de pièces ou 
de produits critiques. Responsable de PamÊKoration de la 

prestation au diant, et dpTmi rm BOUCi H’n p tÎ T niBatin» |}q 
niveau d’inventaire, vous piloterez l'amélioration. de la per- 
formance bous tous ces aspects : process, organisation et 
planification. 

Jeune Ingénieur ou diplômé d'âne Ecole Supérieure de 
Commerce, vous savez vous engager et bouscoten.. afin de 
stimuler les résultats. 


Pour tous cm posta basés à Grenoble, merci d’adresser votre 
dossier de candidature en précisant le poste choisi à Hewlett- 
Packard - Service Recrutement - 38053 GBENOBLE CEDEX 09. 
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par René Lenoir 


L E gouvernement dis- 
pose des meilleures 
conditions pour 
conduire une politique 
pour l’emploi et contre r exclu- 
sion : une forte majorité au Parie- 
ment, une reprise de l’activité 
économique. Sa marge de ma- 
nœuvre est cependant Hm fré e p^- 
l 1 endettement public et son corol- 
laire: la surveillance des marrh^ , 
Mais tes marchés sont é gai/nn»^ 
sensibles au taux de chômage et à 
la situation sociale. Quelles voies 
le gouvernement peut-il prendre 
pour utiliser au mieux sa marge de 
manœuvre? 

Rappelons d’abord trois voies 
classiques. En premier lieu, la 
transformation de dépenses pas- 
sives pour le chômage en dé- 
penses actives pour remploi. L’al- 
lègement des charges sociales 
pour les emplois peu qualifiés res- 
sortit à cette logique ; 3 en serait 
de même de la création d’une allo- 
cation parentale d’éducation. La 
multiplication des services, soit de 
proximité (personnes âgées dé- 
pendantes), soit dans des lieux de 
vie (personnes handicapées), pro- 
curerait des emplois à des bénéfi- 
ciaires du RMI et d’autres aides 
sociales. Mais fl faut rendre ces 
services solvables pour un certain 
nombre de personnes, ce qm sup- 
pose, dans un premier temps, de 
nouvelles dépenses. En outre, les 
crédits ne suffisent pas toujours à 


couvrir les dépenses légales de- 
certains établissements et services 
sociaux qui licencient: on passe 
de dépenses actives à des dé- 
penses passives. .. 


Les taux d’intérêt 
actuels favorisent 
la rerite au détriment 
de l'activité 


La hitte pour F emploi à temps 
plein n’est pas inco mpati ble avec 
Pencouragement au temps partiel 
et la réduction de la durée dn tra- 
vail. Les économistes s’accordent 
à penser qu’une croissance de 
3,5 % réussirait an bout de quel- . 
ques armées -à s upprim er un chô- 
meur sur trois. Or oc annonce 
pour 1996 une croissance de 3 %. 

H faut aller plus loin. C’est pos- 
sible en attaquant de front deux 
problèmes fondamentaux. Le pre- 
mier consiste à lier compétitivité 
et cohésion sociale, rnmrnwit ne ’ 
pas être frappé par le fait que les 
pays Scandinaves ont Je pourcen- 
tage de prélèvement obligatoire le 
plus fort du monde (plus de 50% 
du PIB), que ce prélèvement est 
fortement progresri^ et qu’ils ont 
un taux d'occupation de la popu- 
lation de 74 % équivalant à celui 


du Japon, supérieur à celui des 
Etats-Unis (70%), de PAUemagne 
(64%) et de 15 points à celui de 
l’Europe des Six? Ce n’est pas le 
: niveau du prélèvement obligatoire 
qui compte, c’est son utilisation 
intelligente pour l’emploi et la co- 
hésion sociale. 

- Les taux d’intérêt réels forte- 
; ment positifs constituent le se- 
cond aspect qu’aucune politique 
dé remploi ne peut ignorée. Du- 
rant deux siècles, le développe- 
ment industriel s’est fait avec des 
taux réels négatifs ou à peine su- 
périeurs à Pinfiation. L’année 1982 
a marqué une rupture radicale. 
. Avec la crise de la dette des pays 
dn Sud, le rapatriement des pétro- 
dollars et P endettement des prin- 
cipaux pays du Nord, le monde 
s’est réveillé avec un seul grand 
. créditeur structurel : le Japon. 
L’argent étant rare, fl est cher, Les 
taux d’intérêt réels ont dépassé 
l’inflation de 3, puis de 6 et de 8 
points (environ 6 points actuelle- 
ment en France). A de tels ni- 
veaux, ils favorisent la rente au 
détriment de l’activité. Durable- 
ment supérieurs au taux de crois- 
sance de la productivité, ils sont 
' synonymes d’appauvrissement Ils 
freinent lés investissements. Des 
entreprises équilibrent leurs 
comptes en plaçant leurs disponi- 
bilités plutôt qu’en produisant de 
la richesse: 

Que peut faire un gouverne- 


ment ? Au plan interne, ramener 
l’endettement public à un niveau 
raisonnable. Mais cela ne suffira 
pas. Le marché financier mondial 
est devenu un grand corps ner- 
veux, rationnel en apparence, 
mais provoquant par ses réactions 
excessives tes dégâts mêmes qu’fl 
souhaiterait éviter, faisant succé- 
der envolées euphoriques et dé- 
pressions. 

Sur le plan européen, dans la lo- 
gique d’un marché unique qui 
cherche à rapprocher les régimes 
fiscaux, une taxation raisonnable 
et uniforme des mouvements de 
capitaux serait bénéfique : elle 
fournirait une partie des moyens 
nécessaires aux investissements. 
Supprimer en Europe les paradis 
fiscaux irait dans le même sens: 
quand la Cour de Karlsruhe a obli- 
gé le chancelier Kohl à rétablir une 
taxe sur certains profits, 50 mil- 
liards de deutschemazks sont pas- 
sés au Luxembourg en quelques 
mois! 

La monnaie unique pourrait 
jouer un rôle stabilisateur à deux 
conditions: que tous y soient en 
Europe et qu’elle ne soit pas suré- 
valuée par rapport à un dollar qui 
s’effondrerait à nouveau. 


René Lenoir est président de 
IVnion nationale inteîfédérale des 
organismes privés sanitaires et so- 
ciaux (Unlopss). 


ma 



_ nnv „ rnmmencer votre shoDOlno™ dès le H Iss conditions m sont pas rempiles. Il vous sera demandé de régler un bidet € 
vons POOTK c° radeafl «MIS pu do oUohHw « tarit nonnal en rigueur au moment de retour. Offres valables s 

m et, an retour, ponr le petit caeeaa orane, p h ^ disponfldes. Véhicules tractés son autorisés. - 


! jusqu’au 31/12/95 sorte figue Calate-Douvres. 

■ 4 p ces offres, demandez à votre agentrie voyages 
code AUT1 doht mt A/R journée ou AUT3 pour un A/R 
.isM tamfoaj ESTH1B- Réservation obligatoire an plus 
i wBte do départ. Offres non disponibtes Mi port ^ 

Mrianement sur les départs Calais^ miww; 05M0 / 

r/KM5/8tt4B/B9h30/1Wi15/11M5,etDoi^^telS. _ - //r , / a a a a a is-l /r~ 1 

l/19WB/19h45/20h30/21h30 / 22h38. LES PONTS SUR LA MANCHE i 


Contradictions 
françaises 


par Gérard Lafay 


C INQ mois après l’élec- 
tion de Jacques 
Chirac, les contradic- 
tions de la politique 
économique française éclatent au 
grand Jour. D’une part, la poli- 
tique monétaire demeure rigou- 
reusement inflexible, sous la fé- 
rule de Jean-Claude Trichet; 
d’autre part, la politique budgé- 
taire bute sur une situation que le 
premier ministre, Alain Juppé, a 
qualifiée de calamiteuse. 

Alors que la campagne prési- 
dentielle avait soulevé un grand 
espoir de changement dans la po- 
pulation. après le règne de la 
« pensée unique », la chute des 
cotes de popularité du président 
et du premier ministre, de même 
que les mouvements sociaux ré- 
vèlent rétendue du malaise. Toute 
tentative de réforme se heurte à 
de vives oppositions qu’un gou- 
vernement affaibli a du mal à sur- 
monter. Les marchés internatio- 
naux sanctionnent ces 
contradictions en attaquant le 
franc. 

Cette situation est expliquée de 
trois façons différentes. La pre- 
mière a été exprimée par le pre- 
mier ministre lorsqu’il a dit qu’fl 
ignorait la gravité de la détériora- 
tion des finances publiques. Cette 
explication a sans doute une part 
de vérité, en raison des manipula- 
tions comptables auxqueDes avait 
procédé le gouvernement Balla- 
dur pour dissimuler T ampleur des 
déficits. Toutefois, elle ne suffit 
pas à rendre compte de toutes les 
difficultés qui se présentent 
La deuxième consiste à critiquer 
la cohérence du projet écono- 
mique présenté par lacques 
Chirac. Cette explication est évi- 
demment donnée par l’opposi- 
tion, qui dénonce la « démagogie * 
de la campagne présidentielle. Elle 
a cours également dans la fraction 
« balladurienne » de la majorité, à 
l'instar de Pierre Méhaignerie pro- 
clamant que * ce n'est pas la pen- 
sée qui est unique, mais la réalité ». 
Les plus hautes autorités de l’Etat 
se voient ainsi accusées soit de cy- 
nisme politique, soit d'incompé- 
tence économique. 

La plus convaincante est la troi- 
sième explication, qui oppose le 
projet présidentiel et te statu quo 
monétaire. Toute la logique 
économique développée par 
Jacques Chirac reposait en effet 
sur la possibilité d’améliorer à la 
fois les finances publiques et l'em- 
ploi, grâce à une croissance vigou- 
reuse de l’activité économique. 
Une nouvelle dynamique devait 
être enclenchée, permettant de re- 
trouver la confiance et donc 
d’opérer de vastes réformes de 
structure. Contrairement aux ana- 
lyses de responsables politiques 
dont la culture économique est 
sommaire, ce projet ne manquait 
pas de cohérence. Cependant, fl 
ne pouvait réussir que s’il était ac- 
compagné d’un changement de 
politique monétaire. 

Ici, fl importe de dissiper un ma- 
lentendu. Tous ceux qui émettent 
une quelconque critique à l’en- 
contre de la politique menée par 
Jean-Claude Trichet et le Conseil 
de la politique monétaire sont ac- 
cusés de vouloir revenir à « Vautre 
politique ». Sous ce vocable, on 
désigne la fuite en avant dans l’in- 
flation et le laxisme budgétaire, 
selon le modèle suivi dans les pre- 
mières années du gouvernement 
Mauroy. Rares sont les nostal- 
giques de cette époque révolue. 
En revanche, dans le domaine mo- 
nétaire, le terrorisme intellectuel 
est tel que la pensée unique conti- 
nue à régner. Sous le prétexte de 
maintenir la crédibilité de la poli- 
tique monétaire, on refuse ainsi 
d’écouter la voix des opposants à 
la ligne Trichet, alors que ceux-d 
sont très nombreux parmi les 
économistes français ou étran- 
gers. 

Il est vrai que, depuis ie 1 er jan- 
vier 1994, la Banque de France est 
devenue indépendante, en appli- 
cation du traité de Maastricht. U 
n’est pas question de revenir sur 
ce principe, ni sur l’objectif de 
participation de la France à une 
monnaie unique lorsque les 
conditions en seront réunies. 

Cependant, l’indépendance 
d’une banque centrale ne signifie 
pas que celle-ci soit devenue in- 
touchable, toute critique devant 


et donc de toute légitimité. Ûr, au- 
jourd'hui, il apparaît que c’est 
cette politique monétaire qui 
bride la croissance, compromet- 
tant ainsi la logique économique 
du projet de Jacques Chirac. 

Au cours des années 80, fl était 
indispensable de réduire l'infla- 
tion et de restaurer les marges bé- 
néficiaires des entreprises ; une 
politique monétaire restrictive 
jouait alors un rôle utile. L’erreur 
a été de poursuivre cette politique 
ne varietur alors que le contexte 
avait changé. Au début des an- 
nées 90, face à une profonde ré- 
cession et aux conséquences de la 
réunification allemande, les res- 
ponsables de la politique moné- 
taire ont refusé de changer de cap. 
□s ont poursuivi l’accrochage au 
mark et la lutte contre l’inflation 
au nom de la politique dite du 
franc fort. 


Sous le prétexte 
de maintenir 
la crédibilité de la 
politique monétaire, 
on refuse d'écouter 
la voix des opposants 
à la ligne Trichet, 
très nombreux parmi 
les économistes 
français ou étrangers 


Que signifie une telle politique ? 
En apparence, ie franc est fort 
puisqu’il est accroché au mark. 
Son pouvoir d’achat à l’étranger 
est élevé puisque, pour les Fran- 
çais, il devient de plus en plus in- 
téressant d’acquérir des produits 
venant d’Asie, d’Amérique, ou 
même de pays européens comme 
l’Italie, le Royaume-Uni ou l’Es- 
pagne, qui sont sortis de la zone 
mark. En outre, la balance 
commerciale française demeure 
excédentaire. Pour les tenants de 
la politique du franc fort, l’écono- 
mie française serait ainsi en passe 
de suivre le chemin vertueux de 
nos voisins d’outre-Rhia, 

On doit d’abord /doter que 
l’économie allemande dispose 
d’atouts dont la France est dé- 
pourvue: une puissance indus- 
trielle double de la nôtre, 
construite dans une période de 
sous-évaluation du deutsebe- 
mark; un système performant de 
formation professionnelle; un 
nouveau moteur de croissance, ré- 
sultant du développement accélé- 
ré des Lânder de l’Est- On doit sur- 
tout observer que le franc est 
surévalué vis-à-vis de la plupart 
des autres monnaies et qu’fl doit 
être soutenu par des * béquilles » 
Ides taux d’intérêt réels parmi les 
plus élevés du monde). Cette poli- 
tique a donc un coût exorbitant : 
faiblesse chronique de l’investis- 
sement productif et de la consom- 
mation, persistance du chômage, 
dégradation des finances pu- 
bliques. 

Une politique monétaire réaliste 
doit être équilibrée: d’une part, 
contenir les pressions inflation- 
nistes pour préserver le pouvoir 
d’achat intérieur de la monnaie; 
d’autre part, concourir au soutien 
de l’économie en période d’activi- 
té ralentie et de sous-emploi. La 
monnaie est subordonnée aux ob- 
jectifs politiques qui sont de re- 
trouver une croissance saine, ré- 
duire la fracture sociale, opérer les 
réformes structurelles nécessaires 
à la diminution du poids des dé- 
penses publiques. 

Baisser les taux d’intérêt à court 
terme en décrochant le franc du 
mark, telle est aujourd'hui la seule 
voie ouverte pour atteindre ces 
objectifs. Telle est la seule solu- 
tion possible pour rétablir la 
confiance nationale et internatio- 
nale, et donc pour susciter une 
baisse des taux d’intérêt à long 
terme. Tel est par conséquent le 
seul moyen réaliste, tant pour res- 
taurer la crédibilité de là politique 
, économique française que pour 
préparer valablement les condi- 


— tihps de l’Union économique et 

être considérée comme saçriïège. inônétaïre européenne. 

Elle n'implique pas non, plus que 
sa politique soit définie par un 

cons ei l- q uasi monolithique, dé- Gérard Lafay est professeur 
pourvu de toute .représentativité associé à l'université PadssÎL. 
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FINANCES ET MARCHES 


BANQUE L'annonce, le 28 sep- 
tembre, d'un recul de 52 %, à 609 
millions de francs, des profits se- 
mestriels du groupe Paribas a fait se 
multiplier les critiques sur la gestion 


et sur la stratégie de la Compagnie 
financière. • ANDRÉ LEVY-LANG, 
président du directoire de la Compa- 

§ nie financière de Paribas, la hol- 
ing de tête du groupe, répond aux 
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critiques. Selon lui, la stratégie 
consistant à privilégier le dévelop- 
pement des activités de marché est 
la bonne, même si la conjoncture est 
très défavorable. Il ajoute que le 


groupe n'a pas pour habitude d'an- 
noncer à l'avance les recentrages et 
les abandons d'activités jugées trop 
peu rentables. • A L'HORIZON de 
trois à quatre ans. M. Levy-Lang es- 


time que le poids relatif des activités 
les plus rentables peut augmenter 
suffisamment pour que Paribas at- 
teigne une rentabilité de 10 % de 
ses fonds propres. 
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André Levy-Lang s’engage à tripler la rentabilité de Paribas d’ici a 1999 

Le président du directoire de la Compagnie financière répond dans un entretien aux critiques sur la faiblesse des bénéfices 
et la stratégie de son groupe. Il affirme que le recentrage sur les activités les plus rentables va se poursuivre et porter ses fruits 


« Paribas a publié des résultats 
semestriels jugés décevants. Que 
répondez-vous aux critiques sur 
la faible rentabilité du groupe ? 

- Le groupe Paribas a dégagé 
2,5 milliards de francs de résultat 
avant impôt au premier semestre, 
avec très peu de plus-values de ces- 
sion. Si nous avions simplement 
réalisé une cession avec une plus- 
value de 800 millions au premier 
semestre, personne n'aurait affiché 
ce genre d'opinion. Paribas est res- 
té bénéficiaire depuis 1991, malgré 
la crise immobilière et bancaire. 
Nous avons un niveau de fonds 
propres très confortable et supé- 
rieur à la plupart des banques fran- 
çaises. Rit rapport à nos engage- 
ments, notre niveau de fonds 
propres « durs », selon la norme in- 
ternationale, est de l'ordre de 8 %. 

-Paribas fait parfois Fobjet des 
mêmes critiques que Suez sur 
son absence de stratégie. La 
structure Paribas est-elle adap- 
tée au monde bancaire et finan- 
cier de Fan 2000? 

- Je conteste énergiquement 
l'absence de stratégie, fl y en a une, 
clairement affichée depuis mainte- 
nant quatre ou cinq ans. Nous 
avons choisi d'être un groupe ban- 
caire spécialisé sur un certain 
nombre de métiers, notamment sur 
les marchés, et d'être international 
Nous ne sommes ni un conglomé- 
rat ni une banque universelle. 

» Cette stratégie est appliquée 
partout dans le groupe. Elle a déjà 
donné des résultats dam certains 
cas. Mais nous avons choisi, tout en 
affichant clairement la Hgne straté- 
gique, avec spécialisation et recen- 
trage quand c’est nécessaire, de ne 
pas mettre sur la place publique 
chaque opération ou chaque mou- 
vement avant qu’ils ne soient réali- 
sés. A la différence de certains 
autres, nous préférons la discrétion 
à l’annonce préalable démentie par 
les faits. 

- Pourquoi cette stratégie n’a- 
t-elle pas porté ses fruits en 
termes de rentabilité ? 

- Dans de nombreux cas, le ré- 
sultat existe. La Compagnie ban- 
caire se redresse bien. EDe a renta- 
bilisé son activité de crédits 



ANDRÉ LEVY-LANG 

immobiliers en la divisant par deux 
en l’espace de quelques années. 
Que se passe-t-il à la Banque Pari- 
bas ? Nous avons choisi un certain 
nombre de domaines dans lesquels 
nous avions déjà des positions et 
que nous voulions développer. Le 
contexte était celui des années 
1991-92-93 : croissance rapide des 
activités de marchés obligataires, 
des marchés actions avec les priva- 
tisations, des produits dérivés et 
des financements de projets. 

» Cette stratégie a porté ses 
fruits : les financements spécialisés, 
Texport, le conseD se portent bien. 
Mab n y a eu rupture en 1994 : rup- 
ture sur les marchés, rupture dans 
l’Industrie, sur certains finance- 
ments de grands projets» Les pers- 
pectives de croissance demeurent, 
mais à des lythmes plus raison- 
nables. Simultanément, dans les 
activités de marchés, les Améri- 
cains sont restés très présents et 
certains Européens, comme la 
Deutsche Bank ou le néerlandais 
ING, qui s’appuient sur des posi- 
tions nationales fortes pour investir 
sur le plan international, se sont 
faits plus offensifs. L’environne- 
ment a changé, il faut s’adapter 
C’est ce que nous avons commencé 
à faire dès la fin de 1994, en mettant 
un bémol à certains développe- 
ments. Cest ce que nous faisons 
aujourd’hui, en prenant des me- 
sures d’organisation, de renfort, de 
désistement et de focalisation. 

- Structure flement, cette in- 
dustrie dans laquelle vous avez 
choisi de vous développer n’est- 
elle pas en train d’atteindre une 
relative maturité ? 


-XVTS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS- 


silic 

SIUC : UN PROJET DE CROISSANCE EXTERNE 

Le Conseil d'Administration de la SIUC, réuni le 12 octobre 
1995 sous la présidence de Monsieur Gilles LAPORTE, a 
adopté le principe d'un rapprochement entre SIUC et plu- 
sieurs sociétés non cotées propriétaires d'un patrimoine de 
même nature. Le patrimoine, qui resterait financé sur 
fonds propres, serait porté de 545.000 m 2 à 968.000 m 2 . 

Cette opération permettrait d'atteindre plusieurs objectifs : 

- poursuivre le développement de SIUC en confir* 
mant sa vocation de première Société Foncière dont 
le patrimoine est exclusivement composé de locaux 
d'activité homogènes, et en cfiversifiant les implan- 
tations géographiques; 

- rationaliser et améliorer la gestion adminbtrative et 
commerciale en la centralisant sous une seule et 
même entité; 

- améliorer la taille et la liquidité du marché de 
Faction SIUC ; 

- faciliter la politique de communication financière et 
immobilière. 

Sur la base des études préliminaires fondées sur l'examen 
des critères habituels (actif net réévalué, bénéfice net et 
capacité d'autofinancement par action), les parités indica- 
tives de l'opération conduiraient à la création d'environ 
1 315 000 actions, portant le capital à 4 324 000 actions. 

A l'issue de cette opération et dès avant tout effet de ratio- 
nalisation des structures d'exploitation, SIUC en l'état 
actuel du marché verrait son bénéfice par action maintenu 
et son actif net réévalué par action amélioré de près de 9 %. 

SIUC devrait à l'avenir poursuivre la politique de distribu- 
tion qui a été la sienne jusqu'à présent. 

Le projet sera soumis aux assemblées générales des action- 
naires des sociétés qui se tiendront en décembre 1995. 


-fl est vraiment prématuré de 
dire que le marché financier a 
connu son zénith. Même si le taux 
de croissance est ralenti, il y aura 
encore croissance. Les besoins d’in- 
vestissements en Asie n’ont pas 
disparu, l’internationalisation de la 
gestion des fonds, notamment 
américains, n’est pas encore arrivée 
à saturation. C’est tme industrie 
lourde qui nécessite des fonds 
propres. 

- vous parlez d'industrie 
lourde. Cela revient à poser le 
problème de la taille critique. 
L’avez-vous ? 

- Pour la Compagnie bancaire, 
pour Paribas Affaires industrielles 
(PAI), sans aucun doute. La ques- 
tion peut se poser pour la Banque 
Paribas, banque d’afiâires interna- 
tionale. Si être une banque d’af- 
faires globale, c’est proposer à tous 
les grands clients mondiaux l’en- 
semble de tous les produits dont ils 
peuvent avoir besoin, la taille cri- 


» Deuxième exemple de secteur 
où nous avons la taille critique : 
l'euromarché obligataire. Il y a 
quatre ou cinq ans, notre présence 
était entièrement, ou presque en- 
tièrement, fondée sur le franc et sur 
Fécu. Aujourd'hui, nos recettes sur 
le franc représentent à peine le 
quart de l’ensemble. Nous avons 
obtenu récemment on mandat 
d’un émetteur public japonais pour 
emprunter en deutschemarfcs. Ce 
n’est pas une opération banale. 
Nous sommes la seule banque 
française à être régulièrement dans 
les dix premiers mondiaux sur ce 
marché, toutes devises confon- 
dues. 

» Notre organisation interne 
évolue pour que cet ensemble de 
bonnes postions sur des créneaux 
spécialisés se traduise par une 
banque qui soit, au total concur- 
rentielle face à des banques plus 
grosses que nous dans chaque do- 
maine. Nous ne sommes pas forcé- 


« Notre provisionnement de l'immobilier 
nous place à l'égal des banques 
les plus prudentes de la place » 


tique est colossale. Ne serait-ce que 
parce que le marché interne améri- 
cain constitue 50 % du marché 
mondial et que personne n’y est 
aussi présent que les banques amé- 
ricaines. A r antre extrême, Q existe 
des «(niches», pour employer le 
terme habituel autour d’un seul 
produit, d’un seul type de service, 
mais une banque gui s’en contente 
ne pèse pas beaucoup pour un 
client multinational 
» La Banque Paribas est compéti- 
tive sur un nombre suffisant de 
produits financiers mondiaux. 
D’abord, la distribution d’actions 
européennes - quand je dis distri- 
bution, cela comprend la recherche 
et l’analyse financière. La démons- 
tration, ce sont les privatisations 
que nous avons réalisées en France 
et le frit que nous sommes retenus 
par Deutsche Ifelekom et par TENI 
pour leur privatisation en Europe. 


ment les plus ^os sur chaque mé- 
tier, mais notre stratégie vise à cirer 
parti de reflet Paribas : nous avons 
dans la plupart des grands pays une 
présence forte, et nous avons de 
bonnes relations auprès d’un grand 
nombre d’entreprises et d’institu- 
tions financières, relations qu'3 
nous faut élargir et diversifiec 

— La solution passe-t-elle par 
de la croissance externe ? 

- Cest à la mode, et le prix n'est 
pas toujours justifié. Nous survol- 
ions toutes les occasions et nous les 
saisissons quand elles se présentent 
bien. Nous l’avons fait avec J.P. 
Morgan, dont nous avons racheté 
la conservation de titres en Europe. 
Cela conforte notre position de nu- 
méro un pour les investisseurs non- 
résidents en Europe. 

» La vraie question posée impli- 
citement, c’est : à vous ne frites 
pas d'acquisitions, avez-vous 


La Banque de France assouplit 
son dispositif de crise 


LA BANQUE DE FRANCE a an- 
noncé, hindi 16 octobre en début 
de matinée, une baisse d’un quart 
de point du taux de ses prises en 
pension à 24 heures, ramené de 
7,25 % à 7 %. Ce taux directeur 
constitue le niveau plafond auquel 
les établissements de crédit se refi- 
nancent auprès de la banque cen- 
trale. 

Le taux des prises en pension 
avait été relevé de 6,15 % à 7,25 %, 
lundi 9 octobre, afin de freiner la 
chute du franc face à la monnaie 
allemande. Le franc, victime d’at- 
taques massives de la part des in- 
vestisseurs, était tombé à un cours 
de 3,5350 francs pour un 
deutschemark, son niveau le plus 
bas depuis le mois de mai. 

Le tour de vis monétaire déridé 
par la banque centrale française, 
en rendant plus coûteuses et donc 
plus risquées les opérations de 
spéculation, avait permis au franc 
de se redresser. La devise française 
avait également bénéficié, mercre- 
di de la décision dn procureur de 
la République de Paris Bruno 
Cotte de ne pas ouvrir d'informa- 
tion judiciaire contre le premier 
ministre Alain Juppé. La levée de 
l’incertitude politique avait rassu- 
ré les opérateurs des marchés fi- 
nanciers. Le franc s'échangeait à 
3,4770 francs pour un deutsche- 
mark, lundi, lors des premières 
transactions entre banques sur les 
places européennes. 

Prenant acte de ce redressement 
spectaculaire du franc, le conseil 
de la politique monétaire de la 
Banque de France (CPM) a choisi 
sans tarder d’assouplir son dispo- 


sitif de crise. La décision du CPM a 
constitué une surprise. L’institut 
d'émission a l'habitude de ne mo- 
difier ses deux taux dïrecteiffs offi- 
ciels qu’à l’occasion de ses réu- 
nions bimensuelles du jeudi Les 
opérateurs estimaient dans ces 
conditions que la Banque de 
France allait se contenter d’abais- 
ser progressivement le taux de 
l’argent au jour le joue En abais- 
sant le taux de ses prises en pen- 
sion, la Banque de France a pris 
lesop&ateursà contre-pied. EDe a 
voulu leur envoyer un signal fort 
et a cherché à leur indiquer que le 
processus de normalisation moné- 
taire s'annonce plus rapide qu’à 
F accoutumée. 

L’empressement de l’institut 
d’émission à assouplir sa politique 
monétaire est sans doute lié à la 
grogne observée dans les milieux 
industriels et dans une partie de- La 
classe politique. Dimanche 15 oc- 
tobre, le président de F Assemblée 
nationale Philippe Séguin s'en est 
pris ouvertement à la politique 
monétaire suivie par la Banque de 
France. * fl conviendrait que nui ne 
compromette la croissance en s'arc- 
boutant sur des taux d'intérêt qui 
sont dévastateurs », a-t-il affirmé. 

Les membres du CPM veulent à 
tout prix éviter que le débat sur 
l’autre politique et sur la perti- 
nence de la politique monétaire 
française ne rebondisse. La 
Banque de France est également 
consciente des risques que le 
maintien de taux d'intérêt élevés 
frit courir à la croissance. 

P-AD. 


chance de survivre? J’en suis per- 
suadé, et nous !e démontrons. Pour 
le dixième du prix payé par la 
banque américaine Merryfl Lynch 
pour Facquisition du courtier bri- 
tannique Smith New Court, nous 
pouvons renforcer nos équipes là 
où c'est nécessaire. Quand nous 
avons besoin de croissance en 
termes de taille, nous pouvons 
souvent le faire mieux par des 
moyens internes. 

- Dans le groupe, fl n’y a pas 
que la Banque Paribas. Mais La 
faibless e des résultats de celle-ci 
est d’autant plus sensible que la 
rentabilité des trois autres pôles 
- ^ Compagnie bancaire, le Cré- 
dit du Nord et Paribas Affaires 
industrielles - n’est pas suffi- 
sante; 

- Distinguons la contribution aux 
résultats du seme stre et de Tannée 
de la rentabfliré on de la soBdiîé in- 
trinsèque. La contribution de la 
Compagnie bancaire augmente. 
Elle est encore inférieure à ce 
qu’elle devrait être, mais la guéri- 
son des troubles de croissance in- 
ternationale et la riratrisatinn des 
plaies de l'immobilier sont en 
bonne voie. 

» Paribas Affaires industrielles 
(PAI) apporte une contri bution ré- 
currente en forte croissance. Ce 
sont les dividendes perçus des so- 
ciétés non consolidées et les résul- 
tats mis en équivalence. La partie 
récurrente des résultats de PAI est 
aujourd'hui de Tordre de 1 mflBard 
de francs par an. Sur un porte- 
femDe de 30 mflfiards de fiancs de 
valeur comptable, ce n'est pas ço- 
iossaL Mais Paribas, est sorti (Time 
situation négative due aux perte? . 
de participations comme SCOA ou 
LaRochette- 

.» S’ajoute au résultat récurrent la 
réalisation de phs-values. Le porte- 
feuille de PAI recèle 10 milliards de 
francs de plus-values latentes. Mais 
Leur réalisation n’est pas régulière , 
dans le temps, car beaucoup de 
participations sont importantes en 
termes de pourcentage du capital 
détenu et en valeur absolue. Cest 
l’une des raisons pour lesquelles 
nous avons réalisé, par le passé, des 
plus-values presque toujours supé- 
rieures à ce qu’indiquait le cours de 
Bourse dn frît de la prime sur les 
blocs de contrôle. Sur les cinq der- 
nières années, les participations in- 
dustrielles ont dégagé une rentabt- 
Htéde9%.. 

-Reste le Crédit du Nord— . 

- Cest un cas un peu dffifrenL 
Nous avons décidé de recentra: le 
Crédit du Nord sur ses métiers de 
banque de détail en France en 1991- 
02. Noos aurons mis environ trois 
ans. La partie centrale de Factivité, 
celle qui est amseryée, a été ren- 
table dès 199L En France, il y a des 
banques de taille moyenne qui ont 
une bonne rentabilité et de grandes 
banques qui ne .sont pas très ren- 
tables. Donc, cela ne dépend pas. 

' seulement de la taîDe. 

- Tel qu'il est, le Crédit du Nord 
a-t-fl les moyens de se dévelop- 
per an senu de Paribas ? 

- fl les a. Le problème est plutôt 
celui de la mauvaise situation du 
marché bancaire f rançais 

— Vous êtes face à vos quatre 
pôles. Avez-vous les moyens de . 
les développer tous ? 

- Cest au niveau des métiers 
dans chacun des pôles que les choix 
doivent Être faits. Le Crédit du 
Nord, c’est un seul métier. Paribas 
Affaires industrielles, c’est en gros 
un seul métier. La Banque Paribas, 
ce sont six métiers. La Compagnie 
bancaire, ce sont autant de métiers 
que de filiales, avec, à [intérieur de 
certaines finales, plusieurs métiers. 
En prenant une vision relativement 
globale, cela représente une dou- 
zaine de métiers. 

» Nous n’avons pas les moyens 
de développer uniformément tous 
ces métiers. Certains ont plus de 
potentiel que d’autres. Nous déve- 
loppons les uns, réduisons les 
autres ouïes cédera quand nous ne 
voulons pas les développer nous- 
mêmes, comme nous F avons frit 
avec ^immobilier de la Compagnie 
bancaire en Grande-Bretagne. 


- Considérez-vous que smr Fùa- 

mobllier vous avez tout provi- 
sionné ? Auriez-vous dû provi- 
sionner pour « solde de tout 
compte », comme Ta frit Suez 
une p re m iè re fols eu février et 
nue fols maintenant ? 

- Personne d’autre ne l’a frit à 
ma connaissance. La Société géné- 
rale ne Fa pas fait. La BNP non 
plus. Les banques européennes ne 
l’ont pas frit Aucune banque dans 
te monde ne frit cet exercice, sauf 
en cas de liquidation. Depuis 1991, 
nous avons constamment provi- 
sionné nos engagements en nous 
alignant sur la dégradation des 
prix du marché. Notre taux de pro- 
visionnement (53 %) nous place 
aujourd’hui à régal des banques 
les plus prudentes de la place. 
Cest une attitude plus réaliste que 
d’afficher un «solde de tout 
compte» qui risque d’être caduc 
six mois phis tard. 

Baisse des profits 
au premier semestre 

• LE RÉSULTAT net du groupe 
Paribas au premier semestre de 
1995, annoncé le 28 septembre, a 
baissé de 52%, à 609 millions de 
francs. Cest raDégement de 56 % 
des provisions qui a permis au 
groupe de rester bénéficiaire. 

• LE PRODUIT NET bancaire 
(chiffre d’affaires des banques) a 
atteint en 1994 2738 mffiiaids de 
francs et le résultat net part du 
groupe 1,71 milliard. dont 1,27 
miffiard au premier semestre. Le 
total de bBan s’est élevé à 

1 295 mfiSards. 

• US FONDS PROPRES part du 
groupe se sont établis à 
43^m3Eardsde francs fin 1994. 

La valeur e stimativ e du groupe, 
hors intérêts minoritaires, s’élève 
à 54,8 rnSfiarris de francs, soit 
481 francs par action. 


- Derrière le changement de 
fonctions de Patrick Stevenson, 
Fanden responsables des activi- 
tés de .marchés, interprété 
comme une mise à Pécart, y a-t- 
fl, comme certains 1e craignent, 
des pertes importantes ? 

- Non, ce changement n’est ni 
une sanction ni une mise à l’écart 
Il n’y a pas de catastrophe, pas de 

. pertes cac h ée s . Ce mouvementfait f 
partie d’un ensemble parfaitement Jr> 
expliqué à l’intérieur et à F exté- 
rieur. Cest son principal adjoint 
qui prend la relève sur les mar- 
chés. Ce mouvement n’a donc rien 
de dramatique. 

- Pour résumer, vous frites 
L5 mil li a r d de francs de plus-va- 
lue dans tes prochains mois et 
tout ira (rien. 

- Non, pas tout Je dis simple- 
ment qœ la réaction dn marché 
sera meilleure. Mais la réalité 
économique, c'est que les résultats 
d’exploitation hors plus-values 
doivent encore progresser. 

- QneOe est votre rentabilité ? 

- Sur le premier semestre, 

600 millions de francs par r a pp or t 
à des fonds propres de 40 mil- 
liards. Cela fait 3 % net par an. 

Cest seulement un peu moins que 
te Crédit agricole.. 

- Et votre objectif est toujours 
de 15 % ? 

- Viser 15 % alors qu’on est à3 % 
peut paraître irréaliste. Mais dans 
nos différents méti ers, beaucoup 
ont déjà une rentabilité de 15 %. 

Des lignes de produits à la Banque 
Paribas, des filial e* de la Compa- 
gnie bancaire, des secteurs du Cré- 
dit du Nord atteignent ce chiffre; 
Aujourd’hui, nous savons donc 
que c’est possible. ê 

» Je pense qu’à l'horizon de trois 
ou quatre ans 1e poids relatif des 



suffisamment pour que Paribas at- 
teigne, dans une première étape, 
une rentabilité de 10%. Cet objec- 
tif me parait réaliste. » 

Propos recueillis par 
Chme BlaruBn et Eric Leser 
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Elf vise une part de marché de 15% à 20 % dans l’ex-RDA 
grâce à la nouvelle ra ffin erie de Leuna 


De nombreux aléas subsistent sur le coût financier du projet 


A l'automne 1997, une nouvelle unité de raffi- 
nage doit être mise en exploitation par Elf Aqui- 
taine à Leuna, en Saxe-Anhait, dans Pex-RDÆ 


Avec un effectif d'environ 1 100 personnes, dont 
la moitié dans ta sous-traitance, ce projet gran- 
diose doit relancer la vocation pétrolière et 


chimique d'une région sinistrée après ia chute 
du mur de Berlin. Pour la compagnie française, 
^investissement est ambitieux et risqué. 


La Cour des comptes dénonce 
la gestion de M. Le Floch-Rrigent 

A la suite d'investissements hasardeux 
hors de ses métiers, Elf a perdu 
2,5 milliards de franc entre 1988 et 1993 






LEUNA 

de notre envoyé spécial 

Le chantier de la nouvelle raffine- 
rie d’Allemagne centrale, à Leuna, 
en Saxe-Anhalt, est à la mesure du 
défi relevé par la compagnie Elf 
Aquitaine dans le pays. Au prin- 
temps prochain, entre 5 000 et 6 000 

personnes devraient participer aux 
travaux. Sur un terrain de 250 ha, à 
quelques centaines de mètres des 
gigantesques installations rouülées 
de r ancien combinat est-allemand, 
au cœur du «triangle de la 
chimie », qui flattait PoigueO des di- 
gnitaires de la RDA, Elf et ses parte- 
naires sont en train de réaliser un 
investissement parmi les plus im- 
portants en cours dans les nou- 
veaux Lânder: 5,2 milliards de 
maries, y compris les frais financier s 
(18 mOEards de francs). 

« Nous voulons avoir une position 
installée qui nous situera parmi les 
plus grands acteurs » de la région, 
indique Philippe Trépant, directeur 
international des activités de raffi- 
nage et de vente chez Elf, qui 
ajoute: « La chute du mur nous a 
permis d’entrer en Allemagne, ce que 
nous n 'avions jamais réussi à faire 
auparavant » 

En août 1993, Philippe jafiré rem- 
place Loïc Le Fkxh-Prigent Le nou- 
veau PDG soumet tous les projets 
d’investissement à une révision sé- 
vère, et Leuna est Fun des premiers 
à être revu, étant donné son coût 
énorme. Le recul de M. Jaffré enve- 
nime les relations franco-alle- 
mandes à cause de rengagement 
sans équivalent du chancelier Hel- 
mut Kohl envers la vocation indus- 
trielle de la région. Pins un compro- 
mis est trouvé, moins onéreux pour 
Qf, et la construction de la raffine- 
rie a pu enfin commencer début 


1994. La compagnie française et ses 
partenaires, regroupés dans une so- 
ciété appelée Mider, investiront 
1 mflhard de marks; les pouvoirs 
publics allemands ont promis 
1,4 milliard et les banques en 
prêtent 2 ^. 

La part du français sera réduite à 
terme à 43%, contre la totalité au 
départ. L’investissement s’ac- 
compagne de la mise en place (plus 
discrète) ifun vaste réseau de distri- 
bution, après le rachat des stations- 
service est-allemandes MinoL Un 
milliard de marks est prévu pour 
leur modernisation. « Nous visons 
d’abord le marché des nouveaux 
Lânder, où nous devrions atteindre 
assez vite une part comprise entre 
15% et 20% », affirme André Tri- 
corne, président du directoire de Bf 
Oü A G, la filiale allem ande chargée 
de la distribution. Les Lânder ouest- 
allanands, où Elf atteint pour Pins- 
tant à peine 2 % de parts de marché, 
seront également accessibles grâce 
à des contrats de partenariat et 
d’échange avec les compagnies 
«dominantes», comme bp, 
Esso ou DEA. L’Europe centrale est, 
en outre, en figne de mire. 

MARCHÉ STAGNANT 

Malgré une position géogra- 
phique favorable, l’engagement 
cTHf reste très audacieux. Philippe 
Trépant reconnaît cPaüteuis que les 
prévisions actuelles sont « en retrait 
de ce que nous imaginions au dé- 
but». Les experts tablent sur tme 
conso mmati on en hausse de 3% à 
5 % par an, selon les produits, 
contre 10% espérés dans l'euphorie 
de hmification. «fl est plus facile de 
sTnstnner là où le marché est plus dy- 
namique», reconnaît Hermann 
Wolkenhauer de la Mineralolwirt- 


sebaftsverband, l’association de 
compagnies pétrolières actives en 
Allemagne, qui ajoute : «Le marché 
des anciens Lânder sera stagnant ou 
en déclin au début du siècle pro- 
chain.» Les surcapacités de produc- 
tion inquiètent la plupart des obser- 
vateurs. Certains estiment que la 
raffinerie de Schwedt-sur-l’Oder, 
dans le Nord-Est, reprise par les 
groupes all eman ds Veba et DEA 
(37,5 % chacun), et dont Elf détient 
8 % du capital, aurait suffi à couvrir 
tes besoins des nouveaux Lânder, 
tout en permettant d’écouler la sur- 
production ouest-allemande. 

« PARTAGBt LES RISQUES » 

Ce sont ces incertitudes qui 
avaient poussé Elf à renégocia- sa 
participation au début de Tannée 
1994 pour «partager les risques», 
$e3an l’expression de Philippe Hé- 
pant Mais cette volonté a du mal à 
se traduire dans les faits, les éven- 
tuels partenaires ne semblant pas se 
bousculer au portillon de la Mittel- 
deutsche Erdôl-Raffinerie GmbH 
(Mldex). qui supervise la construc- 
tion de la raffinerie et en assurera 
l'exploitation. Alors qu’un consor- 
tium de producteurs pétroliers 
russes Rosneft devrait y participer à 
hauteur de 24 %, Buna, un des 
«fleurons» de la chimie est-aûe- 
mande, devait reprendre un tiers du 
capital de Mider dès la mise en ex- 
ploitation du site. Or, le rachat 
récent de Buna par le groupe amé- 
ricain Dow Chemical, qui n’est pas 
intéressé par le raffinage, semble 
contredire les engagements anté- 
rieurs. Toujours en cours de privati- 
sation, B una a ann oncé en mai der- 
nier qu'elle se retirait du projet 

Depuis, des négociations sont en 
cours, et Phffippe Trépant est caté- 


gorique: «Nous sommes dans une 
situation où un accord a été pris, Bu- 
na est engagé (...), Dow a fait 
connaître ses souhaits. Nous sommes 
prêts à les prendre en compte, mais ü 
n’est pas question de renoncer à cet 
aspect ; qui avait reçu le soutien des 
autorités allemandes.» M. Trépant 
ajoute toutefois que «si une solu- 
tion de remplacement fiable est pro- 
posée, qui ne vient pas biaiser les 
orientations stratégiques de Leuna 
(—), on trouvera un terrain d’accord. 
(_) Nais comptons aujourd’hui sur 
un partenaire allemand de bonne ré- 
putation pour venir s’associer à 
nous». 

Une autre « menace » semble 
être sur 1e point de s'éloigner: Elf 
craignait la construction d’un pipe- 
fine d'approvisionnement en naph- 
ta entre Rostock, sur la mer Bal- 
tique, et les usines chimiques de 
Buna, comme Pont envisagé les res- 
ponsables de Dow Chemical. Cet 
équipement aurait permis d’ache- 
miner des produits concurrents de 
ceux raffinés par Elf à Leuna. Four 
Philippe Armand, 1e directeur géné- 
ral de Mider, «ce qui était affiëux et 
incohérent, c’est que c’était un pipe- 
line subventionné qui mettait en dan- 
ger notre propre investissement sub- 
ventionné». L’accord, qui devrait 
être signé ce mois-ci, prévoit entre 
autres de doubler la ligne reliant 
Rostock à Heinesdoif, dans le 
Nord, dont les capacités seraient 
mises au service des raffineries de 
Leuna et de Schwedt ainsi que des 
usines de Buna. Grâce à cet inves- 
tissement de 600 millions de maries, 
Elf espère cette fois avoir préservé 
toutes les chances de son engage- 
ment allemand. 

Philippe Ricard 


ELF A PERDU 2,5 milliards de 
francs dans des opérations menées 
par ses filiales financières hors de 
tout contrôle entre 1988 et 1993. 
Cest le constat qu’aurait dressé la 
Cour des comptes, dans un rapport 
confidentiel sur la gestion du 
groupe pétrolier et de ses filiales, 
sous la présidence de Loîk 
Le Floch-Prigent, révélé par L'Ex- 
pansion daté du 16 octobre- « Ab- 
sence de véritable stratégie finan- 
cière et d’investissements, 
insuffisance des équipes, défaut très 
sérieux de contrôle interne » : 1e rap- 
port est sévère pour ranci en pré- 
sident d’Elf et, au-delà, pour toutes 
les pratiques du groupe pétrolier 
Assis sur tes milliar ds de l'exploi- 
tation pétrolière, Elf a toujours 
cherché les moyens de recycler 
cette formidable rente. Mais cette 
politique va prendre une tout autre 
ampleur à la fin des années 80. 
L’époque est alors à l’euphorie fi- 
nancière. Elf affiche les bénéfices 
les plus importants de l'industrie 
française, et son président, 
M. Le Flocb- Prigent, veut se mon- 
trer entreprenant 
Le groupe pétrolier va multiplier 
les prises de participations, au tra- 
vers d’une nébuleuse de filiales fi- 
nancières. Q investit dans Tagro ali- 
ment aire, la papeterie, 
l'immobilier, la distribution, l’élec- 
tronique, le textile, la Bourse, etc. 
« Des investissements à risques, spé- 
culatifs, étrangers au groupe», se- 
lon la Cour des comptes. Bf perdra 
ainsi 210 millions dans un projet 
hôtelier dans la Drôme, 75 millions 
dans un projet immobilier de luxe 
dans les îles Ttirks et Caîcos, au 
nord d’Ha ri, 31 milli ons dans une 
radio FM « écoutable sous la 
douche». Sans parier de la partici- 


pation dans te groupe textüe Bïder- 
maxm, qui se traduit déjà par une 
perte de 787 millions. 

Pour gérer son portefeuille, 1e 
groupe déride en 1992 de créer la 
Sofineg, une société de droit suisse 
« présentée comme un outil de réor- 
ganisation des participations finan- 
cières » selon le rapport de la Cour 
des comptes. Entre 1992 et 1993, 
elle dépense 68 millions en frais de 
personnel et 85 milli ons en charges 
externes. La Cour des comptes n’a 
pu obtenir aucune précision sur ces 
dépenses: «La direction se re- 
tranche derrière la réglementation 
suisse pour ne pas communiquer le 
grand livre ainsi que les livres de 
comptes. » 

La Cour des comptes s’interroge 
sur la finalité d’une telle structure, 
dont la mission ne lui semble pas 
justifiée. Elle se demande aussi 
comment de teDes pratiques aven- 
tureuses ont pu être possibles, 
alors que les représentants de 
l’Etat actionnaire étaient nom- 
breux chez Elf. Une fois de plus, les 
contrôles auraient-ils été défail- 
lants? 

Depuis son arrivée à la prési- 
dence d'Elf, en 1993, Philippe Jaffré 
a entrepris de faire le ménage. 
5,7 milliar ds de francs de participa- 
tions financières ont été cédées en 
1994. Mais la liquidation du passé 
risque de se révéler encore coû- 
teuse. Au printemps, le refus d’Elf, 
entre autres principaux action- 
naires, de recapitaliser la holding 
financière Comipar a entraîné la 
mise en règlement judiciaire de sa 
filiale bancaire Pallas-Stern. Le 
dossier Bidermann, lui, est aux 
mains de la justice. Dans cette af- 
faire, M. Jaffré a porté plainte 
contre X, au nom d’Elf. 
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-10 000 F 

SUPERCINQ F1VE 
è partir de 45 000 F* 


■ Par exempte, pour l’achat d’une Supercinq 
2 pertes Ffre neuve, {tarif 2121 au 1/08/95 : 55 000 iR, 
cwsma offrons 5 DOT F de refuse, curante 
avec ia prime qualité automobile de j Etatae 
5 0GD F, si votre véhicule en bénehae. unre 
réserrée aux particuliers jusqu'au 31.10/95. 


-10 000 F 

TV/1NGO 

à partir de 48 500 F* 


* Par exemple, pour l'achat d'une Twlngo 
neuve, (tarif 2181 au 1/08/95 : 58 500 F), nous 
vous offrons 5 000 F de reprise, cumulable 
avec la prime qualité automobile de l'Etat de 
5 000 F, si votre véhicule en bénéficie. Offre 
réservée aux particuliers jusqu'au 31/10/95. 


* Par exemple, pour l'achat d'une Clio Chipie 
3 portes 1.8 neuve, (tarif 8181 au 1/08/95 : 
64 600 F), nous vous o ff ron s 7 000 F de reprise, 
cumulable avec la prime qualité automobile de 
l’Etat de 5 000 F, si votre véhicule en bénéficie. 
Offre réservée aux particuliers Jusqu'au 31/10/95. 


* Par exemple, pour l’achat crime Renault 19 Prima 
3 portes 1.4 neuve, (tarif 8181 au 1/QB/95 ; 75 800 f), 
nous vous offrons 8 800 F de reprise, cumulable 
avec la prime qualité automobile de l'Etat de 
7 000 F, si votre véhicule en bénéficie. Offre 
réservée aux particuliers jusqu’au 31/10/95. 
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3615 361 Al 


Cad: 13F «r. 



..I 

1 





14/ L 




Madame Félix Amiot • Banque Maria Ricci • Galeries Lafayette • Gan • Baronne Guy de Rothschild • Baron 
Bruxelles Lambert France • Banque HR Gestion • Garantie Mutuelle des Philippe de Rothschild SA- • Monsieur 
Nationale de Paris • Banque Worms • Fonctionnaires • Grands Magasins «Au 8c Madame Grégoire Salmanowitz • SAS 
Barclays Bank PIC France • Madame Printemps» • Monsieur Michel Grondin Le Prince Rainier III.de Monaco • 
André Bettencourt • Bis • Madame • L’Express • Madame Jacqueline Madame Solange Schutzenberger • 
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Monique Blocquaux • Madame 
Adrienne Bolland • Bureau d’études 
d’assurances «La Sécurité Nouvelle» • 
Cartier • Centre de Correction Auditive 
Wagram • Groupe André • Club 
Méditerranée • Coca-Cola Beverages 
SA. • Colgate Palmolive • Compagnie 
d’assurances du Groupe Concorde • 
Compagnie Bancaire • Compagnie 
Saint-Gobain Pont-à-Mousson • 
Comtesse Cristiana Brandolini • Crédit 
Commercial de France • Danone • 
Monsieur Serge Dassault - Dassault 
Industries • Le Dauphiné Libéré • 
Monsieur et Madame François-Georges 
Debrousse-Latour • Monsieur Jean- 
Claude Decaux • De Dietrich &: Cie • 
Dim SA. • Madame G. Charles-Drouot • 
Drugstores Publicis • Electricité de 
France • Elle • E.L.M. Leblanc • Europe 
1 • Madame Sylvie Flandrin • Fondation 
Cognacq-Jay • Fondation Crédit- 
Lyonnais • Fondation Charles Mérieux • 
Fondation Rank Xérox France • Franco 


Guillemain-Accard • Maître et Madame 
Michel Halperin • Hewlett Packard 
France • Idées Dialogue Conseil • 
Maître Viviane Jutheau de Witt • 
Monsieur René Gilbert Lacambre • 
Laboratoire Roger Bellon • Laboratoire 
Débat • Lagardère Groupe • Monsieur 
André Lamothe • Monsieur et Madame 
Gaston Lenôtre • Ligue Nationale 
contre le Cancer • Lazard Frères & Cie • 
Le Figaro • Le Monde • Lohr S.A. • 
L’Oréal - Lindsay Owen Jones • 
L.V.M.H. • Madame Marcy-Rivière • 
Marie-Claire • Médiavision « Docteur 
Charles Mérieux • Métrobus Publicité • 
Madame Georges Meurisse • 
Mademoiselle Odette Nagler • Nestlé 
SOPAD • Nouvelles Messageries de la 
Presse Parisienne • Orfèvrerie Christofle 
• Monsieur Jean-Claude Paladini • 
Palchem • Madame Jacqueline Pasteur 
Vallery-Radot • Publicis Conseil • 
Publicis Etoiles • R.M.C. • R.T.L. • 
Baron Edmond de Rothschild • 


Shell France • Société des Bains de Mer 
• Société d’Encouragement aux Métiers 
d’Art • Société Générale • Monsieur 
Claude Theuveny • Van Cleef & Arpels • 
Madame Simone Van Helmont • 
Madame Maurice Varsano • York Inter- 
national • Yves Saint-Laurent Couture. 

Oui, merci à tous les chefs d’entreprise 
et à toutes les personnalités dont la géné- 
rosité inlassable permet depuis trente 
cinq ans à la Fondation de lajfoaüion. 
d’accomplir sa mission fammeusët • . 

Et merci au Jury, composé des plus 
hautes sommités françaises, qui nous aide 
à choisir le meilleur d’entre les meilleurs, 
parmi les 5000 dossiers de candidature 
que nous recevons chaque année. 

Grâce à eux tous, la Fondation a déjà 
donné à plus de 900 jeunes, le bonheur 
d’avoir pour métier leur passion. 

C’est 900 fois plus que je n’en espérais 
lorsque j’ai lancé mon idée, comme 
on lance une bouteille à la mer. 

La fraternité aussi est contagieuse. 



Artisanat (99), Divers (94), Médecine (72), Arts Plastiques 
( 64), Etudes et Recherches (5 1), Photographie et Cinéma (45), 
Nature (39), Agriculture (36), Rééducation (38), Aéronautique 
contribué à encourager les seizes domaines d’activilé que voici : (31), Littéraire (34), Spectacle et Théâtre (30), Sport (21), 

Science et Recherche (149 Bourses), Musique (112), Informatique (8). * 


FONDATION MARCEL BLEUSTEIN-BLANCHET POUR LA VOCATION 

60, avenue Victor-Hugo • 7 5 1 1 6 PARIS • ( 1 ) 45 0 1 29 28 • CCP PARIS 7502. 05W 
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Vingt Lauréats sont choisis chaque année parle Jury de la 
Fondation de la Vocation. Ils reçoivent une Bourse de 40 000 F 
et le parrainage actif de la Fondation. Depuis sa création, elle a 
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des fonds de pension 
anglo-saxons 
discutent avec 


de la Corée du Nord 


dfS püttODS ÊiIIÇüS La nBiiHfœmre du « paradis des travailleurs b est plus coûteuse qu'en Chine 


LA GUERRE des îndirefTîrig fran- 
çais contre les fonds de pension 
américains n’aura peut être pas Beu. 
Jeudi 12 octobre, Philippe i-a g g yaty, 
directeur général de la Caisse des 
dépôts et consignations, recevait tes 
représentants de sept fonds de pen- 
sion anglo-saxons on internatio- 
naux, parmi tesqncfe la toute-pœs- 
sante caisse dé retraite des 
fonctionnaires de Californie, Cal- 
pers, qui gère 88 mfliiards de dollars 
d'actifs (environ 440 müüards de 
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A cette occasion, ces gestion- 
naires de fonds ont rencontré une 
douzaine de gr ande pat^m s fran- 
çais, parmi lesquels Bertrand CoJ- 
lomb, président de Lafaige^ Francis 
Mer, PDG d'UsjnrHvSarikn; Jean- 
Pfcne Hafixon, directeur financier 
d’Alcatel Alsthom, ou encore pascal 
Castres Saint-Martin, vice-président 
de L’OiéaL Tbtsü, Peugeot et LVMH 
étaient aussi représentés. Cette réu- 
nion discrète devait permettre aux 
parties de mieux se com prendr e 
Les groupes fiançais, qui ont pour 
la plupart des cours de Bourse dé- 
primés, ont besoin d’actionnaires 
stables de long terme qui puissent 
accompagner leur croissance, tandis 
que les fonds de pension doivent di- 
versifier leurs investissements en 
dehors de leur frontières, notam- 
ment en Europe. Calpers va aug- 
menter rapidemait la part de ses in- 
vestissements hors des Etats-Unis 
de 12 % à 20 %. Les patrons français, 
qui craignent de devoir frire lace 
aux exigences dé 0ns en plus âe- 
vées de leurs actionnakes, oui été 
rassurés : les représentants des 
fonds de pension ne veulent pas uti- 
liser pour l'instant de méthodes 
musclées, à l'image de Catpeis qm a 
obtenu la tête de .pinsons patrons 
américams. 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

Premier organisme financier jn- 
temâtional à prendre une reifr t pf - 
- tfafivc, la banque néerlandaise ING 
'vient d’ouvrir une représentation à 
Pyongyang et elle a obtenu l'auto- 
risation des autorités nord-co- 
réennes dé créer avec Rorea Fo- 
rdgn Insurance Co. une banque en 
participation conjointe, tag-Noith 
Asia Bank; dont -le siège sera situé 
dans la zone de fibre échange de 
Rajm Sonbong," au nord-est du 
pays. «Nous sommes spécialisés 
choisies marchés émergents», dit 
Jan Bosma, directeur de la repré- 
■ se n ta ti on de ING à Séoul. « Sorts 
doute Firntiative peut-elle sembler 
prématurée mais, comme nûus 
l’avons constaté en Europe tie VEst, 
être le premier donne des avan- 
tages.» Une société de Hongkong; 
Peregriue Investrrients Holding, 

. s’est paiement associée à des par- 
tenaires nard-coréens en vue d’ai- 
der des implantations étrangères 
A dans te denrierpays de régime stafi- 
nka du monde. 

«r Paradis des travailleurs » à en 
croire la propagande du régime, La 
République populaire démocra- 
tique de Corée (RPDC) est encore 
loin d’être un paradis pour les. in- 
vestisseurs. Mais, c o nfronté à une 
quasi-banqueroute économique, le 
régime de Kim Jong-il, fils et héri- 
tier dn « Grand Leader Kim H- 
smtg», cherche à attirer des capi- 
taux étrangers; seul viatique pour 
enrayer Feffandremenî cTun pays 
qm depuis cinq ans connaît une 
croissance négative et aimé dette 
extérieure évaluée à 10,6 mŒards 
-de dollars (55 influante de francs.) 

_ Au cours d’on récent symposium 
à Pékin, réunissant 250 hommes 
d' af fai res étrangers, le président dn 


Comité nord-coréen pour la coopé- 
ration avec Tétranget, Km Jon-u, a 
..annoncé <me son pays avait besoin 
de 3 mflHarascle dollars cTia à la fin 
-de la dëcesmé-Sur les 200 miTHm-K 

dpBan jpaves tissemei envisa- 
gés ppèsflà zone de Bbre-écbange 
de Râiitt-Saribang, seulement 10% 
resôatxœnanétisés. 

Les autorités nord-coréennes 
cherc hê qtà acçfiérer une politique 
d’ouverturé (aussi timide que 
par crainte de déstabiliser 
Je ré gime) enfrmée depuis le début 
de la décennie- Elles promettent 
ripg exonérations fiscales et auto- 
risent des implantations entière- 
ment contrôlées par Finvestisseur 
étranger. La compagnie aérienne 
nationale Air Koryo envisage de 
faire partie de F association, interna- 
tionale des transporteurs aériens 
OAXA) afin de développer les Bai- 
sons avec F étranger. 

Depuis quelques mois, des mis- 
sions d’industriels de Hongkong, 
d’Europe et des Etats-Unis (Coca- 
Cola ou General Motors) se sont 
succédé à Pyongyang pour explorer 
les possibifités offertes par un pays 
riche en matières premières et en 
main-d’œuvre aussi diligente que 
disciplinée, mais elles repartent 
sceptiques. Les infrastructures sont 
précaires même dans 1a zone « mo- 
dèle» de Rajin-Sonbong, et le 
risque politique' reste important 
étant donné Fabsence de système 
de protection des investissements 
et de garantie de rapatriement des 
bénéfices. A cela s’ajoute que Les 
salaires demandés (70 dollars par 
mois) sont plus élevés qu’en Chine 
ou au Vietnam: une exigence qui 
port néanmoins se justifier par le 
niveau d’éducation de la main- 
d’œuvre locale. Les Coréens du 
Nord résidant an Japon, les pre- 


S^CTACLE FUROPE 2/TÉLÉRAMA/TF 1 


complet 


Le S octobre 

MONTPELLIER 


mieis investisseurs en RPDC pour 
des raisons patriotiques, ont eux- 
mêmes rencontré d’amères dé- 
convenues. 

Aujourd'hui, les plus disposés à 
prendre des risques sont les 
hommes d’affaires du Sud. La situa- 
tion de la Corée du Nmd leur rap- 
pelle le Sud des années 60 à la veille 
du décollage économique. Depuis 
qu’ont été levées par Séoul fin 1994 
les restrictions aux échang e entre 
les deux pays, le commerce s'est 
développé et les missions cT indus- 
triels au Nord se sont muItipHées. 
Entre janvier et juillet; les échanges 
par vole maritime se sont chiffrés à 
195 muions de dollars, soit une 
au gment ation de 70 % en un an, et 
pendant la même période une di- 
zaine de nnssious d’hommes d’af- 
faires se somremli^ à I>y(mgyaiig. 

Les plus disposés 
à prendre des risques 
sont les hommes 
d'affaires de Séoul. 

La situation du Nord 
leur rappelle celle 
du Sud à la veille 
du décollage 
économique 


Le groupe Daewoo, dont le pré- 
sident Km Woo-choong est origi- 
naire du Nord, a un projet dTnves- 
tissement de 10 milli ons de dollars 
pour une usine de prêt-à-porter et 
de bagages à Nampo, à 50 kilo- 
mètres de Pyongyang. Une dizaine 
' de techniciens de' Daewoo sont sur 
place. LG Electronics (groupe Gold- 
star) frit des essais de fabrication 
au Nord d’appareils de télévision, 
et Samsung Electronic a sgné un 
accord pour la construction (Tune 
usine de matériels de télécommuni- 
cation à Rajin-Songbong. Un projet 
de 12 urini ons de dollars qui n’a pas 
encore eu le feu vert des autorités 
du Sud. 

La montée de fièvre entre Pyon- 
gyang et Séoul, qui a provoqué un 
rakfissement des autorités sud-co- 
réennes, constitue, pour l'instant, 
un obstacle aux initiatives des 
hommes d’affaires. Un autre est 
F attitude des Nord-Coréens : pour 
des raisons de stabilité pofitique in- 
térieure, ils souhaitent plus des in- 
vestissements en provenance 
d’autres pays que du Sud. 

Pour Paàcfîn, économiste spécia- 
liste de h RI^ à Finstitnt du déve- 
loppement de Séoul: «H faudra 
que Pyongyang se rende à révidence 
que les Américains, les Européens ou 
les Japonais sont moins disposés à 
prendre des risques en Corée du 
Nord que les hommes (Taffimes du 
Sud: après tout, en dépit de la divi- 
sion, c'est la même nation. » 

Philippe Pons 


La CNP attend 
sa mise sur le marché 

LE NUMÉRO UN de l'assurance- vie en France a enregistré au pre- 
mier semestre un résultat net part de groupe de 710,6 mQUons de 
francs, en progression de 2^ %. Pierre Damis, président du direc- 
toire, a une fois encore plaidé pour la mise sur le marché panieDe de 
sa maison qui doit s’accompagner d’une augmentation de capital de 
3 milliar ds de francs. 

La mise sur le marché attendue depuis août 1993 concernera environ 
30 % de son capital avec une baisse de la part de l’Etat de 42,5 %, ac- 
tuellement à 5/6%, et entraînera une redistribution des cartes des 
autres actionnaires que sont la Caisse des dépôts (30 %), La Poste 
(22 %), et les Caisses d’épargne (12 %). La dernière évaluation de la 
CNP valorisait la compagnie à environ 12 milliards de francs. 

Pechiney devrait être privatisée 
avant Renault 

DANS UN ENTRETIEN aux Echos, lundi 16 octobre, le ministre de 
Findustrie Yves Galland déclare que la privatisation de Pechiney de- 
vrait très probablement se dérouler avant cdle de Renault. L’opéra- 
tion pourrait avoir lieu au mois de novembre. 

Pour Renault, le ministre estime que le cours de Faction doit préa- 
lablement remonter «autour » du cours d’ouverture du capital, soit 
165 francs. Vendredi 14 octobre, le titre Renault terminait la scéance 
à 152^ francs. 

■ MUTUELLES DE FRANCE: plusieurs miniers de mutualistes 
(6 000 selon la police, 15 000 selon les organisateurs) ont manifesté 
dimanche 15 octobre à rappel de la Fédération des mutuelles de 
France (FMF), deuxième fédération française après la Fédération na- 
tionale de la Mutualité française, pour défendre le mouvement mu- 
tualiste français, « menacé par les directives européennes » de 1992 
sur les assurances. « Nous refusons absolument de voir transformer le 
mouvement mutualiste en assurance», a déclaré le président de la 
FMF, Daniel Le Scomet. 

■ AUTOMOBILE : la CIA (service américain de renseignement) a 
espionné les négociations nippo-américaïnes sur l’ouverture du 
marché automobile japonais, a affirmé le New York Times dans son 
édition du 15 octobre. Le représentant américain pour le commerce, 
Mîckey Kantor, aurait été informé tous les jours des conversations 
recueillies entre des représentants du ministère japonais du 
commerce et des représentants de constructeurs automobiles amé- 
ricains. 

■ MITSUBISHI : le groupe japonais souhaiterait mettre un terme à 
la plupart de ses liens avec le constructeur américain Chrysler d’ici 
3999, a annoncé samedi 14 octobre le Nihon Keizai shimbun. La firme 
japonaise va cesser de fournir ses moteurs V6 en 1998, annonce le 
quotidien des milieux d’affaires en Une. Mitsubishi a également Tin- 
tention d’arrêter la fabrication de voitures Chrysler dans son usine 
américaine en 1999. 

■ SCETA: la filiale de 1a SNCF a annoncé le 14 octobre la création 
d’une société-holding, Geodis, qui coiffera les sociétés du groupe 
spécialisées dans la messagerie et le transport express (Calberson, 
Sceta Internationa], Sceta Transport et Bourgey-Montreuü). Cette 
restructuration, avec, à la def, F ouverture du capital à des investis- 
seurs extérieurs, correspond à la stratégie de recentrage de la SNCF. 
Four 1995, Geodis devrait réaliser un chiffre d'affaires de 17 milliards 
de francs et dégager un bénéfice net consolidé, part du groupe, de 
Fondre de 80 à 85 millions de francs. 

■ MICROSOFT: la firme de BiB Gates vend, depuis le lundi 16 oc- 
tobre, des logiciels sur Internet, n sera désormais possible à tout uti- 
lisateur d’Internet d’acheter les grands classiques de Microsoft, 
Word ou Excel— ««ns sortir de chez lui. Une révolution dans le mode 
de distribution des logiciels de masse même si, dans l’immédiat, cer- 
tains problèmes techniques demeurent (possibilité de piratage des 
logiciels sur Internet). 

■ OLIVETTI : le consortium bancaire (Banca Commerciale Italia- 
na, Credito Italiano, Banca di Roma, San Paolo di Torino, Banco di 
Napoli. Banca Naztonale del Lavoro et Institut» Mobffiare Italiano} 
a déridé de souscrire à hauteur de 300 milliards de lires (900 millions 
de francs) à l'augmentation de capital du groupe informatique. 
Celle-ci représente près de 7 milliards de francs. Les deux holdings 
de la famille De Benedetti ont annoncé qu'elles reportaient Faug- 
mentation de capital destinée à suivre le renforcement de fonds 
propres de leur filiale Olivetti. 

■ BT : Fopérateur britannique pourrait, selon le Wall Street Journal 
du lundi 16 octobre, s'associer à Bell Atlantic pour prendre une par- 
ticipation dans Belgacom, Fopérateur téléphonique belge en voie de 
privati sa tion. Le gouvernement voudrait désormais vendre 49 % de 
la sodété nationale contre 25 % initialement, ce qui pourrait décou- 
rager certains autres groupes qui avaient manifesté un intérêt pour 
Belgacom. 

■ ALITALIA : le numéro deux de la compagnie aérienne ita- 
lienne, Roberto Schisano, qui a perdu la confiance de son action- 
naire public, riRI (Istituto per la ricostruzione industriale), pourrait 
être limogé la semaine prochaine, ont annoncé, vendredi 13 octobre, 
les syndicats de la compagnie. L'IRI lui reprocherait la persistance de 
mouvements de grève paralysant le trafic aérien et des résultats né- 
gatifs en 1995 au lieu de F équilibre annoncé. Selon les syndicats, Ro- 
berto Schisano aurait refusé de démissionner, contraignant l’IRI à 
réunir un conseil d'administration le 19 octobre pour le révoquer: 


Lundi 9 octobre 8h05 

Le juge Bruguière vient de 
délivrer un mandat d'arrêt 
international contre un 
islamiste Rabie Chemne (arreté 
le 22 sept, à Bruxelles) et 
soupçonné d’avoir des liens 
avec la filière lyonnaise. 

(Source Europe 1) 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
fa séance du lundi 16 octobre en 
hausse. L'indice Nikkei a gagné 
0,76 %, soutenu par des opérations 
d'arbitrage sur les indices à terme. 


■ LA BANQUE DU JAPON n'envisage 
pas d'assouplir sa politique moné- 
taire dans l'immédiat. Le taux d'es- 
compte nippon se situe actuelle- 
ment à 0.5 %. 


■ LE DOLLAR était en baisse, lundi, 
sur (es marchés des changes asia- 
tiques, affecté par l'absence d'inter- 
ventions. Il s'inscrivait à 1,4230 
mark, 100,60 yens et 4,95 francs. 


■ L'OR a ouvert sur une note stable, 
lundi, sur le marché international de 
Hongkong. L'once s'échangeait à 
384*40-384,60 dollars contre 38430- 
384,50 dollars vendredi en clôture. 


■ LE RENDEMENT de l'emprunt 
d'Etat américain à trente ans s'est 
établi, vendredi 13 octobre, à 
631 %, son plus bas niveau depuis 
le début de l'année 1994. 
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LES PLACES BOURSIERES 
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Paris renoue 
avec la baisse 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Cour* au var.% Var.% 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 

Coarc «u VB.% ter.* 




LA BOURSE DE PARIS qui 
avait regagné du terrain au cours 
des trois séances précédentes, re- 
chutait dans le calme, lundi 16 oc- 
tobre, en dépit d'un petit geste de 
la Banque de France. En recul de 
0,37 % à l’ouverture, l'indice CAC 
40 repassait sous les 1 800 points, 
affichant une heure un quart plus 
tard une perte de 0,94% à 
1 799,98 points. Aux alentours de 
12 h 45, les valeurs françaises 
s'inscrivaient en repli de 0,84 % à 
1 301,69 points. Le montant des 
échanges atteignait sur le 
compartiment à règlement men- 
suel environ 900 millions de 
francs. 

La Banque de France a fait un 
petit geste, lundi matin, en rame- 
nant son taux de prise en pension 
à 24 heures de 735 % à 7 %. L’ins- 
titut d'émission avait mis en place 
il y a une huitaine de jours une 
procédure d'urgence en suspen- 
dant la procédure de prise en 
pension de 5 à 10 jours et en fai- 
sant passer le taux de prise en 
pension à 24 heures de 6,15 % à 
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7,25 % pour défendre le franc 
français. Du côté des valeurs, 
avec la fui de l'offre publique 
d'achat (OPA) d’Usinor Sacilor 
sur Ugine, Ugine reculait de 10 %. 


Les Galeries Lafayette qui ont an- 
noncé une nouvelle perte semes- 
trielle étaient au plus bas de l’an- 
née à 1 528 francs en repli de 5.1 % 
dans un marché de U 000 titres. 


212,40 


1AJSSES, 12 h 30 
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GJJPaauic- 6330 *1130 
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Bic, valeur du jour 


LA PUBLICATION d'un chiffre 
d’affaires en repli de 6% pour les 
neuf premiers mois de Tannée a pesé 
sur le cours de Bic, vendredi 3 octo- 
bre à la Bourse de Paris. L'action, 
dont le nominal a été divisé par deux 
le 29 septembre, a terminé la séance 
en repB de 22% & 445 francs pour 
89 000 titres échangés. La société de 
Bourse Meeschaert-Ro usse Ile reste 
confiante sur le titre malgré révolu- 
tion défavorable du cours du doDar. 
En effet, une variation à la baisse de 
10 centimes du dollar par rapport au 


franc coûte 1 million de dollars avant 
impôts à Bic Corp. Fbur mémoire, la 
filiale américaine a contribué pour 
31 % aux résultats de 1994. 
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Reprise à Tokyo 


LA BOURSE DE TOKYO a termi- 
né en hausse lundi 16 octobre mais 
très en deçà de ses meilleurs niveaux 
du joue L’indice NQdcei des 225 va- 
leurs vedettes a fini sur une avance 
de 135,61 points, soit un gain de 
0,76 %, à 1S 016,44 points, après avoir 
évolué en séance entre 
17 914,91 points et 18 140,99 points. 
L'indice Topïx, à plus large base de 
calcul, a gagné 6,04 points à 
1 4312S points. Les transactions ont 
porté sur quelque 270 millions d'ac- 
tions contre 304,8 millions à la veille 
du week-end. 

La cote était montée en matinée 
sur des achats liés à des arbitrages, 
mais die s’est rapidement essoufflée, 
faute d’éléments nouveaux. Selon 
Masayuki Matsumoto, analyste chez 
Dai-Ichi Securities, la hausse du ma- 
tin ne résultait d'aucun facteur 
concret et Je marché a ensuite baissé 
lorsque de nombreux investisseurs 
ont préféré rester sur la touche. 


Vendredi, à fexception du Kabu- 
to-Cho, qui avait affiché un repli 
hebdomadaire de 338 %, l'ensemble 
des grandes places internationales 
avaient terminé la semaine sur des 
performances positives: Londres 
avait gagné 1,18%, ia Bourse de 
Francfort avait gagné U7 % et Wall 
Street, au terme d’une période en 
dents de scie, avait progressé de 
0,52%. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

îàno 


Alcoa 

American Expre 
Allied Signal 
AT&T 
BetMehem 
Boeing Co 
Caterpillar inc 
Chevron Corp. 
Coa-Cola Co 
Disney Corp. 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 
nno 

Allied Lyons 5.25 

BarctaysBank 7.57 

BAT. industries S JS 

BritMi Aerospace 7.26 

Britcsft Airways 4,73 

British Gas 2.52 

Britfeh Petroleum 4j69 

Brtteh Telecom 3,87 

B.T.R. BJ3 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 

13/10 iW 

AHianz Holding N 2593 2530 

Bas/ AG 318,30 315 

Bayer AG 372 366^0 


New York. Dow Jones sur 3 mois 


Bayer We ret nrt an fc 

BMW 
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Continental AC 
Daimler-Benz AG 


Du Pont Nemours&Co 66 


INDICES MONDIAUX 


Cours au Counau Var. 
13/10 12/10 en* 
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dfcyo/NIkkéi 1788030 .I7WVW. -ftSI 


30 2196,53 215*12 +1.76 
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Eastman Kodak Co 
Exxon Corp. 

Gén. Motors Corp.H~ 
Gén. Bectric Co 
Goodyear T & Rubbc" 

IBM 

IntJ Paper 

J.P. Morgan Co 

Mc Don Dougl 

klerck & Co.ln& 
Minnesota Mng^Mfg 
Philip Moris 
Procter & Gamble C 
Sears Roebuck & Co 
Yexaco 
Union Carb. 


Eurotunnel 

Glaxo 

Grand Metn 
Guinness 
Hanson Pic 
Créât le ~ 
HJ.B.C 
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National Westminst 
Pert'tnsular Orienta 

Reuters 

Saatdil and Saatch 
Shefl Transport 
SmldikUne Beecham 

Tateand lyte 

U niveler Ltd 


Ingh. Electric 
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Deutsche Babcodt A 
Deutsche Bank AG 
Dresdner BXAG FR 
HenfadVZ 

HoedtstAG 

KarstadtAG 

Kau/hof Holding 

XindeAC . 

PT. Lufthansa AG 

Man AG 

Mannesman n AG 
MettaflgesAG 
PreussaqAG 

Rwc 

ScheringAG 

Siemens AG 
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Repli du niveau des prises en pension 


Recul du dollar 


LA BANQUE de France a annoncé, lundi 16 octobre, une 
baisse d'un quart de point du taux de ses prises en pension 
à 24 heures, ramené de 725 % à 7 %. Cette décision a sur- 
pris les opérateurs des marchés financiers. Ces derniers ne 
s’attendaient pas à ce que l'institut d'émission assouplisse 
aussi vite son dispositif de crise. 

Le contrat notionnel du Matif a ouvert en hausse. 
L’échéance décembre gagnait 12 centièmes à 115 3 S. Le 


05S te de ia Banque de France a entraîné une nette hausse 
du contrat Rbor 3 mois. L’échéance décembre progress a it 
de 16 centièmes à 93,45, soit un taux împfirite de 635 %. 

Vendredi, le marché obligataire américain avait terminé 
en forte hausse, soutenu par la faible progression des prix à 
la consommation aux Etats-Unis en septembre (+04 %X Le 
rendement de l'emprunt d'Etat à trente ans était tombé à 
631 %, son plus bas nheau depuis 1e début de Tannée 1994. 


LE DOLLAR était orienté à la baisse, lundi 16 octobre, 
lors des pemièrestransaaions entre banques sur les places 
européennes. 0 ^échangeait à 1,4230 mark, 10038 yens et 
4,9515 francs, fl avait terminé, vendredi, à New York, à des 
niveaux de 1,4270 marie, 10035 yens et 4,9630 francs. La 
Banque du Japoo tf est pas intervenue sur les marchés des 
changes asiatiques. 

Les investisseurs attendait la pubficatioa, mercredi 18 oc- 


tobre, des statistiques de balances coranwriafcs japonaise 
et amftfcame. Le déséquilibre des conques extérieurs entre* 

lesdeaxp^estg&â^leiiîEntconad^ccBrBnelapriiK^^ 

pale cause de la faiblesse du dollar et de la vigueur du yen. 

le franc est resté stable, tantfi matin, après la déaskm de 
la Banque de France cTabaÊser (fun quart de point le taux 
de ses prises en pension à 24 heures. Il s’échangeait à 
3,4775 francs pour 1 deutschematk. 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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LES MATIERES PREMIERES 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

LUNDI 16 OCTOBRE 
Liquidation : 24 octobre 
Taux de report: 6,25 
Cours relevés à 12 h 30 
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22.10- -751 T-S409 
‘323/0 -000 *7307 
70S 1 129 - 3609 
*075 

138,10 -007 * 1808 
23400 * 051 -601 

' 134,10 * 1,13 -307 

6200 - 2,18 - 240» 
. 32430- - 053 4906 

282,90 +005 * 1306 


mm» 

JX.J1» 

I.T.T.li 

ItoTotedoT» 

Matsushita u _ 

McDonaU’sl» 

Merd and Colt 

Minnesota Mgi* 

Mitsubishi Coro-U, — 

MohHCwpwatil 

Morgan J.P. la 

rtede5ANofn.l» 

Nlpp. McaPaœrl* — 
Norsk Hydrol* 

IWnfinslÉ 

Phi*p Morris 1» 

Philips N.V 1 1 

Placer Dôme inc U-*.. 

PiflQEj- Gamble 14 

Quihnes 1 ___ 
Randfentein 1 -—■■■■■— 
Rhône PouLRorerel 

Royal Dimhll 

RTZ1? 

Sega Enterprises 1 

Saint- Hefena 1 

Sdrtanberget U - 
SCS Thomson Micro. » 

Shell Transport I * 

Siemens l« 

SonyCorp.il 

SumRnmo Bank l • 

TJXk la 

Teieftwia T» 

Toshiba 1 « 

Unitaire U ... 

United Tech noL 11 

VaalReefci 

VolkswagenAÆ 11 

VohnoaBili 

Western Deep 1 

yamanoudw l» 

Zambia Copper 1 


96M1 . 

1599 

T 602 . 

♦ 0,16 

+ 6108 

EastRandl. 

ï {* 

• ‘305 -109 

-,5603‘ 

Slmcol 

397 

3».. 

-000 

- M.13 

Echo Bay Mines 11 

51.10 

. SI.‘ -0.19 

-1300 

: Skis Rossignol 1 

1500 

1300 


-2107 

Ericsson 11 

111 

' 11100 * 009 

toIj 

♦5506 

Sfigosl 

435 

«800 

*0,76 

*V 

EuanCorp.it 

3(5 

36B • ♦ 109 

+ !<0o 

SotiereGaieAi 

524 

52Q 

- 006 

-.-70b 

Ford Motor 1* 

15600 

155.70 -0,70 

.*600 


6700 -100 


-106 . -T?7 Sodexho 1 

-105 Sommer-ASbenl- 

-106 >*29/fr Sophial 

-2 Sowcl 

*004 ?i*3£H 5 pir Communie- 1 - 

-004 .KIJ0J Strafw Facwn 1 

-002 tJiW Suetl 

*004 .r 5201- SymheJabol 

— "rjéfb Tedmipl 

-002 '>I&16- ThomsOrsCSF 1 

- 053 ,4 Î13K. Total 1 


*2,10 +42,71 FreegoUl 

* 0,98 -1404 Gencor United 1 _ 
+ 000 -- 1101 General Beau— 
_ - 203 General Motors 1*. 


42530 - 1.11 
vr _ 
,18450 -103 
‘ 32600 -009 
315 -0,78 

10000 -107 
29730 -105 


-.2^6 Gle Belgique la 

‘-005 Grd MetropoTitan 1. 
-2403 Guinness Pic li 

* 51,15 HansonPIcl 

• 29,15 HarmottyGotd 1 

-'3704 Hitachi la 

.-4.15 Hoechsia 


■ 5305 - 155 - 3435 
- 18.10 -034 "'-AJB 
31 UB -006 4 1K75 
22800 * 0.74 +2M 

. 3rt.ro - 002 - + 10B 

• 3505 -0,14 +Ù5 

3905. - 007 - *'605 
-052 - 18,15 
4600 + 002 -.lf0B 
238 - 100 108 
1235 -0.40 *739 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; Ü = Lille; Ly s Lyon: M - Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 = categories de cotation - sans indication catégone 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi ; % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté ieudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi ; compensation 
Vendredi date samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
LUND1 16 OCTOBRE 


OBLIGATIONS 

BFŒ 9191-02 

CEFME S0% 88-97CA _ 
CEP81E 99r 89-99 CAT— 
CEPME 9%92-06T5R _ 

CFD 901 9tHB CB 

CFD *0% 9MB CB 

CFF 10% 88-98 CA* 

CF F 9% 58-97 CA* 

CFFID^SMIMICB*— 

CLF8,9%88-0BCAf 

OF9W9V98CA# 

CNAW.4S2-07 

CRH 80% 9294-03 

CRHS0%1(B7-88* 

EOF 80% 88-89 CA* 

EDF 8^6 92-01* 

Em£taL1026%86-96 

Emp-Ent SW53-97. 

RnansderP%9l-06* — 
Fman5dB0%92-Œ*_— 


% % 
du nom, du coupo n 

10835 • W'f 

10306 - V 3^552 

10707 10QQ 

10606 •' .'asWTd 

11235 •• 6083 0 
10605 .*50M 

108.10 •.-9518- 

104.11 ,-O^Bc 

11005 ‘ -60O5 8 

10700 • ..330 d 

10534 6011 

to805 

10550 ' 20BM 

ICE 39 * 1 53B 1 
10636 5396 T 

10605 ,-^SSL 

10135 ; «.rot 

9907 . . V» : 

10900 ' r-ty&D 

10632 •: 6344 


Fbral935%9IM9* 

QAT 90%1 A6-96CA* 

QAT80% 87-97CAt 

OAT90OU5-97CA* 

OAT 88-98 TME CA 

OAT9WW8TRA 

QAT90O%S848CA* 

OATTMB87J99CA 

OAT 8,1 25% 89-99* 

OAT80O«9Qn>CA<_ 

QAT 858» TRAÇA 

OAT 1Û%5Æ5-OOCA* 

OAT 8901 TME CA 

OAT 80% 87-02 O* 

QAT 809% 8919* 

OAT00OS692-23GA* 

PTT 1 13985-95 CBc 

SNCF 80%87-94CA 

Lyon.Eaa63%90CV 


•/2018- 

v 5085T. 

' J* 2094.'- 

r.M. 

•.'...y»- 

= ; «3«d. 

• ^ • 

•* • 40761 BTP(ladel2 

V,-:’:33Bp Cambodge 

I : VS . Carbone Lorraine 2 

• \ oyn - cbci 

tocenaire Bianzy 

• 5000. : Ceragen Holding ♦ 

! 7038 . Champex(NyJ 

• ’ «360 OCUtLEurojCIPl 

• >f,m . CI.T.RAM. (B) ♦ 

V 9058 CpttywAtemJ 

6344 Concorde-Ass Risq2 

_i ' Gpe Vatfond exXMP — ♦ 
- ■ * Crédit Greünd. • 

• v: r . Datttay ♦ 

' t .> DMotBottin 

. ' •' • ’ Eam Bassin Vkhy ♦ 

.:-/• Eciai 

EntMag. Paris — 

1 V; • ». EridaniaBeghina— — 

•' Rdet2 

'' * Fmaiens 

, • -/ FXPJ». 

>*• FonrireeiOe) — 


ACTIONS 

Coura 

Derniers 

Foncière Eurts 

__ 

1(0,10 

.16000 

Rochefonaise Com « 

167 

162 ** 

FRANÇAISES 

précéd. 

cours 

Fontina* 

♦ 

40800 

-40800- 

Rosario2 « 

199 

199 • 

Arhol? 

_ 276,10 

. 280- ’ 

• France IAR.D 

FnnrpCAl 

— 

909 

712 

: VS- ' 

695 - . 

Rougre « 

SAFJ.CAfcan _____ 

500 

270 

527 ‘ 
26800 

Bains C Monaco 2 

- ♦ 641 

_ -641 

Ficm. PauFRenarl___ « 

2050 

' 2050 

Saga 

198 

197 

- BJI-P.lrWerrontJ 

302 

30200 

Gaumont 1 < 


301 

':30650 

Safirtsdu Midi 2 

420 

400 - 

Bidermartniml 

- ♦ 110 

• no 

Gentfim 

— 

12300 

• "•'123,10 

Savoisiem M. « 

123 

• 123 


G.T.I fTransport}2. 


immoba92 

220 

215- 

1 imnobanq ue 2 — — — , 

695 

■(os 

im.Mjrseilase 2 

5060 

5000 

InvesUSteaej 

1420 

' «BD 

Ue Bannières ... 

1415 

1420 

laof—itkw O 

450 

4TO ’■+■ 


Louvre 1 

Luaa- 

Machines Bdl — — — • 

Monoprix 4 

Métal Déployé 

Mora2f 

Navigation (Nie) 4 

Pahrei-Marmont 

Plpda refont! Ny) 

Parti nance 2 ■■■ — - 

Pans Orléans 

Piper Heidsiedt 4 

Porcher 

Promodes (O) ♦ 

PSB Industries 2Ly 


Sofitam acta reg. 

_ » 

7600 

«00 

Sofragi. 

_ ♦ 

3S55 

3SSS 

Soudure Autogène — 



975 

975 

SovabaS— 

_ ♦ 

400 

«M * 

Taittingerl 


2000 

- 2010 

Tour Eiffel 



26500 

297 

E)yo2 

~ 

213 

215 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

Bayer.Vereins Bank 

Comierzhank AG 

Fiat rvH 

Cevaert 

GddFieids South 

KubotaCorp. 

MontedHonacup. 

Olympus OpdcaL — 

Ottomane(oe Fin.) 

Robeco 

Rodante» N.v. 

Rofinco 

SoWaySA 

Wagons Lit 


ABRÉVIATIONS 

B =. Bordeaux; U s Lille; Ly » Lyon; M = Marseille; 
Ny « Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 Ou 2 = categories de anation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché. 

0 = offert; d = demandé; î offre réduite; 

1 demande réduite; * contrat d'animation. 


Cours 

Derniers 

précéd. 

cours 

13500 

135.50 

1130 

1100 

1700 

1700 

261 

261 

117,10 

«700 

29 

29 

400 

70*2 d 

4200 

4200 

177 

17? 

34000 

34100 

13700 

137,90 

360.70 

362.40 

2501 

2501 

1561 

1561 




SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
LUNDI 16 OCTOBRE 

VALEURS ,££ ^ 


Anal [Ns)# 

AFT2* 

Aiçt J g 

AÏDCftSAlN») 

AtranTechnoi « 

MortaigTiesP£est_ — 

4xnn?fetSeg«> 

6AC 

Bcue Picarde (LA 

6qaScftrec(M) 

BcveTjmeawttB)* 

Boue Ventes 

Beneteau* 

E I * P_— 

5 o>-oniLylI * 

Boisset.Lj)» 

But S 0. i 

Ca-iéSAT 


CDA-CcdsAlpes2 

C-ELE2I 

CEGEP; 

tome» 2 * (Ly) 

CFPI ♦ 

Change Bourse (M) 

ChrisLDalioz2* 

Gpe France Ly 2* 

CNIMCAX 

Codetour 

Comp£uroiTeie-cn 

Confiandey SA — 

CA.de U Brie 2 

CACironde (B) 

CAHaute Normand — 

CAJBe&Vüaïne 

CA. Paris IDF1 

CAdeftsere Ly* 

CAlfréeAtLNs» 

CALohe/Hioire* 

CAJd«Wi3n(Ns) 

CAduNord tU) 

CA Oise CG « 

CAPas de Catais 

CASomnecaJ 

CAToutouse (8) 

CF;PE{a*CANj»»B2— 

□urneetTrame t 

CA.hUfiCOf(Ly) 

Crédit de rest ♦ 


1503B- Creeks 

.'360 ‘J DetoPniLlGLy. 


156 

-«,10 

.. Devanlay2 ♦ 

410 

271 

, .'20T.N 

DeveauxayJ 

394 

2S2 

ra- 

• Devemo*s(Ly) 

*1 

224 

ina 

. Ducros ServJLapide. ♦ 

58,10 

1139 

HW. -, 

■ EccoTrav. Tempo 1___ 

330 

300 

.‘••296 

Elyseelnv.l. ♦ 

22 

220 

• Jl7 ' 

Emln-Leydiers (Ly) 

500 

260 

• '250 

* Europ0njnc4Ly)* 

260 

240 

m ■. 

Europ PropuSkm 2 

306 

29900 

.09!V»‘ 

■ Exjund2 

290 

351 

.'3SO0I» 

Faaorem_ 

508 


• 444 

•• »6. 

:m . 
: . 

;• 9S8 
- S22O0O 
' ' -34(00 
.«300 
-2&J0 
' 41S... 
•-. 236,19 
i 35O0B; 
no. . 

148 

..‘250 :. 
i’. 344 1 .' 


Faiveleyi2 

i FmabailJ 

Finacor; 

•• Fl nxrtb _______ 

I FruaMel 

• Gautier France 2i 

GH 2000 2 

CB Industries ï 

. CirodettiLy) 

• G LM SA 

. GrandopticPItooi-.. 

Gpe Gui lin r Ly 

Kaidy# 

Guerbet: 

Hermes imemat.1i — 

: HurH Duhors. 

'' ICBT Groupe 1 2 


527 

71 

95 

449,10 

515 

28700 

8530 

430 

♦ 43 
270 
512 
16330 

♦ 146,10 
310 
878 

♦ 33200 
193 


I.CC2 

Idianova 

lmmob.Hotri.2f — 

Installa <LyJ2 

Int Computer* 

ItrvesT-Paris 1 

IPBM2 

M6-MetropoieTV2_ 

Manitou 2* 

M aruian — 

Marie Brizard2 

Maii-Uvres/Prafr. _ 

Mecadyne 

Meœlec’lly) 

MCI Courier 21 

Michel Thierry* 2 — 
Morneret Jouet* — 

Naf-Naf 1» 

Norbert Dentres2*_ 
N3£ 5chlum2 Ny_ 
OGFOnwGest.nn.l_ 

Onet» 

Paul Prtdauhi 

PC.W.2 

Peut Boy 1 

P*r Impon — 

Fodwt2 

PoufoulatEts(Ns) — 

Radial 2* 

Raflye(Cathi3rri)Ly — 


... • 165 

_ 4 60,10 

8100 
477 
128 
136.10 
7030 

- ■ 453 

600 
581 
1080 
392 
165 

.. 79 

38900 
705 
68.95 
76 
540 
980 
950 

_ ♦ 795 

17430 
30 
119 

_ ♦ 86 
995 
21530 
515 
154 


165 

. 6fl,W 
2708 . 
474 
1» 
13600 
7000 
460. 

575 

■S»' • 

1036 - 
‘39800 
US.-- 

• 79 
398 ‘ 
699 

6805 
72 : 

' «9 
960 . 

sao 

• 795 

• ’ Î68.W 
• 30 

. H60O 
. 86 - 
1(05 
zj's,io 

-Ç11 
154 . 


Reydellnd us L ü 

Roberffite___ — 
Rnuieau-Guichand2. 

Securidev2» 

Sedher2i 

Seribo2 

SiparevlLy)» 

Smoby(Lyt2 

SoftolLy) 

Sofibus 

Sogepag2* 

SogepaiciFmil 


Sopra2 

271 

26100 

5teph.Krfanr 

90 

• 90 

5ylea2 

40400 

4(0 

Teisseire-Frarxe 

215 

22u0tf 

TF1-1 

480 

476 

Thermador HokKLy) — 

412 

<12 

TrouvavCauvin2* 

6700 

68 

Unlog2 

320 

320 

UnxmFinJrance 1___ 

371 

374,90 

Via CredittBanraieV 4 

134 

m 

VirierCiet 

93 

91 2D 

Vilmorin et Cet' 

335 

•39,90 

Vêtue. 

665 

«ô 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12h 30 
LUND1 16 OCTOBRE 


VALEURS 


Cours Derniers 
précéd. coure 


Stè lecteurs du Monde— ♦ 154 1S4 

Nobel 4 153 15? 

Mumm 4 844 844 

Générale Occidentale — 4 46,10 -S10Û 


ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; Li = üHe; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détache'; •droit de'taché; 0 = offert: 
d = demandé; T offre réduite; 1 demande 
réduite; • contrat d’animation. 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 13 octobre 


JS MA 


VALEURS 

Aro-mcngaiteC . — 

iamonétaireD 

Açip» Ambruon (Aiai — ♦ 

Ampla -; ' 

AmcficidB Monde D — ♦ 
ATipre Trésorerie — 

ATür. court Terme 

Arinr. première 

Ara*. Sécurité 

4?* 7003 — 

Associa Première 

Associe 

AHwcAnïiîue 

AîcutAsie 

Am.î Fjl'.'C 

tou! Futur D 

Aü-reOG. ■— 

Aænrr Alias — — — 

Axa Valeurs PER — * 



riiVnre ? „ — 

Cadence? 

Cîpùnoneraire 


Captscc — 

Ccsircrsîe- 


Émisàon Radiai 
Frais fnd. n« 


. 3583201. 
. 3223300 
10708 
11270536 
67908 
■ ssm 
917508 

.w 

. 1668936 
£3303 
‘3671107 
' 173236 
'1UB8 
-.. 910* 
, .50133 
48801 
. . 1358,47 
183339 
•. m Si 
mis 
3(8203 
1019.11 
7796b» 
7S3701 
1590» 

.1135/8 


1 Coexis 

Comptavaior 

ConvertiOC 4 

Crédit MutnriCapioi—. 

CrétLMuLEfkCowr.T 

Créd.Mutfp. hui Cap — 

. Crtrt.MnrFpdnd.Dri — 

CrèAMttEpJ 

CredJAutJEpJong.T 

OàLMAEpJAonrfe — 

CrérLMuLEpOuaxre — 

Oieze 

Ecodc 

Eorpar 4 

Ecur. Acrions fomr™ 
Enir. ttstrimonéaire— 

Enr. Expansion — 

Enrr.Ceow leurs 

Ecur. Investiaement — 

EbnridD 

Eftzsh — — — v 

Emergence Poste D 

E partie 

Ipamw-Sta n — — 

Eparçie-Unie— 

Eareo Solidarité 

Eurodc Leaders. 

Eurodyn 

Fonscav . 

France ObûgaBons— 

Frantic — — 

Franck Pierre 

Franck- Régions- 

GènODysC — 

GèobilysD 


167708 
222Q05 
32770 
158004 
82503 
9000 
87^1 
21811 
20906 
107109 
- 108236 
166101 
1227,13 
12405 
18809 
10549,13 
30990301 
272603 
15708 
11505 
89379902 
96,06 
4(0102 
19509 
146102 
124208 
135206 
154009 
18475,49 
464,10 
478 
10707 
146101 
579,47 
56503 
1899S04 


•.-»4«0 
• 221602 
. • Ta» 

- . -15®^5' 

- fZjB' ■ 

8838 

..«506 

• 2ÎW • ' 
; ‘204.15 
.;-TO420î 
--..1DSJ»'- 
5 ‘163004 

> 119109 
’ . 12102 

• • 18201 
1054903 
æSQ7f02‘ 
. 2647 » 

1S20O 

.■ ."71302: 

-.89379903 
• - «02 

- 466102- 

. 195,16 

142508 
• T»V» 
131207 
155202 
1843801. 
«906 
46408 
10403 
1419,14 
57907 
5(603 
1585804 


HLM Monétaire 

fodicà 

iraensysD 

Interoblig 

Intersrieaion Fte 

lapa tic 

Jeut^argne 

Latitude C/D 

Lion Association 

Lion Institution 

Lionpta . 

Lion Trésor 

livret Bourse Inv. 

Livrer PonefeviiL 

Mêditensiée 

Mensuel CIC 

Moneden 

Mené- Dis 

MoneJ. 

Monévalpf— — — — 

MutuaStèdépôe 

Natio Court Terme 

Natio Court Terme2 — 

Natio Epar^te — 

Natio Ep. Capital — — 
Natio Ep Cruissante — 
Natio Ep. OW^tfons— . 
Natio Epargne Retraite- 
Natio Epargne Trésor — 
Natio Epargne Vtteur — 

Nat» France Ind» 

Natio hitmobaier 

Natio Inter 

Nabo Monétaire 

Natio Opportunités— 


- 1772205' 
M56jB 
: 111806 

- 592305 

SU30 
17308 
. • 351 05 - 

- -14000 
•162990] 
1128303 

-''12543' 

' 22063 

- 55604 
771Æ 

. 22900 
- 1002101 
8654275 
1C64J59 
1128600 
' 5219703 
7731 20» 
13336 
362548 . 

21323 
1407203. 

' 271301 
20504 
12093 
993704 
•8800 
97108 
1132/6- 
173808 
521 0Æ 
13900 


Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 

Natio Placements 

Mat» Revenus 

Natio Sécurité 

Natio Valeurs 

Nord Sud Dévelop 

OUick -Mondial 

Dbücic -Régions 

ONMitur 

Obrig-tuscaté. 

OfaSion 

□bfoècuricè Skav 

ObûtysD 

Orac u on . 

Patrimome Retraits — 

Pervator— — 

PfcàudeD 

Poste Gestion C 

Première Obftg-C 

Première OMig. O 

Profit iuv. 

Rentack 

Revenus Trimestr 

Revenu- vert 

St-Honoré Pacifique— 
St-PksioréRêaL 


Sêcuritaux 

Senâvalor 

SEVEA 

5£. France oppcxtC u» 

S.C. France opportD — 

5.G. Monde opport-C 

5.C Monde apport. D_ 
Sicav Associations — . 


Sicav 5000 

SJ. Est ♦ 

Sivafrance 

SSvam 

S&varente 

SPvinrw 

SogenfranceC 

SogenfranceO 

Sogesargne 

Soçevar 

Soq'mter 

Solstice D 

State StreettetEui — ♦ 
State Street Acl France- ♦ 
State Street AO. Japon— * 
State Street Acl Monde » 
State Street Activ Asm— ♦ 
State Street Aiiocfranc- « 
State Street Amèriatine « 
State Street Enter. Mis- ♦ 
State Street États-Unis.- ♦ 
Srare Street OAT Plus — ♦ 
State Str.OMig. Monde- • 
State Street S prnrukre2_ • 
State 5tre« Trésorerie- ♦ 

Stratégie Actions. — 

Stratégie Rendement— 

Synthétis 

ThêsoraC 

ThcoraP 

Trésor Plus 

Trésor Trimemet 

Trewncjc- — 4 

Tri Son — 

Um-Asodations v 

Uni-Fcncier 


49002 

4Sli9 

1 W509 

1112. 32 

795,75 

. 778,19 

426,14 

417J8 

21600 

21205 

52209 

51204 

12(303 

1258^6 

119908 

117605 

317.1E 

31404 


IÏ19.70 

163001 

1595,61 

228607 

228107 

12403,16 

1210004 

1056009 

1IBO301 

124702 

131709 

96007 

93704 

139508 

134701 

10! 600 

KOSjU 

67S 

65405 

142907 

135007 

13S60J 

155202 

15J4702 

133140S 

103209 

1022,17 

1141,77 

1113.92 

13071.14 

13071,14 

SES 02 

SS4.1S 

169401 

1641J7 

14275,41 

139950B 

S440S 

53602 

SC.77 

79102 

1659.17 

164304 

101509 

• 1OOS03 

166C6.73 

16647605 

511503 

50520' 

124.14 

îUSî.'i 

MV03 



Unifia nce — .... 

VnbOnntieC 

Un+GaramfeD — 

Uni Régions — 

Umvar :• 

Univers Actions 
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SPORTS 


FOOTBALL Le Milan AC se dé- 
place à Strasbourg, mardi 17 octo- 
bre. en match aller du deuxième 
tour de la Coupe de l'UEFA. Di- 
manche 15 octobre, les Milanais ont 


conforté leur première place en s'im- 
posant (2-1) face à la Juventus de Tu- 
rin dans le match-phare de la 


sixième journée du championnat ita- 
lien. • LES RECORDS d'audience et 


l'engouement suscités par cette ren- 
contre ont encore démontré la po- 
pularité des deux premiers dubs ita- 
liens dans le monde entier. • POUR 
CONSOLIDER cette position domi- 


nante et résister à la concurrence 
des championnats étrangers, le Mi- 
lan AC et la Juventus ont décidé de 
collaborer à travées toute une série 
d'accords commerciaux. Les deux 


clubs prévoient des tournées 
communes et de fonder des écoles 
de football hors dTtafie, et de gérer 
à travers une société gantajre leurs 
produits commerdaüx dérivés. 


Le Milan AC s’appuie sur la Juventus pour se relancer 


Avant de rencontrer Strasbourg, les Milanais ont battu leurs vieux rivaux (2-1) dans le match au sommet dû « Calao ». 
Les deux premiers clubs d'Italie ont conclu des accords commerciaux tout en affirmant leur rivalité sur lè terrain 


MILAN 

de notre envoyé spècial 

Ennemis sur le terrain, alliés en 
dehors : le MQan AC et la Juventus 
de Huin viennent peut-être d’in- 
venter la martingale du football 
moderne. Celle qui leur permettra 
de compenser le hasard et de ga- 
gner à tous les coups en remplis- 
sant leurs caisses, en même temps 
que de trophées leurs salles. Depuis 
que l’Italie s’est fiancée avec le 
sport roi, il suffît que les deux 
équipes aux maillots rayés de noir 
se croisent sur une pelouse pour 
que leur rencontre devienne événe- 
ment. Dimanche 15 octobre, le 
143* Mil an- Juventus de l’histoire a 
fait encore mieux, transformant le 
stade San Siro en centre de la pla- 
nète football. Mus de cent télévi- 
sions sur les cinq continents, soit 
environ un milliard de téléspecta- 
teurs potentiels, regardaient ce 
nombril du monde du ballon rond. 

Loin d’être décisive, car située à 
vingt-huit journées de la fin de la 
compétition, la partie entre les 
deux derniers vainqueurs du cham- 
pionnat d’Italie - premier et 
deuxième au classement provisoire 
- n’en a pas moins amélioré quel- 
ques records lucratifs. S2 7SS per- 
sonnes ont payé pour accéder aux 
tribunes abruptes de San Siro. lais- 
sant aux guichets plus de 3 milliards 
et demi de lires (environ 15 millions 
de francs). Par souci de l’ordre pu- 
blic. les autorités locales avaient 
même demandé que le match soit 
retransmis en direct dans la région 
de Milan. 


autres vedettes de Tattaque, Dejan 
Savicevic et la nouvelle recrue Ro- 
berte Baggîo, pour surclasser les 
champions en titre turinois en une 
première mi-temps de rêve. 

VoOà pour la rivalité sportive, 
nettement tranchée, dimanche, en 
faveur des Lombards. Mais les diri- 
geants des deux clubs ont réalisé 
depuis peu qu’Qs pouvaient fortifier 
leur prospérité d'autres produits 
que leurs affrontements biannuels. 
Os ont pris conscience d'un capital 
commun qu’ils pourraient faire 
fructifier ensemble : le MOan et la 
Juventus sont, de loin, les deux 
dubs les plus populaires du pays, 
les seuls dont la séduction déborde 
largement les limites de leurs ré- 
gions d’origine. Selon des son- 
dages. ils rassembleraient plus de la 
moitié du nombre total de tifosi 
transalpins. 29% d’entre eux se- 


raient amoureux de la Juve, tandis 
que 27 % se déclareraient milanistes 
fervents. L’Inter de MOan (13 %) se 
classe loin derrière et les autres 
clubs ne passionnent que des clien- 
tèles locales. 

Cette suprématie affective n'a ja- 
mais été démentie en Italie. En re- 
vanche, depuis deux ans, les deux 
clubs les plus connus au monde 
pouvaient s’inquiéter de l’essor de 
leurs rivaux européens, de l'enri- 
chissement du championnat an- 
glais, de la bonne santé de la Bun- 
desiiga allemande et de la 
fréquentation des stades espagnols. 
Four la première fols, le marché 
d’été des transferts a montré que 
les Italiens n’étaient plus en mesure 
de remplir leurs paniers de stars à la 
douzaine. Dans un Calao contraint 
à une réduction drastique de son 
train de vie, après une décennie de 


folies financières, seule une union 
économique pouvait maintenir à 
long terme la foire internationale 
des deux clubs dominants. 


MOf&TRE BICÉPHALE 

Cette alliance a été scellée en juil- 
let, lors de l'officialisation du trans- 
fert de Roberto Baggîo de la Juven- 
tus au Milan AC pour 70 millions de 
francs. Le dub de Süvio Berlusconi 
avait besoin de cette transaction 
clinquante pour effacer la mauvaise 
impression laissée par une année 
où fl avait laissé échapper le titre de 
champion d’Europe et te scudetto, 
titre de champion cFItaiie, revenu à 
la juventus. O en a profité pour se 
rapprocher du club de la famille 
AgneUi. Des accords commerciaux 
ont été signés dans tous les do- 
maines où une synergie est pos- 
sible. Les deux dubs doivent en- 


semble partidpèr-à des tournées, 
fonder des écoles de football à 
F étranger. Une société détenue à 
parts égales doit être créée, une fois 
qu’un équqjemnrtfer aura été trou- 
vé pour gérer le mercbandiâng des 
deux équipes, ces produits dérivés - 
notamment les maîQots - dont le 
marché est en train d’exploser en 
Italie. 

Ces accords permettront au Mi- 
lan AC et à la Juventus de réduire 
leurs coûts de gestion. Mais ils 
constituent aussi une sorte d'assu- 
rance contre les risques sportifs : 
chaque club pâtira moins de la 
perte d'un scudetto, puisqu’il parta- 
gera les bénéfices du rivai qui a le 
plus de chances de le devança - dans 

le fhamp i ffliiUL 

Bien sûr, dès sa conception, le 
monstre bicéphale a fat peux Son 
poids a effrayé les présidents des 


La Meinau donne des regrets aux Strasbourgeois 


CAPITAL COMMUN 

Ces images ont un peu dissipé 
l'amertume des 100000 tifosi qui 
n’avaient pu se procurer un billet 
pour apprécier en grandeur nature 
le talent de George Weah, auteur 
d'un somptueux deuxième but 
pour les Milanais. Tout en préve- 
nant d’éventuels débordements au- 
tour du stade, elles ont immédiate- 
ment répandu sur la ville la 
nouvelle d’un Milan AC relancé, qui 
n’a même pas besoin de ses deux 


STRASBOURG 
de notre correspondant 

Cest la grogne chez les amateurs strasbour- 
geois de football, nombreux à ne pouvoir assis- 
ter au match de l’année du Raring. Os paient la 
mauvaise réputation des supporters du MOan 
AC qui fait que cette équipe, comme Ajax ou 
Barcelone, est classée «à risque élevé» par 
FUEFA. Alors la capacité d'accueO de la Meinau 
(40 000 places dont 16 000 assises) a été forte- 
ment réduite: seulement 26 000 billets ont pu 
être mis en vente, dont 500 aux Milanais, soit le 
minimum requis par le règlement de la fédéra- 
tion européenne. 

Mais les Strasbourgeois sont surtout victimes 
du trop grand nombre de places debout que leur 
stade comporte. Compte tenu des règles de sé- 
curité imposées par 1TJEFA (les places debout 
sont divisées par deux ou par trois selon le ni- 
veau de risque de la confrontation), le Raring 
n’aurait, de toutes façons, pas pu faire le plein de 
la Meinau. Il n'en fallait pas plus pour relancer la 
polémique sur la Coupe du monde de 1998. 

« Si nous avions accepté de recevoir le Mondial, 
cela n'aurait rien changé car les travaux ne se- 
raient pas finis et IVBFA ne nous aurait pas 
consenti une dérogation, pour ne pas créer de pré- 
cédent », affirme Christian De [eau, membre du 


directoire du club. D y a deux ans, lorsqu’il s’est 
agi de désigner les sites devant accueillir la 
compétition organisée par la France, la munici- 
palité conduite par Catherine Trautmann (PS) 
avait refusé d’investir 200 millions de francs pour 
doter la Meinau de 40 000 places assises et ré- 
pondre ainsi aux objectifs fixés par le comité 
français. A l’époque, la viQe était sens dessus- 
dessous en raison de la construction du tram- 
way, et son maire ne voulait pas alourdir le bud- 
get de la viBe avant les municipales. D’autant 
qu'à son arrivée, en 1989, l'équipe socialiste avait 
accepté d’apurer la dette de 90 millions de francs 
du dub et qu'elle hn accordait une subvention 
annuelle (16,5 millions de francs pour la saison 
en coursX 


DE MO A 350 FRANCS LA PLACE 

L’hôtel de viDe avait proposé une solution al- 
ternative portant sur l’aménagement de 
30 000 places assises, mais sans vraiment insister. 
En réalité, les Strasbourgeois, persuadés qu’on 
ne pouvait se passer d'eux dès l'instant où leur 
stade était le seul à même d’accu eüHr la Coupe 
du monde dans Test de la France, voulaient faire 
monter les enchères, c'est-à-dire obtenir une 
aide plus importante pour réaliser la transforma- 
tion de la Meinau et offrir ainsi un stade au 


groupe où F Allemagne figurerait. Ce calcul s’est 
révélé feux. Ce n’est qu’une fois les dix rites dé- 
signés que l’Alsace s’est réveillée, en pure perte. 

Malgré sa reconduction, la munkâpaüté n’a 
pas changé de politique, ftrar tenir comp te des 
règlements de FUEFA et de la toi Brecfin, efie a 
prévu d’aménager, pour le début de la saison 
1998-1999, 30000 places assises, né ces sit a nt des 
dépenses évaluées à 20 millions de titanes. Pour 
Robot Hermann, adjoint aux sports, «le football 
ne peut être ht principale priorité de la muncqtdlAé 
étant donné l’ampleur de la crise sociale ». 
u D’autant, ajoute-t-il , que notre part dans le total 
des subventions accordées par les collectivités lo- 
cales est de 65% et que les Strasbourgeois ne re- 
présentent que 25 % des spectateurs de br Mei- 
nau.» 

le Raring, ririème budget de Rance (95 mû- ; 
Bons de francs cette année), affiche à chaque dé- 
but de saison des ambitions etaopéeunes. Lors- 
qu'il devra à nouveau recevoir un gros calibre, fl. 
assurera certes la priorité à ses supporteras mais, 
comme pour la venue de Milan, il jouera sur le 
prix des places - de 100 à 350 francs - pour 
compenser le manque à gagner dû à la faible ca- 
pacité de son stade. 


dobs plus modestes qui, de crainte 
de se retro u ver écrasés» ou* envisa- 
gé un de saisir la commis- 

sion anti-trust Tous ont égal em e n t 
pointé Jes risques d’entente ffikhe 
sur le terrain. les dirigeants mila- 
nais et turinois ont dû jurer leurs 
grands qu'as continueraient 

comme ava nt de se déchirer par 
joueras interposés dans les s ta d es , 

sans chercher à orienter le déroule- 
ment du championnat L’engage- 
ment du match de dimanche leur 
drame, an moins momentanément, 
raison sur ce point En revanche, ils 
n’ont pas réussi à détoemerratten- 
tion des arrière-pensées télévisées 
de leur accord. 

Car un axe M3an-Juve revient à 
offrir davantage d’images et de 
qualité de football aux chaînes de 
Sflvfo Beriuscod. fl a surtout pour 
intérêt de créer un bloc qui pèse 
lourd dans fes négociations des ac- 
cords de retransmission du cham- 
pionnat- Le contrat en cours avec 
rate chahe privée que SftriD Berlus- 
coni a été o&Ggé de vendre en par- 
tie prendra fin au bout de cette sai- 
son. 

Les dirigeants des deux clubs 
. plaident pour sa reconduction dans 
le cadre légaliste de la ligue de 
footbalL Mais quelques autres, re- 
groupés autour des présidents de la 
Ftorentina et des deux équipes de 
Rome (AS etLaàof, ne veulent pas 
entendre parier de cet accord qui 
avantagerait, selon eux, les nantis. 
Ds sont prêts à risquer une implo- 
sion de la Ligue, en envisageant la 
mise en place d* accords individuels 
entre les chaînes et les clubs. 
Comme ri, pfns que jamais dans Je 
Caldo, fl fallait un jusqu'au-bou- 
tisme de rêvototionnaire pour ten- 
ter de ferre variQer l'oligarchie des 
deuxjnâ&res qui ont déridé de faire 
~ cause commune. 
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Deux rugbymen français gagnent la Currie Cup sud-africaine 


DURBAN 

correspondance 

Crottés, trempés, couverts de 
boue des pieds à la tête, Thierry 
Lacroix et Olivier Roumat sont 
heureux. Entre deux averses, les 
deux rugbymen français tombent 
dans les bras l’un de l’autre, au mi- 
lieu d'un terrain transformé en pa- 
taugeoire. Us viennent de gagner 
la finale de la Currie Cup, le cham- 
pionnat des provinces d’Afrique 
du Sud. Les cinquante mille spec- 
tateurs du King’s Parie Stadium de 
Durban saluent leurs héros, car Os 
savent bien que ce sont les Fran- 
çais qui ont fait gagner leur équipe 
du NataL 

Thierry Lacroix, meilleur buteur 
de la dernière Coupe du monde et 
demi d’ouverture inspiré par le 
«french flair », a marqué vingt des 
vingt-cinq points de son équipe. 
Olivier Roumat, la « tour Eiffel », 
du haut de ses 2 mètres, a fait du 
ballon son quasi-monopole pen- 
dant quatre-vingts minutes en 
touche. Lacroix et Roumat. qui 
n’ont jamais remporté aucun titre 
avec leur club de Dax, sont les pre- 
miers Français à gagner la Currie 
Cup. Quatre mois après avoir per- 
du, avec l’équipe de France, au 
même endroit et sous la même 
pluie, la demi-finale de la Coupe 
du monde contre l’Afrique du Sud, 
le futur vainqueur, deux Français 
deviennent donc champions chez 
les champions du monde. 

A l'heure du retour en France, 
cette victoire a des allures de mise 
au point pour Thierry Lacroix : 
« Cest la meilleure réponse que l’on 
pouvait apporter à ceux qui disaient 
que nous étions venus ici unique- 
ment pour prendre de l’argent et 
passer des vacances. » Les Dac- 
quois de Durban sont blessés dans 
leur orgueil d'avoir été considérés 
comme des mercenaires. Ils as- 


surent avoir reçu les mêmes in- 
demnités que les autres Joueurs de 
province (soit environ 7 000 francs 
par mois avec prise en charge de 
frais comme le logement et la voi- 
ture). Et les deux Français se dé- 
fendent d'avoir des motivations 
autres que sportives. 

« l'ai choisi de venir jouer en 
Afrique du Sud uniquement pour 
découvrir un autre rugby, pour ap- 
prendre des champions du monde. 
Ce n’est pas pour des questions 
d’argent», insiste Thierry Lacroix. 
Un état d'esprit que joueurs, diri- 
geants et supporteras de la pro- 
vince ont apprécié. Les deux 
« Frenchies », par leur sérieux à 
l’entrainement, leur engagement 
au cours des matches et leur dis- 
ponibilité dans leurs rapports hu- 
mains, ont conquis leur monde. 
« Ces deux joueurs se sont parfaite- 
ment intégrés à l’équipe. lis sont res- 
tés modestes, ils n’ont pas pris la 
grosse tête. Cest pour cela qu'ils se- 
ront toujours les bienvenus au Na- 
tal», assure lan Mac lntosb, Ten- 
traïneur. 


comme moi, c'est un vrai régal ». 
explique Olivier Roumat. Ils ont 
également goûté aux avantages et 
aux joies d’un rugby resserré sur 
une élite forte (la Currie Cup est 
une sélection des six meilleures 
provinces) qui attire les foules, 
«le niveau est bien meilleur que 
celui du championnat français et 
c'est vraiment fantastique de jouer 
presque à chaque jbis devant 50 000 
spectateurs. Moi, cela me donne des 
frissons », avoue Thierry Lacroix. 

Os ont côtoyé aussi un rugby en 
avance sur les autres dans son 
évolution vers le professionna- 
lisme. Les Joueurs de l’équipe na- 
tionale sud-africaine ont déjà des 


contrats de travail avec la fédéra- 
tion et les autres joueurs discutent 
dans ce sens avec les provinces, 
évolution qui inquiète Thierry La- 
croix. «Le fossé va se creuser entre 
les pays où le rugby va devenir pro- 
fessionnel et les autres. Il faut 
s'adapter à cette évolution pour ne 
pas être dépassés. » 

Laurent Cabannes, le Français 
malheureux de la finale, se révèle, 
lui, plus sensible aux avantages ex- 
trasportife d’un séjour en Afrique 
du Sud. Le joueur du Raring Club 
de France en est à sa troisième 
participation à la Currie Cup pour 
le compte de la province du Cap, 
la Western Province. « Je ne vien- 


drai pas en Afrique du Sud pour 
jouer à Johannesburg ou à Pretoria. 
J’ai chois Le Cap à cause de la qua- 
lité de vie de cette région », ex- 
plique Laurent Cabarmes. 

Quelle que soit la motivation 
des joueurs, la Fédération fran- 
çaise de rugby n’apprécie guère 
ces allers-retours ; die les a privés 
de l’équipe de France pour la pro- 
chaine tournée des Afl Blacfes. La 
fédération sud-africaine, inquiète 
de l’afflux de joueurs étrangers, 
envisagerait, de son côté, de ré- 
dure leur nombre, qui est actuel- 
lement fixé à deux par province. 


Sept rencontres 
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Les rencontres des clubs français 
engagés dans les trois coupes 


' 

• 

d’Europe seront retransmises 



séton le programmé suivant : 
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• Mardi 17 octobre, sur Canal 



Plus, Odessa-Lens (Coupe UEFA), 



à 16 h 15 (direct). 


- 

Auxerre -Nottingham Forest 

. ... 

■ 

(Coupe UEFA), à 18 h 45 (direct) et 

L . 



Frédéric Chambon 


Strasbourg-Milan AC (Coupe 
UEFA), à 21 heures (direct) ; sur 
TFï, LyonrLazio Rome (Coupe 
UEFA), à 22 h 35 (différé) et 
Bordeaux-Rotor Volgograd 
(Coupe UEFA), à 0 h 30 (différé). 

• Mercredi 18 octobre, sur TF1, 
FC Nantes-Aalborg (Coupe 
UEFA), à 20 h 30 (direct). 

• jeudi 19 octobre, sur Canal 
Plus, Pans SG-Ceftic Glasgow 
(Coupe des coupes), à 20 h 15 
(direct). 
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ÉLITE FORTE 

Les deux Français ont été appré- 
ciés pour leurs qualités humaines 
mais aussi, bien sûr, pour leurs 
qualités sportives. Os ont apporté 
* une autre dimension au jeu de 
leurs coéquipiers », selon lan Mac 
Intosh. Une dimension faite de 
créativité et de technique, défîmes 
id par le terme de french touch, 
avec comme résultat un jeu à la 
main mieux organisé et plus entre- 
prenant. 

Les Français, eux aussi, ont 
beaucoup appris: «Ici, les joueurs 
ne baissent jamais les bras, ils s'en- 
gagent toujours à fond du début à la 
fln du match. C’est un jeu très phy- 
sique où l'on recherche le contact 
avec /'adversaire. Pour un avant 
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Tapez 36 29 OO OO sir Minitel* pour consulter à chaque instant l'intégralité 
des articles parus depuis 2 ans dans La Croix. Les Echos. L'Entreprise. 
L'Expansion. L’Express, Le Monde, La Tribune, L'Usine Nouvelle. La Vie 
française et dérouler les dépêches de i’AFP. \fcus faites vos recherches dans tors 
les domaines : économique, politique, social.- en tapant tout simplement un mpt-clé. 
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Loïck Peyron démâte dans la Transat Jacques-Vabre 

Les résultats aléatoires des courses océaniques incitent les armateurs à se montrer plus prudents dans leurs investissements. 
Les navigateurs cherchent aujourd'hui à prolonger au maximum la vie des multicoques 


Six multicoques et dm) monocoques ont pris, 
samedi 14 octobre au Havre, le départ de la 
Transat Jacques-Vabre en double à destina- 
«°n « Cartagena (Colombie). La course a 
tourné court pour Loïck Peyron et Franck Pro- 


fit dont le trimaran Fujkohr a démâté, lundi 
16, à quelque deux cents milles des côtes bre- 
tonnes en raison de la rupture d'un mous- 
queton de bas hauban. La mer était alors for- 
mée avec des vente de sud-ouest soufflant 


de 20 à 30 nœuds. Le skipper baulois avait 
déjà été victime d'un démâtage il y a moins 
d'un an, alors qu'il était en tête de la Route 
du rhum. Au petit matin, Primagaz, le trima- 
ran de Laurent Bourg non, associé à P Améri- 


cain Cam Lewis, naviguait en tête de la flotte 
avec 8 milles d'avance sur Régtan-Haute- 
Normandie (Paul Vatine-Roland Jourdain) et 
15 müles sur fianque-Popu/a/re (Francis 
Joyon-Jack Vincent). 



COMME les trois mousquetaires, 
Hs étaient quatre skippers bien dé- 
cidés à en découdre pour la victoire 
dans la Transat Jacques-Vabre : Paul 
Vatine-Athos, fier boat-nigger 
(équipier et préparateur de ba- 
teaux), promu à trente-sept ans 
skipper de Région -Haute-Norman- 
die ; Patrick Joyon-Porttios, colosse 
discret qui a découvert Fambition 
avec Banque-Populaire, le dernier- 
né des trimarans de 60 pieds ; Loïck 
Peyron- Aramis, Baulois subtil et 
surdoué portant haut les couleurs 
de Fujicolor en monocoque et en 
multicoque; Laurent Bourgnon- 
d’Artagnan, aventurier révélé par 
une traversée de l’Atlantique en 
hobtse cat, devenu un profession- 
nel méticuleux à la barre de Prima- 
gaz. 

Dans leur quête de victoire, ces 
navigateurs peuvent compter sur 
leur équipier rfans un exercice qui 
permet de bien exploiter le poten- 
tiel d’un voûîer grâce à la présence 
permanente de Fun des deux navi- 
gateurs à la barre. Le fruit de cette 
complicité reste toutefois étroite- 
ment tributaire des performances 
du trimaran. La crise é conomi que, 
conjuguée aux calculs à court terme 
des gestionnaires de la voile océa- 
nique, a peu à peu fait fuir les 
commanditaires de multicoques (Le 
Monde du 27 septembre). Deux 
seulement. Région -Haute-Norma n- 
die et Banque-Populaire, ont été nris 
à l’eau en 1994. 

Comme Puücolor, le trimaran de 
Laurent Bourgnon date de cinq ans, 
D avait coûté 7,5 milli ons de fr ancs 
à RMO, son premier armateur, mais 
Q a subi d’incessantes tr ansf o rma- 
tions pour demeurer compétitif. 
« Construit avec le moule du 
Groupe- Pierre-I“ de Florence Ar- 
thaud, RMO était une extrapolation 
des meilleurs formule 40, ces. petits 
multicoques conçus dans les an- 
nées 80 pour des courses de vitesse à 
proximité des côtes , explique 
Laurent Bourgnon. il était tris per- 
formant par vente moyens et mer 
plate. Depuis, nous n'avons cessé 


d'améliorer sa puissance et ses quali- 
tés océaniques. >» Depuis le rachat 
du bateau par Primagaz en 1993, 
Laurent Bourgnon gère un budget 
de fonctionnement annuel de 
5 milli ons de francs, dont 2 millions 
consacrés généralement à des mo- 
difications du trimaran. La marge 
de manoeuvre se situe entre ces 


contraintes budgétaires et la pro- 
gression plutôt empirique de la 
. construction. Ainsi, les flotteurs du 
üimaiau ont cassé trois fois dans 
La Baule-Dakar 1991, avant -la 
Route du café en 1993 et après la 
Route du rhum 1994. « Certains 
comparent nos multicoques à des 
formule 1, dit le skipper. Nous 


sommes plutôt comme les pionniers 
de l’aéronautique. Faute d’instru- 
ments de simulation assez fables, 
l’architecture navale progresse sur- 
tout grâce aux expériences et au vécu 
des navigateurs. » 

La première de ces évolutions, 
pour la saison 1992, avait porté sur 
le gréement et une augmentation 
du plan de voilure de prés de 40%. 
« Le bateau était devenu beaucoup 
plus puissant et très délicat à piloter, 
se souvient Laurent Bourgnon. n 
souffrait d’une mauvaise répartition 
des volumes, n se comportait comme 
une voiture sans amortisseurs. » La 
saison suivante, les bras de liaison 
entre la coque centrale et les flot- 
teurs ont été rallongés d’un mètre 
de chaque côté et abaissés. 

GAIN DE POIDS 

La configuration océanique a en- 
core été accentuée en 1994 pour 
battre le record de la traversée de 
F Atlantique et gagner la Route du 
rhum, avec un mât-aile en carbone 
de 30,5 m sans barres de flèche. 
« Le gain de poids, d’une centaine de 
kilos, a permis d'abaisser le centre de 
gravité du bateau, donc de diminuer 
le tangage et d’améliorer la sécurité, 
explique le skipper. La suppression 
des barres de flèche diminue la traî- 
née aérodynamique. » 

Les qualités océaniques du trima- 
ran ont encore été améliorées cet 
été par le changement des deux 
flotteurs. «Assort à la fois plus volu- 
mineux à l'avant pour augmenter 
l’appui diagonal aux allures débri- 
dées (vent arrière ou latéral) et four- 
nir plus de puissance par vents 
moyens, mais ils sont aussi plus *■ ba- 
nanes » sur leur longueur pour dimi- 
nuer la surface mouillée dans le petit 
temps, expliquent Vincent Lauriot- 
Prevost et Marc Van feteghem, les 
architectes. Leur section est étiole- 
ment plus en V afin d’améliorer le 
passage dans la mer au près (contre 
le vent). » 

La prochaine transformation, 
programmée au retour de la Dan- 
sât Jacques-Vabre, portera sur la 


partie inférieure de la coque cen- 
trale. Amélioré ainsi d’année en an- 
née, Primagaz est- il aussi perfor- 
mant que les trimarans conçus 
quatre ans plus tard? «Non, ré- 
pond Laurent Bourgnon. Les 2 mu- 
tions de francs consacrés chaque an- 
née à des transformations majeures 
permettent de rester compétitifs, 
mais, avec une tonne de moins pour 
la même surface de voiles, Région- 
Haute-NormandSe présente un meil- 
leur rapport poids-puissance. Cet 
avantage est toutefois réduit en par- 
tie par les délicats problèmes de mise 
au point et les casses qui peuvent sur- 
venir sur un bateau netf. » 

Avec son BEP de mécanique, 
Laurent Bourgnon affectionne ce 
long travail de mise au point. 
« CVsf 30% à 40% de ma passion et 
de mon plaisir, affirme-t-fl. Ma fier- 
té, ce n’est pas de battre les concur- 
rents d’une transat, mais d’avoir dé- 
veloppé un système de hook pour ma 
grand-voile (qui permet de hisser et 
d’accrocher la grand-voile sans le 
recours aux drisses) ou d’avoir « bi- 
douille » des pièces d’accastillage en 
titane. » 

Tout en préparant la Dansat 
Jacques-Vabre, le skipper laissait 
son imagination s’enfl amm er pour 
son grand projet : la conception 
avec l’architecte Ni gel lrens d’un 
grand catamaran de 36 mètres pour 
s'attaquer aux records des traver- 
sées océaniques, au Dophée Jules- 
Verne et à The Race, la course au- 
tour du monde dont le départ est 
programmé pour le 31 décembre 
1999. « Partir d’une page blanche 
pour concevoir le dragster des mers 
de l’an 2000. sans autre contrainte 
que les limites de la technologie, me 
fait rêver)», dit-il. Grâce à 2 millions 
de francs investis par Primagaz 
pour les études, ce rêve s’est déjà 
matérialisé sous forme de ma- 
quette. Mais fl reste encore à déblo- 
quer un budget de quelque 30 mil- 
lions de francs pour que ce rêve 
devienne réalité. 

Gérard Aïboicy 


RÉSULTATS 

ATHLÉTISME 

30 KM DE PARIS 
Messieurs 

■ < Cïwruiyo:0Cen);2 A Masai (Ken.) ; 3. T. 
•3iaro IKen.J. 

Dames 

’ s KimaiyolKenJ;2.J.ChepchumbaIKen.); 
? à. Marrow (Mar > 

BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE Pro A 


5e journée 

.yar.-CravoUnes 69-76 

Ys-iselüer-PSG Racmg 77-74 

Le î-'.ar.&- Besançon 97-85 

L«kaiio<vVüleurtianne 70-67 

Cjon-Cnolet 80-71 

Strasbourg 113-106 

\ar 60-62 

AitiEes-j-'inoges 76-106 


Cassement • 1 limoges, Pau-Onhez et Ville ur- 
a’i’É. 10 pts, 4 Montpellier. 9; 5. Antitws, 
ta-cy et Dijon, 8 ; 8 PSG-Racmg, Strasbourg, 
ûtaveur.n et Evreux. 7 ; 12. Cholet. Le Mans. 
FeMnçsit et Lyon. 6 . 16. levaflota, 5 

CYCLISME 

PARIS-TOURS 

i J, T.L.na'i: ;rta . Gewnsl : 2 A.Tchmil{Rus.)m. 
• . ? S Teutenberg (AU.) m. t : 4. J Wemer 
■A \ . m f ; 5 J. Cspiat (BeUm. L 


FOOTBALL 


CHAMPIONNAT DE FRANCE DI 


13e journée 


.e-i-Vangues 

1-0 

5 Lfg-G utngamp 

(M) 

SG 

0-0 

«er-K-î.'Ce 

3-1 

Ucc-Esnseai» 

2-0 


Auxerre-Nice 2-1 

Monaco-Gueugnon 0-0 

Cannes-Nantes 0-2 

Montpellier-Bastia 4-3 

Le Havre-Saint-Etienne 2-2 


Classement : 1. Metz. 31 pts; 2 Cens. 28; 3 

Auxerre, 25; 4. Paris-SG. 25 ; 5. Monaco, 21 ; 

6. Guingamp. 21; 7. Montpellier, 21 . 8. 

Nantes, 20 ; 9 Bastia, 19 , 10. Strasbourg. 17 ; 

11. Barbeaux, 17 ; 12. Rennes, 17 ; 13. Nice, 16 ; 

14. Lyon, 14; 15. Le Havre, 14; 16. Saint- 

Etienne, 13 . 17. Gueugnon, 11 ; 18 Martigues. 

10; 19. Lille. 9 ; 20. Cannes. 9 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 02 

15e journée 

Epmol-Caen 4-0 

Valence- Al es T-0 

Charievil'e-Laval 1-0 

5ocfta u» -Mulhouse 1-0 

Le Mans-Toulouse 2-1 

Angers-Ounfcerque 1-1 

Louhanç-Cue eaux- Perpignan 4-1 

Marseille- Poitien 3-0 

Red Star-Nancy 1-1 

Nron-Lonent 1-0 

CMieauroux- Amiens 1-2 

Cassement : l. Caen, 30 pts ; 2. Red Star. 26 ; 

3 Sa chaut, 26 . 4 Le Mans. 26 ; 5. Laval. 25 : 

S. Toulouse. 24; 7. valence. 24; 8. Chateau- 

roux, 23 . 5 Nancy, 23 ; 10. Perpignan. 22 ; 11. 

Lorient. 21; 12. Louham-Cuiseaux, 20; 13. 

Marseille. 20; 14. Portiers, 18; 15 Epînal, 18; 

16. Niort. 18; 17. Amiens. 18; 18. Chartanlle. 

18; 19. Angers, 14. 20 Mulhouse. 13; 21 


Dunkerque. 12 ; 22. Aies. 4 
CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
9e journée 

Aston Vfla-Chelsea 0-1 

BlacLbum-Southampton 2-1 

Bqtron-Evenon 1-1 

Leeds-Arsenal 0-3 

Uverpool-Coventry 0-0 

Manchester Umted-Mandiesrer City 1-0 

OPR-Nevvtastle 2-3 

Tbnenham-Notnngham Forest 0-1 


SEJOURS INTERNATIONAUX LINGUISTIQUES ET CULTURELS 
S.I.L.C. 

Association régie par la loi du 1er juillet 1901 
Déclarée n“ 16 65 70 

Siège : 32 rempart de l'Est - 16022 ANGOULEME Cedex 

AVIS DE CONVOCATION 

Les membres de P association sont convoqués en Assemblée 
Générale Ordinaire pour le 31 octobre 1995 à 10H00 au Centre 
tf Action Culturelle, Centre Saint-Martial, 16007 ANGOULEME 
Cedex, à l'effet de délibérer sur l’ordre du jour suivant : 

« Rapport d'activité; 

■ Rapport moral et d’orientation; 

■ Rapport général du commissaire aux comptes; 

> Examen et approbation des comptes de F exercice dos 

le 31/8/95; . f 

■ Quitus aux administrateurs; 

> Affectation du résultat comptable; 

- Renouvellement du tiers sortant des admkiistrateurs. 

Un membre ne peut se faire représenter que par un autre 
membre qui ne peut détenir qu’un seul pouvoir. Des formules de 
procuration peuvent être demandées au siège. Le vote par 
correspondance est interdît 


Sheffield Wednesday-MBdcflesbrough 0-i 
wlmHedon-West Ham (luntft) 

Classement: i. Newcastle, 24 pts; 2. Man- 
chester United. 20 ; 3. Arsenal. 18 . 4. Midcfles- 
brough, 18; 5. Ltarpocl. 17; 6. Notungham 
forest, 17 ; 7. Aston Vflto. 1 ? ; B Leeds. 16 ; P. 
Chetsea. 15 ; 10. Tonenham, 14 ; 11. Blackbum. 
10 ; 12 Wrmbledon, 10; 13. Oueen's ParV Ran- 
gera, 9 ; 14. Everton. 8 : 15 SheHield Wednes- 
day, 8 ; 16. Coventiy. 7 ; 17. West Ham 6 : 18. 
Southampton, G ; 19. Bol ton, 5 ; 20. Manches- 


ter Crty, 1. 

CHAMPIONNAT DTTAUE 
6e journée 

Atalanta-tnter de Milan 1-1 

Caglian-Cremonese 1-0 

Lazm Rome-Padoue 2-0 

Milan AC-Juvemus Turin 2-1 

Farme-Udinese 1-0 

Piacenza-Sampdoria Gènes 3-2 

Tonno-AS Rome 2-2 

V rtente-flan 2-0 

Naples-Fiorentina 0-2 ., 


Classement : 1 Milan AC. 15 Dis ; 2. Parme. 
13 . 3. Lazio Rome et Florent ma. 12 ; 5 J uv en- 
rus et Naples, il ; 7. Vicence. 10; 8. Udinese. 
Inter de Milan et Aulanta. B; 11. Cagkari et 
Placera*. 7 ; T3. Sampdoria, AS Rome et ton- 
no, 6; 16. Ban, 5 ; 17. Cremonese e! Padoue. 1 


HANDBALL 

COUPES EUROPÉENNES 
1/1 6e de finale (retour] 
COUPE DES COUPES 
Messieurs 


OM VitroUes-Karlovai (Cro.i 33-22 

(OM Vltnjfles qualifié] 

COUPE DES CLUBS CHAMPIONS 
Messieurs 

DuUa Prague (Tch.f-Monipellier 19-24 

(Montpellier qualifie) 

COUPE DE L'EHF 
Messieurs 

Holding iDan.t-lvry 26-24 

(Holding quai hé) 

JUDO 

CHAMPIONNATS D'EUROPE PAR ÉQUIPES 
Dames 

Classement : 1 Grande-Bretagne : 2. Fulogne ; 
3 Pays-Bas et Allemagne, 5. France er Au- 
inche 
Messieurs 

Classement: l Allemagne; 2. Russie: 3. 
France et Grande-Bretagne . 5. Turquie et Géor- 
gie. 

RUGBY 

CURRIECUP 

Finale 

Naiat-Wesiem Province 25-17 

COUPE LATINE 
le journée 

France-Italie 34-22 

Argenune- Roumanie 51-16 


RUGBY A XIII 

COUPE DU MONDE 

Amrahe-fidji 66-0 


Angleterre- Afrique du Sud 46-0 

Pays de Galles-Samoa occidentales 22- 10 

HOCKEY SUR GLACE 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
6e journée 

Angers-Brest 1-5 

Grenoble-Rouen 1-5 

Vuy-Chamonix 4-12 

Amiens-Reims (à Compïègne; 2-3 


Classement ; 1. Bresi. 10 pts ; 2 Reims. 9 ; 3 
Rouen, B; 4 Chamonix, 7 ; 5 Grenoble, 5; 6 
Amiens. 4 . 7. Angera. 3 . 8. Vlry. 2. 

TENNIS DE TABLE 

COUPE DU MONDE 
Quarts de finale 

L Guoliang (Chi.. n D 8i b r Taek Soo lCdS. 
n*>4) 21-17. 12-21. 21-17. 19-21,21-17 : K Lmg- 
hu> (Chi., n>2> b F. Chila (Frai, n 4 211 11-21. 21- 
16, 21-19. 21-16; J. Rossfropf (Ail, n°6> b. J. 
M. Save (Bel . n p 31 21-17. 21-17. 18-21. 16-21. 
21-16 . J F Ganen (Fra.. n» 7) b W Tao (Chi.. 
n’ Il 21-19. 17-21. 14-21. 21-13. 24-22 
Demi-finales 

J. RossLopf (Ail.. n s 6l b L Guoliang IChi.. n' 8) 
21-17. 18-21. 16-21. 21-16. 21-5; !C Lmghui 
(Chi , n £ 2l b. J. P. Ganen iFra . n«7l 21-15. 21- 
19. 7-21. 19-21. 21-14 

Match pour la 3e place : 

L Guolianq (Chi.ib. i. P. Galien (Fra >22-20, 17- 
21. 21-18.17-21.21-18, 

Finale 

K. Lirighui tChi , n“ 2) b. J. Rosskopl (Ail.. 81 
18-21, 24-22, 22-20, 21-14. 


Mardi 10 octobre 7h44 

Des milliards sur Internet : 
la loi de finance peut être 
désormais consultée sur Internet, 

(Source Europe 1) 




Le boxeur 
écossais 
James Murray 
meurt deux jours 
après son combat 

JAMES MURRAY, qui avait per- 
du connaissance, vendredi 13 oc- 
tobre, lors d’un combat, titre en 
jeu. contre Je champion britan- 
nique des poids coq Drew Docher- 
ty, est mort dimanche à Glasgow. 
Agé de vingt-cinq ans, le boxeur 
écossais était maintenu artificielle- 
ment en vie depuis l’opération 
d’urgence au cours de laquelle les 
chirurgiens lui avaient retiré un 
caillot de sang du cerveau. Alors 
qu’fl semblait en passe de rempor- 
ter ce match très violent, James 
Murray s’est effondré sur le tapis à 
la douzième et dernière reprise. 
Son K.O. a provoqué des incidents 
dans la salle. Cinq personnes ont 
été légèrement blessées par des 
jets de bouteilles et de chaises. La 
cohue aurait retardé l’évacuation 
du boxeur, ce qui a fait perdre 
quelques précieuses minutes aux 
neurologues chargés de l’opérer 

Le décès de James Murray a im- 
médiatement relancé la polé- 
mique eu Grande-Bretagne. 
L’ordre des médecins britannique 
(BMA) a réitéré, dès dimanche, ses 
appels en vue d’interdire les mat- 
ches de boxe, arguant que la mort 
de Murnay « est une nouvelle tragé- 
die qui illustre le fait que la boxe 
n’est pas un sport sur. Tant que la 
tête restera la cible des boxeurs, il y 
aura d’autres tragédies comme 
celle-là et de nombreux boxeurs 
souffriront de lésions permanentes 
au cerveau ». 

La Grande-Bretagne se souvient 
de Gerald McCellan. En fé- 
vrier 1995 à Londres, le boxeur 
américain avait sombré dans le 
coma après avoir été mis K.O. par 
Nigel Benn, lors du championnat 
du monde des super-moyens 
WBC 1) est aujourd'hui paralysé et 
handicapé mental à vie. On avait 
alors reproché à l’arbitre de ne pas 
avoir arrêté le match assez tôL Ce- 
lui du match Murray-Docberty 
s’est défendu d’avoir fait durer la 
partie alors que l’Ecossais, qui sai- 
gnait au-dessus de l'œQ, s’épuisait 
à mesure des reprises. 

Malgré les règles strictes de sé- 
curité imposées aux organisateurs 
de combats, la boxe se révèle de 
plus en plus risquée. Selon les mé- 
decins, la condition physique et la 
puissance améliorées sont respon- 
sables de la gravité croissante des 
blessures et des conséquences. 
Pour éviter une éventuelle inter- 
diction, les instances de la boxe 
envisageraient de réduire les mat- 
ches à dix reprises. 

Selon un recensement établi par 
le journal américain The Ring Ma- 
gazine. plus de cinquante boxeurs 
professionnels sont morts depuis 
1970. Les * inconditionnels » 
continuent d’arguer que Ja boxe 
n’est pas un sport si dangereux: 
sur les rings de Grande-Bretagne, 
il y aurait eu deux morts en dix 
ans, contre quatre-vingt-sept dans 
les sports mécaniques. Cest sans 
compter les blessés graves, privés 
pour toujours de leurs facultés 
physiques ou mentales pour quel- 
ques coups dans la figure. 


DÉPÊCHES 

■ LUTTE : Yvon Riemer est devenu 
champion du monde des 74 lotos, 
dimanche 15 octobre à Prague, lors 
de la dernière journée des champion- 
nats du monde de lutte gréco-ro- 
maine. L’Alsacien a battu eu finale le 
Kazakh Bakhtiar Baiseitov aux points 
(9-1). Vingt-huit ans après Daniel Ro- 
bin (lutte libre} et huit ans après Pa- 
trice Mourier (57 kilos), fl est le troi- 
sième Français à être champion du 
monde de hitte. - (APE) 

■ CYCLISME : Miguel Induraln a 
renoncé à effectuer une deuxième 
tentative contre le record de l'heure 
(55,291 km). Le champion du monde 
du contre-la-montre avait abandoné, 
dimanche 15 octobre à Bogota, lors 
d’une première tentative matinale 
contrariée par le froid et l'humidité. 
Jeannie Longe, efle, devrait s’attaquer 
au record de l'heure féminin (47,413 
km), mardi ou mercredi, - (Reuter.) 

■ ALPINISME iptosiems objets de 
Benoit Chante ux et Pierre Royer 
(sac à dos et émetteurs radio) ont été 
retrouvés, samedi 14 octobre, au col 
ouesa du Kangchenjunga, à rendrait 
où ont disparu les deux Français, par 
deux alpinistes italiens partis à leur 
recherche.- (AFF) 
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Conçus pour 
les mauvais chemins, 
les 4 x 4 occupent 
de plus en plus 
de place 

sur l'asphalte urbaine 


CARROSSERIE taillée à la 
serpe, élégance de cashmere un 
peu patiné, haut sur pattes au 
point de paraître un peu hiéra- 
tique au-dessus de la métée auto- 
mobile : le Range Rover reste l’un 
des points cardinaux de l'univers 
du 4x4 (voiture tout terrain à 
quatre roues motrices). Or, depuis 
un an, la monture favorite du gen- 
tieman-farmer a pris ses aises. Au 
risque de dérouter. 

Moins élitiste d’apparence, ie 
nouveau Range s’est bourgeoise- 
ment arrondi, presque endiman- 
ché. Ses raffinements dissipent 
définitivement les dernières illu- 
sions de rusticité: la suspension 
électronique pneumatique ajus- 
table (la voiture s’abaisse automa- 
tiquement de quelques centi- 
mètres dès que l'on roule plus de 
trente seconde à plus de SO lan/h) 
a été perfectionnée, et, sur les 
modèles du haut de gamme, il est 
possible de programmer les ré- 
glages du siège, des rétroviseurs 
extérieurs et de la luminosité du 
tableau de bord pour deux 
conducteurs différents. Les asth- 
matiques n’ont pas été oubliés : 
prévenant, le Range dispose aussi 
de filtres anallergiques à pollen. 

On l’a compris, le Range Rover 
(à partir de 265 000 francs) se des- 
tine ouvertement au créneau ca- 
pitonné des berlines de luxe, un 
cran au-dessus du Land Rover 
Discovery, son rejeton yuppie. 
Cette option cadre parfaitement 
avec la tendance générale : le 4 x 4 
baroudeur du chasseur, du mon- 
tagnard ou du médecin de cam- 
pagne n’est plus qu’une survi- 
vance. 



Les haltères de la menagere 


par Claude Sarraute 


Ôt-CJP 


les nouveaux petits 4x4 nippons, 
très maniables, plaisent beaucoup 
aux femmes. Dans cette catégorie, 
le plus en vue est le Toyota Rav. 4, 
une voiture dont la version trois 
portes n’est pas plus longue 
qu’une Ciio et qui s’est vendue à 
plus de 2 000 exemplaires depuis 
te début de l'année. Toute en ron- 
deurs urbaines, elle n'a rien (ou 


rer dans les sentiers, même bat- 
tus. Les constructeurs admettent 
que rares sont ceux qui manient 
régulièrement la boîte-transfert 
ou apprécient de voir les ailes 
proéminentes de leur voiture zé- 
brées de boue. Et alors? Les in- 
téressés rétorquent qu’ils ne dé- 
testent pas le second degré et que, 
tout simplement, ils apprécient 


L'élargissement de l'offre 


Le regain d'intérêt constaté depuis de début de P année pour les 
véhicules à quatre roues motrices doit beaucoup à rélargissement 
de l'offre (dont les constructeurs français restent, pour l'instant, to- 
talement absents). L’arrivée de généralistes tels que Ford et surtout 
Opel, comme le lancement de nouveaux produits venus du Japon, a 
stimulé les ventes de modèles que Ton peut regrouper sons le vo- 
cable de « tous chemins » de préférence à « tout terrain ». On voit 
donc se multiplier les petits 4x4 nippons, engins très maniables fai- 
sant généralement office de deuxième voiture. 


Apprécié 
des femmes, 
le tout-terrain 
peut aussi devenir 
un joujou macho 


Désormais, ce qui compte avant 
tout, c’est l’image que l'on ren- 
voie aux autres et, accessoire- 
ment, à soi-même. Quelle image ? 
« Celle du propriétaire de la fer- 
mette en Sologne, même si l’on ha- 
bite dans un pavillon de banlieue », 
résume de manière un peu 
abrupte un spécialiste du marke- 
ting automobile. Et cela semble 
plutôt bien fonctionner. Après 
avoir fléchi de 1990 à 1993, les 
ventes en France de véhicules à 
quatre roues motrices ont remon- 
té la pente en 1994, avec plus de 
28 000 immatriculations. Sur la 
période janvier-août, elles se sont 
accrues de 20,2 %. 

Principale raison de ce succès : 


pas grand-chose) de très agreste 
malgré son gros moteur de 2 litres 
pour 129 chevaux. « Parmi les mille 
premiers exemplaires que nous 
avons vendus, 40 % ont été achetés 
directement par des femmes. Elles 
apprécient la sécurité que procure 
la position de conduite très haute, 
le faible encombrement et l'allure 
de cette witure à mi-chemin entre 
auto de ville et auto de loisirs », 
souligne-t-on chez le construc- 
teur: 

Il faut également compter avec 
les 4 x 4 familiaux (Opel Frontera, 
Nissan Terrano, Jeep Cherokee, 
Land Rover Discovery), qui. avec 
d’efficaces motorisations diesel 
(90 % des ventes d’Opel Frontera), 
offrent un « look » un peu décalé 
et l'agrément d’un break pour le 
prix (à partir de 150 000 francs en- 
viron) d’une berline. 

Enfin, le 4x4 de prestige 
(Range Rover, Nissan Patrol, 
Toyota Land Cruiser, Jeep Grand 
Cherokee) est souvent mons- 
trueux (le Range 4,6 HSE affiche 
225 chevaux, alors que le Toyota 
Land Cruiser, avec ses 23. tonnes, 
peut atteindre 175 knvh), toujours 
opulent, mais n’est pas exempt de 
fautes de goût. Sociologiquement, 
fl est l'apanage du chef d’entre- 
prise plutôt que du cadre supé- 
rieur. 

Un tel foisonnement ne consti- 
tuerait qu’un phénomène de 
mode sans intérêt particulier s'il 
ne s’accompagnait d'un intéres- 
sant processus de dissociation. 
Paradoxalement, la majeure par- 
tie des propriétaires de 4 x 4 n’ont 
jamais - ou si peu - éprouvé la né- 
cessité d'utiliser leur engin pour 
ce qu’fl est capable de faire : pa- 
tauger dans la gadoue, s'aventn- 


particulièrement la position de 
conduite toute en hauteur de ces 
voitures pas comme les autres. 

Malheureusement, quelques- 
uns s’obstinent à prendre le 4 x4 
pour une monture de rodéo ur- 
baine. Apprécié des femmes, le 
tout-terrain peut aussi devenir un 
joujou macho. 

Là où l'on croit trouver Indiana 
Jones, on peut rencontrer le 
* beauf » et sa panoplie 
complète : carrosserie couverte de 
peintures de guerre fluo, élargis- 
sent d’ailes, housse aux couleurs 
tape-à-l’œil sur la roue de secours 
extérieure et énorme pare-chocs 
avant chromé, genre pare-buffle. 
Pour escalader les trottoirs, il faut 


au moins cela_ * Cet état d’esprit 
est épouvantable. Il rappelle celui 
de certains conducteurs de petites 
CTi dans les années S0. D’ailleurs, 
ce sont sans doute les mêmes ~ », 
se désole un importateur. 
Conscients que le 4 x 4 ne renvoie 
pas forcément une image grati- 
fiante, les constructeurs en- 
tourent de plus en plus leur pro- 
duction d'une auréole 
d'authenticité. «Le 4x4 exprime 
bien les nouvelles valeurs automo- 
biles de convivialité. Pour cela, 
nous n'avons pas besoin d’arti- 
fices », assure-t-on chez Jeep, glo- 
rieux pionnier du tout-terrain li- 
bérateur désormais recyclé dans 
le tout-chemin BCBG. 

Tant pis si, à leur bord, les longs 
trajets sur autoroute ne sont pas 
forcément de tout repos. Tant pis 
si elles font un peu nouveau riche 
et dégagent parfois des pulsions 
agressives. Ces fausses rustiques 
parfois capables de se transfor- 
mer en petits cabriolets ont ce- 
pendant un mérite : leur côté exo- 
tique et quelque chose de 
vaguement aventureux les 
rendent diablement dépaysantes. 

« Et puis, analyse-t-on chez Nis- 
san. rouler dans un engin costaud 
et surélevé paraît à Juste titre 
comme rassurant. Sans compter 
que les sanctions pour excès de vi- 
tesse amènent vers le 4x4 une nou- 
velle clientèle. Celle des conduc- 
teurs qui, lassés de comparaître 
devant les tribunaux, cherchent à 
autolimiter leur allure tout en 
conservant le plaisir de conduire. » 


VOUS NE DEVINEREZ jamais 
ce que je me suis offert— Je vous 
le donne en cent— En mille— Une 
salle de gym. Perso, attention ! A 
installer dans un appartement de 
80 mètres carrés. Non, c’est vrai, 
ras le bol de poireauter dans un 
Vrtatop bondé devant un maso 
de la gonflette ahanant de dou- 
loureux plaisirs entre les bras de 
son Péc deck. Onde se retrouver, 
couverte de savon, sous une 
douche brusquement tarie qui 
vous fait un caprice histoire de 
racoler le plombier de service. 

En plus, c'est d'un pfouc, d’un 
démodé ! On se durcit le ventre, 
les mollets et le reste, chez sol, 
là, aujourd’hui, avec le concours 
de machines, des belles Améri- 
caines, dans le genre, en moins 
pro, de celles qui racolaient au 
Salon du Bois de Viocennes pen- 
dant le dernier week-end. En 
moins pro. Elles ne parient pas 
un mot de français et permettent 
à leurs clients de se prendre pour 
Schwarzy en enchaînant les 
deadlifts, les crunches, les dips, 
et autres curls par séries de dix 
ou douze reps. Traduction ? 
Vous la trouverez dans la revue 
Fitness entre deux photos de 
bêtes à concours, des montagnes 
de muscles ficelés d’énormes 
veines. 

Bon, alors, combien elles 
prennent pour venir vous entraî- 
ner à domicile, ces dames ? La 
plus chère. Miss Banc Welder, 
une splendeur - elle a de ces 
poulies ! -, dans tes 2 000 balles. 
L’ennui, c’est qu’il en faut plu- 
sieurs. A commencer, si vous ha- 
bitez, c’est mon cas, un im- 
meuble avec ascenseur, par un 
monte-escalier, pardon un run- 
ning stair informatisé. Vous me 
direz : Enfin, voyons, tes cinq 
étages, qu’est -ce qui t'empêc h e 
de les grimper à pied? Cette 
question ! L'ascenseur, faut bien 
que je Pamortisse, fl m’a coûté la 


peau des fesses- D’jiUffd, j en ai 
à revendre. Mais je ne vais quand 
même pas me risquer à monter 
jusqu’à chez moi, dans l’espoir 
de la retendre, sans savoir où je 
vais, à quel rythme, quelle dis- 
tance, quelle vitesse, sur quelle 

durée et à quel prix calculé en ca- 
lories. Même si l'habite un peu 
moins haut que la planète Mars, 
aux yeux de la Nasa, j'aurais Pair 
de quoi? 

Pour le rameur et 1e vélo, je 
vous recommande le modèle 
« deux en un », style sham- 
pooing. Une bicyclette avec des 
avirons ou une barque équipée 
d’un guidon. Et tableau de bord 
à pulsomètre intégré. Ce qui 
évite de se prendre le pouls - et 
la tête - quand on palpite du pal- 
pitant. Remarquez, moi, ça ne 
risque pas. Elle est devenue d’un 
lourd depuis qu’elle squate mon 
appart, cette cossarde ! Je n'ai 
pas fait 20 mètres en danseuse, 
debout sur les pédales, qu’efle 
pfle net : je suis crevée ! Des- 
cends, tu veux ! Et pousse-moi 
jusqu’en haut de la côte. 

La pousser, tu paries ! Elles 
n’en font qu’à leur tête: la bé- 
cane à rames reste plantée de- 
vant la télé, la planche abdomi- 
nale copine avec la planche à 
repasser et la barre refuse de 
quitter la porte d’entrée. On a 
beau vous affirmer dans la notice 
que c’est pflable, léger, robuste et 
pas encombrant, rien de plus 
feux. Résistant, ça, oui. C’est pas 
le genre à se laisser mettre au 
placard sans montrer les dents. 
Mol, depuis que fa! été mordue 
par mon Fies 220 - vous verriez 
mon doigt ! -, je ne m’y risque 
plus. Et mon set <fhaitères, il fait 
70 kilos, je le laisse traîner depuis . 
des semaines sur la moquette du ; 
Qving sans oser le ranger, des fins 
quU m'écrase - Essaie un peu de 
me bouger d’ici ! - de son pesant 
mépris. 


Jean-Michel Normand 


■ L’INDE À L’HÔTEL SCRIBE. 
Dans le cadre du Centenaire du 
cinéma organisé par la Ciné- 
mathèque française, l’hôtel Scribe, 
situé à Paris, dans le 9 e arrondisse- 
ment, s’est associé à la rétrospec- 
tive Indomania consacrée à flnde. 
Du 8 novembre 1995 au 30 janvier 
1996 seront présentées une cen- 
taine d’œuvres de fiction associant 
fiims occidentaux et indiens, de- 
puis les débuts du cinéma indien 
en 1896 jusqu’aux réalisations ré- 


centes. Le forfait (800 F) 
comprend une nuit en chambre 
double dans ce 4 étoiles luxe, le 
petit déjeuner-buffet, un titre 
journalier de transport urbain, 
rentrée pour la visite du Musée du 
cinéma Henri-Langjoîs et rentrée 
pour un fihn du festival Indomania 
à la Cinémathèque française. Ré- 
servations auprès de rhôtd Scribe 
(téL : (IJ 44-71-24-25), qui envoie 
le programme du festival sur 
simple demande. 



A VTOMOBILE ... A VTOMOBILE ... 



PROFITEZ DE NOS PRIX: 

Un petS coup de fil peut voua 
taire gagner entre 
10.000 et 30.000 F (mina plus). 
Remise spéciale aux FJF.SJL, corps 
européens. Nous procurons les 
documents permettant rfenmatriaiation 
dans la série spéciale plaque bleue. 
Possibilité de 4x4 Tout- terrain : 

NISSAN et TOYOTA. 

Nous assurons nos livraisons. 
N’hésitez pas A nous consulter. 


CITROËN ZX 1-4 IE- 1993 
Rouge - 45.000 Km - Garantie 1 an 
BMW 3181-1991 
Gris «peut- 100.000 Jûn-GGe 1 an 

BMW 525 TDS Touring - Mod. 94 
dm. - alarme - 97.000 Km - GSe 1 an 

SGGD 

Paris 15è - Tél : 45.31.95.31 






SJk. OCCÀUTO 

46.54.40.00 

RENAULT 


REGION ALSACE 

STRASBOURG CARREFOUR DE L’EUROPE 
Notre souhaR I fifre A votre service 


» SAFRANE Alizée 2.1 TD. 95 
Clan, chaîne, alarme, 129.500 F 

♦ R 19 TD Latitude. 95 
Chalhe, 6500 km. 86JS00 F 


VOITURES NEUVES A 
PRIX D'OCCASIONS !!! 




FPM AUTOMOBILE DIFFUSION 
Tél : 88^4.13.24 - Fax : 88J6.03A6 
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Conférence sur le prix Nobel 1995 
de médecine 


Alain Bucheton, directeur du département Génome et 
développement. Centre de génétique moléculaire du Cnrs 
(Gif-sur- Yvette), commentera l'ensemble des travaux de 
recherche des lauréats du prix Nobel 1995, l'Allemande 
Christiane Nuesslein-Volhard et les Américains Edworrf B. 
Lewis et Eric F. Wieschaus sur le contrôle génétique 
du développement précoce de l’embryon. 


1 Verte de Véhicules récents 
Faibles kilométrages 
Millésime 95 

Garantie 1 an ou 12.000 Km 
Possibilité d'essai ou 
financement intéressant 

AVIS CENTRE OCCASION 
5, aie B'urio - 75007 PARIS 
(1) 44.18.10.65 
Pascal Bonnet 
07.84.10.33 


CORSA VIVA 1.41 3P. 

12.000 km - bleu nacré - 95 
CLIO BACCARA auto. 

11 .500 km - vert métal - 95 s 
ASTRA GSI 150 Ch. 

18.000 km - noir métal - 95 

AVIS CENTRE OCCASIONS 
(1) 44.18.10.65 
Port. 07.84,10,33 


RENAULT POMPE 


• CUO 1.9 D Be Bop 5P. 95 
Blanche, 4500 km, 69.500 F 


« CU0 1-2 Be Bop 5P. 95 
Noir métal, 4500 km, 59.500 F : 
• CUO IA RT 91, 39.000 F j 


: FPM DIFFUSION AUTOMOBILE 
v Mandataire CEE 123/85 
x 11, n* de la Ire Année, 67000 STRASBOURG 
V Tél : 8824.13.24 - Fax : 88.3&03.46 
1 AUTO FERNANDEZ - KEHL RJJL 




MERCEDES 220 TE Break - 93 
Cfen., 33.000 km, 146.000 F 


-SAFRANE RT afizé ZS OT-95. 174 800F 
• LAGUHA V8 - toB ouk. • 8S 170000 F 

■ ESPACE CYCLADE 22 Chn. 

ta*ouvrart-B5_ 140.000 F 

■ CUO BEBCf* IJ nto* SR - 98 l 74 -400F 
■RENAULT 21 NèvadaRN Z.1 D 

pukèqi4>.-VT-95 89000 F 

IWifcita neufs et do dkaaUan matstam SS 
50, tue de la Pompe - PARIS 166 

Tél : 45.03.75.76 . 


HONDA CMC ESI 4 Ptas 
Jamr. 95 - Gris métal - 11.800 Km 
Garantie 1 an 

ALFA ROMEO 155 Turbo DZ5L 
1994 - Grise - 75.000 Km -GSe lan 
BMW 3161 -1992 -NV 
Bleu métal - 86.000 Km - Gtie 1 an 

SGGD 

Paris 15è - Tél : 45.31.95.31 


BMW 3181s Coupé -94 
Cuir, alarme, 22.500 km, 123^00 F 


RENAULT 21 Turbo D - 93 
Manager, 65.000 km, 69.500 F 


Tél : 46.54.40.00 




VOITURES NEUVES 
de 8 à 20 % moins chères 
Toutes marques 
tous modèles, nous consulter 


VENTE AUX ENCHERES 

Economisez 
jusqu’à 50% 


Mandatai* cæiZZSS 
CAR S CHEAP IMPORT 
86 nn Desnouettes - 75015 RARIS 
Tél : 45.31.96.00 


jeudi 1 9 octobre à i 7h 


©3617 

DROIOT 


Animation : 

Françoise Beltanger, directeur de la Communication 
et de fa Promotion, dté des Sciences et de flndustrie. 


accès libre 


cité des Sciences et de l'Industrie 

30 avenue Corentîn-Cariou 75019 Paris 

Métro Porte de la Villette. Informations ( I ) 40 05 72 99 


• COUPé RAT TJ) Tbo 15 3900 Km 

* TW1NGO AM 95 1 OKm 

• CORSA CrîY3P. AM94 22300 Km 

• TEMPRA 1.6 les AM 94 15000 Km 

• R19 RLDD.Ass. AM 94 13276 Km 

• AX 1 JS SXD 3P. AM 95 6645 Km 

• GOLF Bk TDi AM S5 25060 Km 

• BEA1.4aX3P.AM95 7900 Km 


, 229, Bd A. France 

J QQQflfl S AI VT nPNic * G0LF Bk TDi AM 95 25860 Km 

I 9d200 SAINT DENIS ♦ BEA 14 OX 3P. AM 95 7900 Km 

111)44 * ASTRA L4IGLS5P. AM 92 -.49500 Km 

J 11/ 49.00.00.90 • 309 GREEN 3P.T.O. AM 93 .— 47000 Km 


/Çf RENAULT ÀUTEÜIL 
V <4* cAoüt et 

RENAUEF l* At n eicc 


L'AUTOMOBILE dans 

* LE MONDE" 


- MAZDA XEDOS 9 - VB auto. 

moins ZCLOOO km 180000F 

• ESPACE CYCLADE 2.1 DT -85 
Châtie -PërtL mëtt-qectiut 145 0QDF 

- LAGUNA RT 2.0 - 95 - 2ÛJÜ00 km 
CSm. - PataL métal - q» cko* 105 000 F 
XXt Occasion» pim von* sentir 

105, Boulevard Murat - PARIS 166 

45.03.75.99 OU 45.03.74.98 


c’est chaque 
ürad] daté Mardi, 


pour vos annonces 
publicitaires contactez le 


44.43.76.23 
(Fax : 44.43.7741) 
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Brouillards 

matinaux 

DES HAUTES PRESSIONS se 
sont à nouveau installées sur la 
France. EBes empêchent les pertur- 
bations d’envahir notre pays, et fa- 
voriseront au contraire là forma- 
tion de nombreux bancs de 
brouillard cm de nuages bas mati- 
naux. 

Mardi, la Bretagne échappera 
aux brouillards, grâce à un vent de 
sud assez sensible (rafales attei- 
gnant jusqu’à 50 km/h; et à une 
couverture nuageuse importante ; 
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ces nuages s’épaissiront en fin de 
matinée, pour donner un peu de 
pluie ou de bruine à partir de la mi- 
joumée. 

Les pays de Loire et la Norman- 
die bénéficieront d'une journée. en- 
soleillée, avec peu de brouillards le 
matin ; toutefois, te ciel se voilera 
par le Nord-Ouest dans l'après-mi- 
di- Le reste de la moitié nord, ahreî 
que les Landes, se réveilleront le 
plus souvent avec des brouillards 
ou des nua ges bas ; on se méfiera 
de ces brouillards qui seront parfois 
denses. Cette grisaille persistera 
jusqu'à la mi -journée, tanHîc que Je 
soleil s’imposera l'après-midi. 

Sur le nord de la Lorraine et de 
l’Alsace, fl est possible que cette 
grisaille persiste toute la journée, 
le relief - Vosges, jura et Morvan - 
bénéficiera au contraire d’un franc 
soleil dès te lever du jour. 

Sur la moitié sud, J-anitos excep- 
tées, ce sera une journée bien enso- 
leillée, les brouillards matinaux se 
révélant très rares. Le relief des Py- 
rénées, des Alpes du Sud et de 
Corse subira un peu plus de 
nuages, avec des bourgeonne- 
ments, qui pourront par endroits 
aller jusqu’à r averse. 

Les températures resteront 
douces pour une mi-octobre : tes 
minimales seront comprises entre 
12 et 15 degrés près des côtes, entre 
7 et 10 dans l’intérieur ; l’après-mi- 
di, elles remonteront entre 16 et 19 
près de la Manche et dans le Nord- 
Est, entre 19 et 22 du Nord à la ré- 
gion Rhône-Alpes, et entre 22 et 24 
partout ailleurs. 

Mercredi, sur le quart nord-ouest 
du pays, 1e ad sera couvert, avec 
par moments un peu de bruine. Du 
Sud-Ouest au Nord-Est en passant 
par 1e Massif Central, la matinée se 
passera encore sous les brouillards 
ou tes nuages bas, tandis que le so- 
leil s’imposera l’après-midL Dans te 
Sud-Est, ce sera une journée enso- 
leillée, sauf sur le relief des Alpes et 
de la Corse, oli des nuages fnstables 
pourraient donner des averses. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 



TEMPÉRATURES 
du 15 OCL 1995 

FltAMCa 

AJACCIO 23/12 

BIARRITZ W 

BORDEAUX 23/9 

BOURGES 1ÎV9 

BREST 18/13 

caen ays 

CHERBOURG 18/9 
CLERMONT- F. 16/12 

DIJON 2Qm 

FORT- DE -FR. 3303 


GRENOBLE 23/16 
UUE 1OT 

LIMOGES 19/S 
LYON, BRON 19/14 
MARSEILLE 21/13 
NANCY 23/12 
NANTES 21/10 
NICE 21/14 

PARIS 18/13 

pau ym 

PERPIGNAN 21/16 
POINTE- A-PTT. 33/24 
RENNES 22/10 
ST-DENB-RÊUraOH 28/19 
ST-CTŒNNE 16/13 
STRASBOURG 21/13 
TOULOUSE 19/10 


TOURS 21/8 

tTRANen 

ALGER 26/LS 
AMSTERDAM 1M2 
ATHÈNES 27/18 
BANGKOK 35/24 
BARCELONE 22/14 
BELGRADE 14/13 
BERLIN 15/8 

BOMBAY 32/25 
BRASILIA 30/20 
BRUXELLES 21/1! 
BUCAREST 20/12 
BUDAPEST 30/6 
BUENOS-AIRES 23/15 
CARACAS 31/24 


CHICAGO 12/2 
COPENHAGUE 14/10 
DAKAR 32/25 
□IAKARTA 32/24 
DUBAÏ 3C£5 
DUBLIN 17/1 2 

FRANCFORT ltf-1 
GENÈVE W15 
HANOI 31/26 
HELSINKI 12/3 
HONGKONG 26/23 
ISTANBUL 20/16 
JERUSALEM 27/16 
KIEV lt*7 

KINSHASA 32/24 
LE CAIRE 29/17 
U MA 17/14 


LISBONNE 24/14 
LONDRES 19/9 
LOS ANGELES 19/14 
LUXEMBOURG 18/1 2 
MADRID 23/8 
MARRAKECH 30/17 
MEXICO 16N 
MILAN 21/7 

MONTRÉAL 21/10 
MOSCOU 2/-5 
MUNICH 14/6 
NAIROBI 26/15 
NEW DELHI 33/23 
NEW YORK 23/12 
P ALMA DE MAJ. 2603 
PÉKIN 22/10 
PRACUE 11/5 


PRETORIA 24/12 
RABAT 23/12 
RIO DE JAN. 23/19 
ROME 24/12 

SAN FRANC 17/13 
SANTIAGO 24/13 
SÉ VIUE 28/14 
ST-PÉTERS. S/l 
STOCKHOLM 10/9 
SYDNEY 18/12 
TENERIFE 27/20 
TOKYO 24/16 
TUNIS 24/16 

VARSOVIE 13/9 
VENISE 22/16 
VIENNE 15/3 



Situation le 16 octobre, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 18 octobre, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

SeWùttit 

Pour une politique 
d'immigration 

LE 2 MARS, te général de Gaulle 
informait l’Assemblée consultative 
qu’un grand plan était tracé « afin 
d'introduire au cours des prochaines 
années, avec méthode et intelligence 
de bons éléments d'immigration 
dans la collectivité française ». Sept 
mois se sont passés. Des études ont 
été faites tant par te haut comité de 
la population que par les minis- 
tères compétents. 

H s'agit d'un problème ancien 
que la France a déjà eu à résoudre 
il y a vingt ans. L’immigration 
d’hier répondait imm édiatement à 
des nécessités économiques, celle 
de demain est, en plus, comman- 
dée par des considérations démo- 
graphiques. « Pour que la France ne 
soit pas une lumière qui s’éteint _ ». 
a dit le général de Gaulle. (_.} 

Comme après l'autre guerre, 
nous avons des vides à combler. 
Moins de pertes sur les champs de 
bataille, mais plus de civils qui sont 
morts et plus d'enfants qui ne sont 
pas nés. Plus de mines aussi à rele- 
ver pour lesquelles nous manquons 
de bras, malgré l'appoint des pri- 
sonniers allemands. La reconstruc- 
tion aura besoin de 100000 bons 
maçons au printemps. Où les trou- 
ver, sinon en Italie? 

C’est un premier objectif. Ce 
n’est pas le seul. La France souffre 
encore plus d’un déficit de popula- 
tion. L’idée est donc venue de faire 
appel à de « bons éléments d'immi- 
gration ». Bons, c’est-à-dire sains, 
assimilables et prolifiques. 
L’économique le cède ainsi au 
«démographique». Des travail- 
leurs, oui. Mais des hommes aussi, 
des hommes surtout Deux milli ons 
en dix ans. Tel serait le chiffre li- 
mite au-dessus duquel r immigra' 
don cesserait d’être « force d’ap- 
point * pour devenir « force de 
substitution ». 


Jacques Fauvet 
07 octobre 1945.) 



i • 





MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N° 6671 
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HORIZONTALEMENT 

I. Siège à la turque. - IL Sont comme des pertes. - III. Laisse sa 
peau. Utile pour un contrôle. - IV. Ne se dégonfla pas. -V. Un 


long défilé. - VL Pour un franc, il peut y en avoir quatre. - 
VII. Qu’on peut compter peur deux. Laisse toujours des restes. - 
VI IL Adverbe. De grands envahisseurs. - IX. Gamin de Paris. 
Objet (te promesse s . -X Pas ramassées. -XI. Qu’on rencontre 
souvent 

VERTICALEMENT 

1. Qui peuvent chavirer après avoir beaucoup remué. - 2 Pour 
situer un morceau. Quand on nous le dôme, c’est pour qu’on ne 
Rendorme pas. -3 l Emplacement par des opérations. Dans un 
alphabet étranger. -4 Est souvent sur la planche. Qui évoquent les 
boucs. - 5. feut être battue par le chtf. Adverbe. - 6. Tranche de 
melon Quand 3 est petit, c’est une mignardise. -7. Poète qui avait 
un secret Qui a peut-être été descendue. - & Apparue. Bien 
conçu. -9. Préposition. La râuilationy est bien canalisée. 

SOLUTION DU N" 6670 
HORIZONTALEMENT 

L Râtrine. Cafard. - IL Lumière Ter. Mou. - HLAa. Grattoir. - 
WTo4Nyon.Aude.-USituations.Prèt-Vl.saNègreLÆSe.- 
\flL Moyenne. Rosse. -VHL Enamouré Massue.-IX.Ba. Cri. Nu.- 
X. SaficoquesL EpL-XJ. Mêle. Erahx -XII. Lis ! Unisson.- XI! L Oc 
Orée. Autocar. -XIV. Bain. Ut Rien. I&-XV a Cafetière. Ré. 

VERTICALEMENT 

1. Plats. Mère. Lobe. -2. Ou. Oison. AmiraL - 3. Impitoyables. - 
4 TL Tu. Emafl. One- 5. Réa. Annonceur. -6. Ira. Ténu. Neuf.- 
7. Ne. Niger. Quiète. - 8. Gyor. Ecu. - 9. Trôner. Ré. Sari - 
1D. Céans. Omis. Ouïe -IL Art Asa. Enter. -12. Tapissier. One. - 
13. Amoir. Es. ftre -14 Rofefes. Unit Ar.-lS. Dureté. Eu. Ourse. 

GuyBrauty 
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PARIS EN VISITE 


Mercredi 18 octobre 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position* La Belle et la Bête >*(25 F + 
prix d’entrée), 12 h 30 (Musées de la 
VOle de Fans). 

■ MUSÉE GUSTAVE MOREAU 
(B F + prix d’entiée) : 12 h 30, 14, nie 
de La Rochefoucauld (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : Orphée et Eurydice, de 
Raussin, 12 h 30 ; La Meige à FEnfant, 
de Donatdk), 19 h 30 ; les arts dû feu 
en Mésopotamie, 19 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY : exposition- 
dossier Robert Houdin (23 F + prix 
d’entrée), 12 h 30 ; visite par artiste, 
Degas (34 F + prix d’entrée), 14-h 30 
(Musées nationaux). 

■ LA BOURSE d'hier et d'au- 
jourd'hui (30 F), 13 h 15, sortie du mé- 
tro Bourse côté rue Notre-Dame des- 
Victoires (Bourse de Paris). 


■ L’ÉGLISE DE LA MADELEINE et 
la chapelle expiatoire de Louis XVI 
(50 F), 14 heures, en haut des marches 
de révise (Odyssée). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE (34 F + 
prêt d’entrée): les thermes antiques 
et leurs galeries souterraines, 
14 heures ; l’hôtel des abbés de Cluny 
et tes collections médiévales, 15 h 30 
(Musées nationaux). 

■ LES ARBRES DU PÈRE-LA- 
CHAISE (35 F), 14b 30, devant ren- 
trée côté boulevard de Ménümontant 
(VOle de Paris). 

■ RUE DU BAC : hôtels et jardins 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro Rue- 
du-Bac (Rais pittoresque et insolite). 

■ LES TEMPLES BOUDDHIQUES 
DU BOIS DE VINCENNES (65 F) : 
14 h 30, sortie du métro Liberté côté 
escalier roulant (Pierre-Yves laslet). 

■ MUSÉE NISSIM DE CAMONDO 
(50 F + prix d’entrée) : 14 h 45, 63, nie 
de Monceau (Institut culturel de Paris). 


■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : un 
autre regard sur la peinture, les étapes 
de l’œuvre (25 F + prix d’entrée), 

14 h 45 (Musées de la VOle de Paris). 

■ L’ÉGLISE SAINT-SULPICE (37 F) : 

15 heures, devant l’église (Monu- 
ments historiques). 

■ MARAIS: hôtels, jardins et place 
des VOsges (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE (55 F) : 
15 heurts, boulevard du Palais devant 
les griDes du Palais de justice (Riris et 
son histoire). 

■ LE QUARTIER DES COMPA- 
GNONS DU DEVOIR (37 F): 
15 heures, sortie du métro MaMBon 
côté rue Mabflkm (Monuments histo- 
riques). 

■ SAI NT-JUU EN-LE-PAUVRE ET 
SAINT-SEVEREN (40 F) : 15 heures, 
dans le square René-Viviani (Ap- 
proche de Fart). 


LE CARNET DU VOYAGEUR 


■ ÉTATS-UNIS. Delta Air Lines a 
conclu un accord de partage de 
codes avec le transporteur portu- 
gais TAP. Aux termes de cet acc- 
cord, la compagnie américaine 
achètera des sièges sur la ligne 
New York-Lisbonne et Newark- 
Lisbonne à compter du ^no- 
vembre. Delta Air Unes a, d’autre 
part, annoncé une réduction de 
ses tarifs sur ses routes transatlan- 
tiques pouvant aller jusqu'à 30 % 
entre le 1 CT novembre et le 24 fé- 
vrier 1996, à l’exception de la 
période des vacances. - (AFP.) 

■ JORDANIE. La Jordanie et Is- 
raël ont chargé Je groupe améri- 
cain Lockheed Martin de réaliser 
une étude de faisabilité du projet 
d’aéroport international desser- 
vant les villes touristiques d’Aka- 
ba, en Jordanie, et d’Eilat, en Is- 
raël. - (AFP.) 

■ BORDEAUX. Air Liberté ouvrira 
le 29 octobre une ligne Bordeaux- 
Londres Gatwick et espère obtenir 
la libération de toutes les lignes 
intérieures françaises en début 
d’année prochaine. - (Reuter.) 

■ MANCHE. Eurotunnel devrait 
foire connaître, dans une quin- 
zaine de jours, la nouvelle grille 
des tarifs du Shuttie qui entrera en 
vigueur en janvier. Soucieuse de 
conserver une fréquentation sou- 


tenue sur la liaison Calais-Folkes- 
tone pendant l'hiver, Eurotunnel 
proposera une plus grande variété 
de prix et des tarifs promotion- 
nels. - (AFP.) 

■ ESPAGNE. A rinteotion de ses 
jeunes passagers âgés de deux à 
douze arts, la compagnie Iberia 
ouvre le club Felicano. La mas- 
cotte de ce club, auquel les en- 


JEUX 


fonts pourront s’inscrire en rem- 
plissant le bulletin d'adhésion 
disponible à bord des avions de la 
compagnie et dans les agences 
Iberia, est un joyeux pélican. Bap- 
tisé Berai, Q entretiendra tout au 
long de l’année des relations avec 
les membres du club : concours de 
dessins, fêtes surprises, vœux 
d’anniversaire-. 
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ART « Afrique, l'art d'un conti- 
nent » est la première grande 
exposition consacrée à l'art africain 
jamais organisée en Grande- 
Bretagne. Y sont exposées huit 


cents pièces provenant du continent 
tout entier, du Cap au Caire, de Da- 
kar à Djibouti, même si les pays de 
l'Ouest et du Centre dominent de 
toutes leurs richesses cette rétro- 


CULTURE 

LE MONDE / MARD1 17 OCTOBRE 1995 


spective. •CETTE EXPOSITION 
s classique » est complétée, à la 
Whitechapel Art Gallery, par « Sept 
histoires d'art moderne en 
Afrique», une sélection d'œuvres 


d'artistes contemporains originaires 
d'Afrique du Sud, d'Ethiopie, du Ke- 
nya, du Nigeria, de l'Ouganda, du 
Sénégal et du Soudan. • LES DEUX 
MANIFESTATIONS font partie d'Afri- 


ca 95. une saison composée d’évé- 
nements divers (musiques, danses, 
spectacles, rencontres) qui se 
tiennent dans tout le Royaume-Uni 
jusqu'à la fin de janvier 1996. 


Huit cents chefs-d'œuvre africains sont exposés à Londres 

Une rétrospective ambitieuse qui veut embrasser la totalité des arts d 'Afrique, mais souffre de la faible représentation du Maghreb 

et de l'est du continent. Vagabondages en dehors de tout esprit de système 


AFRICA. THE ART OF A 
CONTINENT, Royal Academy of 
Arts, Londres. Tél. : (0171) 494- 
5676. Tous les jours de TO Heures 
à 18 heures. Jusqu'au 21 janvier 
1996. Catalogue publié sous la 
direction de Petrine Arcber- 
Straw. 620 p., 25 livres sterling 
(200 F environ). 


La pièce ia plus connue est sans 
doute le masque de cuivre «< apolli- 
nien * de cet oba - roi - d’Ifé (Nige- 
ria) du X1I‘ siècle. La plus royale est 
ce léopard d'ivoire incrusté de 
ouvre, finement ceinturé de rouge : 
fabriqué pour un souverain du Bé- 
nin (Nigeria), il fait partie des collec- 
tions de la reine d'Angleterre. La 
plus émouvante, une •< maternité « 
urhobo (Nigeria), décharnée, ravi- 
née par les intempéries. La phis inso- 
lite, cette moue lippue : les lèvres du 
pharaon éyptien Akhenaton, resca- 
pées d’une effigie colossale. La plus 
ancienne, ce coup-de-poing retrou- 
vé dans le désert du Kalahari, daté de 
600 000 années avant notre ère. Les 
plus récentes, ces boudes d'oreille 
zouloues (Afrique du Sud), fabri- 
quées vers 1950. et dans la composi- 
tion desquelles il entre du vinyle. La 
plus intrigante, ce plateau de fibres 
végétales où sont soigneusement 
disposés des crânes d’animaux à 
moitié calcinés, emblème de la So- 
ciété du léopard, conçu par les Ejag- 
ham de la Cross River (Nigeria). 

Toutes ces pièces proviennent de 
grands musées occidentaux ou afri- 
cains, mais aussi de collections pri- 


vées. Elles font partie des huit cents 
œuvres choisies par le peintre bri- 
tannique Tom Philips et actuelle- 
ment visibles à la Royal Academy of 
Arts de Londres. L'exposition veut 
ainsi présenter les arts de tout un 
continent, du Caire au Cap, de Dakar 
à Djibouti. 

Une ambition qui peut sembler à 
la fois excessive et réductrice. Son- 
gerait-on à organiser une rétrospec- 
tive destinée à couvrir l’ensemble 
des arts européens ou des arts asia- 
tiques, des origines au XX r siècle ? 
L’Afrique a été découpée de façon 
arbitraire par les puissances colo- 
niales, répond Tom Philips. Il était 
donc important de « recoller les mor- 
ceaux * pour que ie continent re- 
trouve son unité spiritueDe et artis- 
tique. L'opposition entre une 
Afrique blanche, au nord du Sahara, 
et une Afrique noire, au sud du 
même désert, est tout aussi illusoire. 
Aucune frontière, même climatique, 
n’est infranchissable, et cette der- 
nière a été passée, au cours des 
siècles, de façon constante. Üy a, en- 
fin, une «Afrique»* d’avant 
P Afrique : les travaux des archéo- 
logues nous révèlent des liens qui 
unissent les zones les plus éloignées 
du continent 

L'exposition entend donc ré- 
pondre à cette démonstration. 
Après un bref prologue consacré au 
berceau de l' humanité, quelque part 
entre l'Ethiopie et le Kenya, le long 
de la Rift Valley, l'Egypte est le point 
de départ et l'arrivée du voyage. Ce- 
lui-ci se déroule à travers tireîze 
grandes salles qui évitent les éclai- 
rages trop violents et la mise en 
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Masque-heaume makonde, Mozambique /Tanzanie, bois et cheveux humains (œil. Bareiss). 


scène « dramatique » de tant de mu- 
séographies contemporaines. Tour à 
tour; le visiteur est convié à parcourir 
l’Afrique de l'Est (du Soudan à la 
Zambie), puis celle du Sud. fl re- 
monte ensuite vers le Centre (Ango- 
la, Zaïre, Gabon), longe le golfe de 
Guinée (du Cameroun au Sénégal), 
fait une incursion dans les pays du 
Sahel (du Mali au Tchad) et achève 
son périple avec l'Afrique méditera- 
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«INJUSTE, MÉCHANT, FRAGILE. ET d'un COURAGE PATENT, CUITE MANIERE 
DH DIRE LE BIEN SOUS LF MASO Le DU MAL, NE CÉDANT RIEN 
A SES DÉTRACTEURS NON PLUS QU’À SES ADMIRATEURS. QU'IL A EMPOIGNES 
SANS I.'OMBRE D’UNE CONCESSION POUR LES SORTIR EUX-MÊMES 


fronce infer 


ET SORTIR DE LUI-MEME AVEC EUX.» 
Olivier Schmin Monde/ 


lëlérâma 


aéenne. Que retient-on d’un tel par- 
cours ? La vérification de Passertion 
de Douglas Newton (Sa/ÿrfure, Im- 
primerie nationale) : « Les plus 
grandes pièces del'arttribal montrent 
unejbis de plus que la sculpture, dans 
la presque totalité de l'histoire hu- 
maine, a poursuivi approximative- 
ment les mêmes buts: le pouvoir, 
l'ordre social, le plaisir esthétique, » 
Maïs, aussi un foisonnement de 
formes diverses. Y retrouve-t-on les 
grandes classifications que certains 
historiens d’art ont voulu introduire 
dans cette création ? Le réalisme des 
peuples de la forêt opposé au sym- 
bolisme de ceux de la savane ? Le 
concave affronté au convexe, fex- . 
pressionnisme à l'esprit de géomé- 
trie? 

Le visiteur qui aborde rexpoâtion 
avec de telles idées est bîm\nte obli- 
gé de lesabandcwmer.tam fl voit pul- 
luler les styles les plus variés. Les arts 
d’Afrique ne sont assurément pas 
monolithiques. Leurs seuls points de 
convergence, c’est rhomme, le corps 
h umain, F individu enraciné dans sa 
terre, qui vont être déclinés sous des 
formes très diverses. 

André Breton reprochait, d’ail- 
leurs, & ces arts un manque d’envo- 
lée, tin refus de l'imaginaire et du 
fantastique. D nÿ voyait que «ries 
thèmes pesants, matériels ; la struc- 
ture assignable à r être physique, -vi- 
sage, corps -, la fécondité, les travaux 
domestiques, les bêtes à cornes». 
L'exposition londonienne confirme 
le jugement du poète surréaliste, 
dont on n’est pas obSgé de partager 
le dédain. Oui, les arts d’Afrique (sta- 
tuaire, poésie; masque, danse) sont 
terriblement « terrestres ». En ce 
sens qu’ils sont nécessaires à la maî- 
trise de cette terre, au contrôle de ses 
forces vives. 

Mais, dans une rétrospective 
n’utilisant qu'un vocabulaire plas- 
tique, les peuples sédentaires sont 
évidemment privilégiés par rapport 


aux nomades, Touest et le centre du 
continent par rapport au sud et à 
Test Les pasteurs (nombreux à Pest), 
dont la vie est üéeàrélevage, suivent 
leurs troupeaux au gré des pâtu- 
rages. Iis s’encombrent rarement 
d’un matériel abondant, ici, peu de 
statues, pas de masques : outre la 
poésie et la musique, leur produc- 
tion artistique est en grande partie 
tournée vers les arts du corps ou la 


souverains venus de Nubie, an sud 
de l’Egypte, ont certes coiffé le 
pschent des pharaons, mais on ne 
sait pas grand-chose de ces 
échanges, et fl est téméraire d*affe- 
mer que ces influences forent essen- 
tielles. Les fouilles archéologiques, 
quand elles seront plus nombreuses, 
nous appo rt eront peut-être une ré- 
ponse différente. D’ailleurs, est-ce 
tm hasard sa révocation de TAfiâque 
du Nord est le point faible d*« Afri- 
ca »? En dehors de quelques pièces 
évoquamkTfrmaecartbâgKioise.Je 
Maghreb est à peine mentionné 
dans l'exposition. Pourtant, les sou- 
verains chérifiens ont, un temps, 
étendu leur empire jusqu’à Gao 
(Mali). 

S la d é m on st rati on de Ton Phi- 
lips n’est pas convaincante de bout 
enbout,sarétrospectrien , oie«pffi 
moins un év én emen t Loin de tout 
esprit de système, elle permet les va- 
gabondages les plus heureux. Une 
trentaine de masques miniatures 
dan (Liberia -Côte-d’Ivoire), ïntefli- 
gemment groupés, noos donnent un 
aperçu des differents styles prati- 
qués par ce peuple de la forêt. Les 
grands poteaux funéraires konso 
(sud de l'Ethiopie) sont rapprochés 
de leurs homologues bongo (Sou- 
dan), g u y ana (Kenya) et mahafaiy 
(Madagascar). De la raideur ar- 
chaïque des première, on passe à la 
géométrie élaborée des troisièmes, 
pour tomber sur les découpes et les 
volutes élaborées dans la Grande Üe, 
qui nous envoie également ce 
couple de danseurs vezo dont le 
mouvement et le maniérisme dé- 
mentent la rigueur sur iaquefle est 


Leur point de convergence, c'est l'homme, 
le corps humain, l'individu enraciné 
dans sa terre, décliné sous les formes 
les plus diverses 


parure. Arts souvent spectaculaires 
mais éphémères, et qui ne laissent 
guère de traces. Aussi, en dehors de 
deux exceptionnelles terres cuites 
(500-700 apc. J.-C), des têtes exhu- 
mées près de Lydenburg, dans le 
Ttansvaal, le sud du continent n 'est- 
il représoité à la Royal Academy que 
par des objets qui accompagnent la 
vie quotidienne : tabatières, pipes, 
cannes sculptées, ustensiles décorés, 
appnje-tête et capes. Tom PhiBps a 
beau insister sur le nécessaire réé- 
quilibrage géographique de notre 
perception du continent africain, sa 
démonstration en est faussée. 

Autre obstacle à surmonter pour 
le bien de sa thèse : celui du Sahara. 
Sans doute le désert n’a jamais été 
un obstade absolu, et les zones sub- 
sahariennes ont bénéficié cTun cer- 
tain nombre d’apports extérieurs. 11 
n'en reste pas moins vrai que les 
grands échanges culturels et 
commerdanx des riverains dé lamé- 

dîterranée n’ont pas été dirigés ma- 
joritairement vers le sud. Les rela- 
tions entre l'Egypte ancienne et le 
reste du continent sont avérées. Des 


fondée la statuaire du continent 
noie Sans doute faut-flvOT là une in- 
fluence venue dTnsufinde (Sud-Est 
asiatique). 

On reprochera sûrement le parti 
prisesthétisantdeœttemauifesta- 
tion. Inquiétant visage humain tirant 
sur le rongeur avec une patine gris- 
vert, le très beau masque-heaume 
makondé (Tanzanie), sans la danse 
et le costume qui raccompagnent, 
n’est qu’un fragment incomplet, in- 
déchiffrable, nous dira-t-on. Sans 
doute. Mais le somptueux torse de 
cette Égyptienne en grès rouge 
(Xlb siècle av.J.-G), exposé dans la 
première salle, tont aussi anonyme, 

drapé dans un voile tran spa raît, ng 

l'est pas moins. Et ne semble pas 
provoquer ce type de réaction. Les 
artsjoègres sont-ils à œ point * pri- 
mitifs » qu'il leur faille des pro- 
thèses ? Cette exposition prouve 
aussi que fart afrïrâm n’a besoin ni 
de béquilles ethnographiques ni des 
lunettes de l’art occidental pour' 
«ristw. 

Emmanuel de Roux 


Sept pays confrontés à l'art contemporain 

de récupération —planches de bois éelahraisgA»* rie peq 
turc, paljssadesde txffies rouillées, traies peintes, mann 
quins. Ene a été élaborée, en 1992, à Dakar dans te Lato 
ratofre Agït-Art, où défilèrent des artistes comme Is; 

Samb,HHadjSyouBabacarSédflcThaoié< 5 iidtentw 

tantiere Barthes, Malraux ou Sengboc. On peut voir dai 
cette réalisation ingénieuse les recettes bricoleuses ci 
génie africain, ou y repérer une influence parfrôtema 
assimilée de Fart pauvre ocddentâL 


SEVEN STORDES ABOUT MODERN ART IN AFRI- 
CA. Whitechapel Art Gallery, 80-82 Whitechapel 
Hight Street Londres. Jusqu'au 26 novembre. 


L'art s'arrête-t-il en Afrique au milieu du XX e siècle ? 
Les artistes africains sont-ils enfermés dans leurs tradi- 
tions ? Peut-fl encore exister une spécificité africaine à 
l'heure de rintematicmafisation des échanges? L'exposi- 
tion organisée à la Whitechapel Art Gafleiy de Londres, 
tente de répondre à ces questions. Des oeuvres d'artistes 
issus de sept pays - Soudan, Ethiopie, Ouganda, Kenya, 
Nigeria, Sénégal et Afrique du Sud -y sont présentées. 
Elles ont été sélectionnées par des comités composés de 
personnalités africaines, pour éviter, nous dit-cm, un re- 
gardoccidentalo-centriste. 

Les artistes étfaiopienset soudanais essaientderéinter- 
préter une imagerie ou une calligraphie traditionnelles 
sans vraiment décoller. Les roaDeures d'entre ces pièces 
ne répondent guère à des critères ethniques, même si des 
citations laissait percer, ici ou là, Forigine géographique 
des artistes. Ainsi de cette fastallation faite de matériaux 


L£ POTDS DE L'HISTOIRE 

D'Ouganda vient KefaSempangi, dont tes œu vres oni- 
riques n'auraient pas été reniées par tes surréalistes. 

L’Afrique du Sud reste marquée parle poids de son his- 
toire : Paul Stopforth dé t a ill e au fusain, pièces ana tp- 
mlques et cadavres ; Sam Nhlengethwa utilise pour des 
sujets aussi macabres coOages et crayons de coûtent 
Sans doute là palette des artistes sud-africains est-elle 
en réalité plus riche que celle qui est présentée à Londres, 
a l'on en croit le numéro dé de La Revue noire (février 
1994) quitenr est consacré. 
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Nick Leeson 
et Günter Grass 
en vedette à Francfort 

La 47 e Foire du livre vient d'y fermer ses portes 


FRANCFORT 
de notre envoyée spéciale 
Il y a, depuis quelques années, 
une coquetterie d’usage chez les 
• éditeurs : ils prétendent qu’au 
temps du fax et des voyages la 
Foire de Francfort, le plus grand 
rendez-vous de l’édition mondiale 
- qui s’est tenue du 11 au 16 octo- 
bre, pour la 47 e fiais-, n’est plus 
indispensable. . Toutefois, à quel- 
ques exceptions près, ils de- 
meurent fidèles au poste. « je 
pourrais me passer de Francfort, 
mais si je n’y allais pas je recevrais 
cent fax pour me demander sâ fai 
. fait faillite ou si je suis mort », ra- 
conte l’agent littéraire Boris Hoff- 
man, tandis que Jorge Herralde, 
directeur des éditions espagnoles 
Anagrama, s’amuse à inscrire sur 
son catalogue: « Quel est votre 
idéal de bonheur sur terre ? La 
Foire du livre de Francfort » 

De fort, moins la Foire est per- 
çue comme «indispensable», 
plus les participants y sont nom- 
breux. Cette année, on recensait, 
venus d’une centaine de pays, 
S 889 exposants - environ 300 de 
plus qu’en 1994 -, pour présenter 
plus de 327 000 titres sur une sur- 
face de 131 408 itf , soit six fois le 
Salon du livre de Paris. Plus la 
Foire s’agrandit, plus il est 
complexe d’en dégager les ten- 
dances. Francfort n’est phis désor- 
mais un lieu de « gros coups », de 
marchés conclus dans la fièvre ou, 
comme se souvient Anne Fneyer, 
i éditeur au Seuil, de « nuits passées 
à lire un manuscrit pour lequel on 
devait se prononcer le lendemain ». 

9ICHÈRES 

Le temps de la Foire est d’abord 
une occasion de rencontres, de 
mises au point, d’approfondisse- 
- ment de conversations anté- 
rieures. Un peu par jeu, pour le 
plaisir de justifier le rendez-vous, 
et surtout par habileté de la part 
des marchands, qui profitent de 
l’état d’excitation générale pour 
faire monter les enchères, la ru- 
meur de quelques « coups » traîne 
quand même dans les allées. 

La vedette, cette année, était 
l’autobiographie de Nîck Leeson, 
l’homme qui a provoqué la faillite 
de la banque Barings. Ed Victor, 
son agent, n’était pas peu fier 
d’avoir loué une « cellule spé- 
ciale » dans laquelle il enfermait à 
clé ceux qui voulaient lire le ma- 
nuscrit. Les enchères avaient dé- 
passé les 400 000 livres sterling 


Un « Mahagonny » sans cohésion 
est accueilli à l’Opéra Bastille 

L'œuvre de Kurt Weill et Bertolt Brecht est dirigée par Jeffrey Tate 

Issu de la première collaboration entre Kurt Weifl et Ber- teur en scène anglais Graham Vide et à son compatriote 
trrft Brecht, « Mahagonny » (1930) n'avait jamais été pré- le chef Jeffrey Tate. Excellemment distribué, le spectade 
senté à l'Opéra de Paris. Hugues GaU a fart appel au met- peine à trouver son rythme et sa cohésion. 



médiatique 
des jeux 
de miroirs 
de la saison 


lorsque le livre a été adjugé à la 
maison anglo-américaine Little 
Brown. Et, sur le stand de Steidl, 
l’éditeur allemand du dernier ro- 
man de Günter Grass, on se ré- 
jouissait de la polémique menée 
autour du livre qui a précipité les 
ventes en plus de vingt langues. 

UNE « HALLE » MULTIMÉDIA 

Dans le domaine purement lit- 
téraire, moins touché par la fébri- 
lité francfortienne, les rumeurs 
qui font gonfler les prix sont d’au- 
tant plus amusantes. Chez des édi- 
teurs d’un même réseau de sensi- 
bilité (Hanser en Allemagne, 
Tusquets en Espagne, Feltrineffi en 
Italie, Harvül en Angleterre, Galli- 
mard en France), le nom d’une 
Finlandaise inconnue se colportait 
d’un stand à l’autre, devenant 
chaque fois phis extraordinaire, 
sans que l’on retrouve jamais qui, 
en haut de la chaîne, était censé 
l'avoir lue. 

Pour la troisième année, une 
« halle » était consacrée à l’édition 
multimédia, spectaculairement 
dominée par le groupe allemand 
Bertelsmann. Flammarion était le 
seul grand éditeur français à y être 
présent, les antres, comme Ha- 
chette ou l’Américain WOey, pré- 
férant exposer leur production 
électronique sur leur propre 
stand. Enfin, la foire - à laquelle 
s’est rendu le ministre français de 
la culture, Philippe Douste-Blazy - 
est l’occasion d’un Prix de la paix 
décerné par U Association des édi- 
teurs et libraires allemands. La dé- 
signation du lanréat 1995, l’orien- 
taliste Annemarie Schîmmel, a 
suscité de nombreuses polé- 
miques, en raison de l’hostilité 
qu’elle a manifesté à U égard du 
cas de Sabnan Rushdie. Plusieurs 
personnalités,, dont Günter Grass, 
avalent demandé au président 
Herzog de ne pas hii remettre ce 
prix («Le Monde des livres » du 8 
septembre). 

Si l'Autriche était l’invitée 
d’honneur, c’est, comme chaque 
année, f Allemagne qui, de tous les 
pays, forçait le plus fadmiration, 
avec un alignement de maisons 
d’édition d’une qualité impres- 
sionnante, tant par le contenu des 
catalogues que par la beauté des 
livres. L’année prochaine, elle oc- 
cupera à elle seule la « halle 4 », ce 
qui ne manque pas de susciter ja- 
lousies et mécontentements. 

Marion Van Renterghem 


GRANDEUR ET DÉCADENCE DE 
LA VILLE DE MAHAGONNY, de 
Kurt Weül, sur un livret de Ber- 
tolt Brecht. Marie McLaughltn 
(Jenny Hlll), Kim Begley (Jim 
Mahoney), FeUcity Palmer (Leo- 
kadja Begblck), Robert Wôrle 
(Fatty), Franz Hawlata (Moïse La 
Trinité), Andréas Jàggi (Jack 
O” Brien), Wolfgang Kocb (Bfll), 
Ronnle jobansen (Joe), Gunnar 
GudbJArasson (Tobby HIggtns). 
Orchestre et chœurs de P Opéra 
national de Paris ; Jeffrey Tate 
(direction) ; Graham Vick (mise 
en scène), Maria Bjômson (dé- 
cors et costumes), Sean Walsh 
(chorégraphie), Thomas Webs- 
ter (lumières). Prochaines repré- 
sentations à P Opéra Bastille, les 
1648, 22 et 25 octobre ; les 3, 5 et 
7 novembre. Rens. : 44-73-13-00. 

B fout s’armer d’indulgence pour 
ne pas prendre en grippe un spec- 
tacle dont Tun des protagonistes 
est le présentateur Patrick Poivre 
d’Arvor. L’« homme du 20 
Heures » pour réciter l'intrigue de 
Mahagonny, D fallait l’inventer I La 
sacro-sainte « distanciation » 
brechtienne est garantie. On 
grince des dents, mais on passe 
outre : Grandeur et décadence de 
la ville de Mahagonny (1930) est un 
ouvrage rare, au point de foire son 
entrée au répertoire de l’Opéra de 
Paris soixante-cinq ans après sa 
création. 

Dans l’esprit de Kurt Weül et 
Bertolt Brecht, Mahagonny est 
une ville conçue pour assouvir 
tous les vices et désirs, et qui péri- 
ra de ses excès. Dans la mise en 
scène de Graham Vick, eDe n’est 
qu’une chimère, un no man’s land 
meublé par l’activité frénétique de 
ses occupants. Sur le plateau 
règne le désordre : choristes (ex- 
cellents), chanteurs, danseurs, 
tout ce petit monde s’agite et 
grouille dans la chorégraphie 
souvent confuse de Sean Walsh. 
Malgré les injonctions de Kurt 
Weifl («fl est fortement déconseillé 
de donner à la représentation de 
l’œuvre un caractère ironique ou 
grotesque »), le spectacle verse 
dans la parodie. Cela tient de Las 
Vegas, du Far West et de la Cali- 
fornie hippie. Les seules bonnes 
idées de Vick concernent le décor 
ou les accessoires - notamment 
un vautour qui observe ('action 
avec une attention gourmande. 

I] faut attendre deux heures 


Mercredi 11 octobre 12h30 

Affaire Juppé : aucun délit ne 
sera retenu contre le Premier 
Ministre selon le Procureur 
Général de Paris. 

(Source Europe 1) 


pour que Graham Vick devienne 
simplement humain, dans un troi- 
sième acte étonnant, réglé comme 
un sinistre bal des éclopés. Le rêve 
s’achève, Mahagonny se vide de 
ses habitants qui regagnent piteu- 
sement leurs pénates. Des cer- 
cueils jonchent le sol, le vautour 
est déplumé. Cette vision d’apoca- 
lypse mérite le déplacement et 
justifie la réputation de Vick - 
dont Le Roi Arthur a triomphé la 
saison dernière au Châtelet. 

RÉVÉLATION 

Reste qu’B est fâcheux d’annon- 
cer ce spectacle comme une 
« nouvelle production » quand, à 
peu de choses près, les specta- 
teurs du Mai musical de Florence 
ont pu le voir en 1990. Pour beau- 
coup, la musique de Kurt Weül 
sonne comme une révélation : elle 
est de celles dont on n’a retenu 
qu’un ou deux songs fameux (AJa- 
bama Song en tête) et oublié tout 
le reste. C'est pourtant un opéra 


au sens fort du terme, avec en- 
sembles, chœurs, un drame musi- 
cal où l’élève de Busoni a mis 
toute sa science. Hugues Gall a eu 
raison de faire appel à une vraie 
distribution d’opéra. Kim Begley 
est un Jïm Mahoney de grande al- 
lure, quoique au débit un peu 
heurté. Marie McLaughlin est UDe 
Jenny Hlll aussi gracieuse que dé- 
licieuse vocalement. Le timbre 
corsé de Felicity Palmer et le phy- 
sique impressionnant de Robert 
Wôrie ajoutent une touche de pi- 
quant à cet ouvrage qu’on croirait 
souvent inspiré par les toiles grin- 
çantes de George Grosz. Jeffrey 
Tate dirige une version soignée 
dont on se délecterait dans le 
confort d’un salon : Mais l’Opéra 
Bastille n’est pas une chaîne hi-fi. 
et cette conception policée ne 
peut contribuer à donner à ce 
spectacle la cohésion qui lui fait 
défaut 

Jacques-Emmanuel Fousnaquer 



CONCERTS 


MERCREDI 18 OCTOBRE • 12 h 45 


THEATRE DU CHATELET 

MIDIS MUSICAUX 

DttMGroefteysefl, piano 

SCHUBERT. SCHUMANN, BRAHMS 
| VENDREDI 20 OCTOBRE -12 h 45~| 

THÉÂTRE DU CHATELET 

MIDIS MUSICAUX 

losaMonion, soprano 
SCHUBERT, BRAHMS. BRUT EN 

| LUNDI 23 OCTOBRE -12 h 45 ~1 

THÉÂTRE DU CHATELET 

MIDIS MUSICAUX 

MilisadeChamn, piano 

MESSIAEN, RAVEL 


MARDI 24 OCTOBRE • 20 b 30 


SALLE G AVE A U 

Irma 

PL0TNIKOVA 

Vainqueur du Monte-Carlo 
Piano Masters 95 
Sctwbert-LisztRadmtaninov 
W. rés. : 49-53-05-07 

| MARDI 24 OCTOBRE -2fl b 30 | 

Théâtre des Champs-Elysées 
La Chapelle Royale 
Collegium Vocale de Gond 
Orchestre des Champs-Elysées 
Dir. : PHILIPPE HERREWEGHE 
Efrat Ben Nun, soprano 
Annette Market, mezza 
James Taylor, ténor 
Matthias Gome, basse 

MENDELSSOHN 

PAULUS ORATORIO Opus 36 

Rens. Loc. : 49-52-50-50 
Concert retransmis par France-Musique 


JEUDI 26 OCTOBRE à 20 h 30 


Église Saint-Etienne-du-Mont 
Place du Panthéon -75005 Paris 
(QKEIRKÜWCOUKEOXraU)» 

Direction : Edward HIGGINBOTTOM 


VENDREDI 27 OCTOBRE - 20 h 30 

Théâtre des Champs-Elysées 
Les Solistes de Moscou 

Direction et alto 

YOURI BASHMET 

BRAHMS. DVORAK, TCHAIKOVSK1 
Places 50 à 330 F. Tél. : 49-52-50-50 


SAMEDI 28, 

DIMANCHE 29 OCTOBRE - 20 h 30 


cité de la musique 

28 octobre 

Orchestre du 
Conservatoire de Paris 

Leon Fleisher. dir 
Stravinstcy. Sibelius 

28 et 29 octobre 

Hermann Baumann 
Phi-Hsien Chen 

œuvres pour cor 
•0 Porte de Pantin 


1 .44 84 44 84 


DIMANCHE 5 NOVEMBRE - 20 h 30 


SALLE PLEYEL 
ITZHAK KUMAN, violon 
BRUNO CANIMOrpiano 

MOZART, FAURÉ, POULENC 
PL 50 a 350 F. TéL : 45-61-53-00 


LUNDI 6, MARDI 7. 
MERCREDI O NOVEMBRE • 21 h 30 


Théâtre des Champs-Elysées 

FESTIVAL BARTOK 

Orchestre du Festival de Budapest 
Dir.: IVAN FISHER, SOI. ZOLTAN 

KOCCIS, piano 

lldiko Komlosi, mezzo 
Kolos Kovats, basse 

le 6 : Concerto n" 1 pour piano 
LE CHATEAU DE BARBE-BLEUE 
le 7 : Concerto rr 2 pour piano 
Esquisses Hongroises-Prince de Bols 
le B : Concerto n° 3 pour piano 
LE MANDARIN MERVEILLEUX 
Suites de Danses 
France-Musique Partenaire 
Places 50 à 330 F. Tel. rens. : 49-52-50-50 


PAR UN DERNIER TANGO au 
lycée Carnot, Roméo Gigb a conclu 
les présentations du week-end. avec 
ses soies mordorées, changeantes, 
ses orange flamboyants, ses verts 
dorés de jardin fantastique. Plus 
fines que des ïïanes, les mannequins 
ont descendu le grand escalier du 
préau, retenant leur souffle, dans un 
véritable corps à corps avec des 
fourreaux coupe-faim, des jupes 
amphores de mousseline, des robes 
de princesses hypoglycémiques, très 
>< Eve, Diane, Joséphine et les autres 
osent le Slimfast, Pourquoi pas 
vous?». 

Avec ses vestes sans manches, dé- 
coupant «une petite lune de 
peau », ses costumes « masculins » 
coupés dans des brocarts d’anti- 
quaire, le créateur italien retrouve 
ses amours et ses nymphes empê- 
chées, divinités des bois et des tor- 
rents, qu’D fige en statuettes de 
chair. Le luxe, en ces temps couleur 
« mastic », n'est-ce pas d’avoir un 
monde à soi- ? 

juste avant, John GaQiano, le rem- 
plaçant d’Hubert de Grvenchy, of- 
frait une représentation au Théâtre 
des Champs-Elysées, avant-goût de 
son premier défilé de haute couture 
qui aura Heu en janvier 1996-. Avec 
un sens de l'esthétisme et du non- 
sense élevé à la perfection, il a re- 
donné aux mannequins qui défilent 
ces temps-d. mode obEge, le teint li- 
vide et le cheveu en chiendent, les 
artifices des divines, «/aurais voulu 
Jouer moi aussi Sissi, Angélique-. 
Pourquoi ne me donne-t-on que des 
choses classiques?» , regrettait à la 
sortie la blonde Karen Mulder, fasci- 
née par cet excentrique anglais. 

Après l'impressionnante appari- 
tion de ballerines Chanteclerc, de 
Scarlett à Harlem, elle s'est montrée 
dans le modèle qui sera sans doute 
le plus copié de la saison : un tailleur 
noir ù la nouvelle épaule *■ papil- 
lon ». Le tout devant un public de 
rédactrices placées sur la scène du 
théâtre comme les figurantes du 
plus médiatique des jeux de miroirs 
de U saison. 

Laurence Benaîm 


SPORTS 24 h/24 


Athlétisme, Cyclisme. 
Football, Rugby. Tennis... j 

RÉSULTATS, RECORDS 
et PALMARÈS 


3615 LE MONDE 



Ol J VH RT U K I 


O CT O >3 RH I 9 9 5 


LES COUFONTAINE 


Jelerams , 4 * x 

icHïrmik \\Q 


Paul Claudel 


L'Otage - Le Pain dur - Le Père humilié 


mise en scène 


Marcel Maréchal 


Philippe Bïancn. Jean-Paul Bordes. Evelyne Bouix. Isabelle Carré. Michel Dcmiautte, 
Jean-Michel Dupuis. Hubert (üîgnoux. Nicolas Lartigue. .Marcel Maréchal. Cécile Paoli, 
Marie-France Pisier. Fabrice Pruvost, Pierre Tabard. Elisabeth Tamaris, Nicolas Vaude 
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A Chaillot, Maurice Béjart raconte 
sa légende du siècle avec Stravinsky et Wagner 

« Journal », une version chorégraphique des souvenirs du danseur 

Cest un Béjart en pleine forme qui. à Paris, avec musicales, en donnant, à travers une chorégra- Stravinsky et Wagner ont nourri non seulement 
sa compagnie et des artistes invités, Maïa Plis- phie, Journal, une autre version des différents sa création, mais sa vie d’artiste et sa vie 
setskaïa et Patrick Dupond. raconte ses passons livres de souvenirs qu'il a publiés : comment d’homme. Une histoire en danse et paroles. 


L'Art Ensemble of Chicago 
joue pour l'un des siens 
à Rive-de-Gier 

Jour de déveine pour ce festival de jazz 


t- 


JOURNAL (I er et 2 e chapitres), de 
Maurice Béjart avec le Béjart 
Ballet Lausanne ; Stravinsky, 
Wagner (musique). KUROZUKA. 
Maïa P Us setskaïa. Patrick Du- 
pond (interprètes) ; Mayuzumi 
(musique). Prochains spectacles : 
ftrtnce Chéreou règle la rencontre 
de Mishima et tTEvita Aron ; Va- 
riations pour une porte et un sou- 
pir ; Mes amis danseurs et choré- 
graphes. Palais de Chaillot, salle 
Jean-Vilar, du 18 au 22 octobre. 
TéL: 47-27-81-15. 


Cest Béjart qu’on va voir î L’af- 
fiche le dit assez : « Béjart à Chail- 
lot ! » Sa compagnie, devenue le 
Béjart BaJIet Lausanne, figure en 
bas du générique. Maïa Plissetskaïa 
et Patrick Dupond sont artistes in- 
vités. La cerise sur un gâteau trop 
riche et trop inégal, nommé tournoi 
(P* et 2 e chapitres i dans lequel 
danses et paroles se mélangent Le 
chorégraphe est en scène pendant 
les deux heures que dure le ballet 
De cette présence, on ne se plain- 
dra pas, puisqu'on est là pour lui. 


Qu'a encore à dire Maurice Béjart ? 
A une petite table, à droite de la 
scène, U égrène ses souvenirs et 
l’histoire de la danse, acteur dé- 
bonnaire de sa vie, silhouette trap- 
pue du lutteur qu'il est toujours. 

Maria Testa : quand cette dan- 
seuse est sur scène, on ne voit 
qu'elle. Déjà remarquée dans A 
propos de Shéhérazade, ballet qui 
débutait le cycle Béjart à Paris, 
c'est elle qui ouvre Journal, tandis 
que le chorégraphe évoque le scan- 
dale du Sacre du printemps en 1913. 
Avec une voix docte et ironique, 
Béjart pose alors la question : * La 
chorégraphie ? Je ne sais pas. Peut- 
être quand les danseurs ont l’impres- 
sion d'improviser les pas ». dit-il, ré- 
pondant à ses détracteurs qui ne 
voient plus dans son travail qu'une 
suite de mouvements, toujours les 
mêmes. Ce qui n'est pas faux. 

Mais l'intérêt du spectacle n’est 
pas forcément... la danse. Il réside 
dans la mise en scene d'une double 
leçon : celle du chorégraphe, celle 
de Stravinsky. Béiart sur le plateau. 
Stravinsky en répétition d'or- 
chestre sur la bande-son. Et quelle 
musique ! D'Appoto à Circus Folka. 


De son côté, mesure pour mesure, 
Béjart lance des chiffres à ses dan- 
seurs - 17, 44, 9, 1 - qui déclenchent 
des séries de mouvements. Il se 
met à chanter sur Pulcinella, crie 
aux interprètes : « Gardez te rythme 
sans musique. » Facile comme 
construction ? Oui. Emouvant aus- 
si. Comme cette première ren- 
contre avec Stravinsky, qui ne peut 
plus marcher, Béjart entre dans la 
salle de concerts eD le portant dans 
ses bras. 

TROP ÉVIDENT 

« Où pourrais-je entendre ce soir 
de la musique de Wagner ? », s’écrie 
Baudelaire, joué par le danseur GU 
Roman. Après le scandale du 
Sacre, Béjart raconte ceux provo- 
qués par Wagner. Le procédé est 
identique, mais le mécanisme ne 
marche plus. Stravinsky écrivait 
pour la danse, pas Wagner. Tout 
est trop évident, anecdotique, il 
manque Ij voix du compositeur. 
Baudelaire est là : * Je m'ennuie en 
France parce que tout le monde res- 
semble à Voltaire. » La chorégra- 
phie est loin d’avoir l’incisivité 
cruelle du poète. Quand Boulez di- 


rige Das Uebesmahl des Apostel, on 
se dit qu’ accumulation de génies fi- 
nit par nuire. 

Puis, Maïa Plissetskaïa et Patrick 
Dupond dansent Kurozuka, vingt 
minutes inspirées d’une légende ja- 
ponaise. Des deux, c’est Maïa Plis- 
setskala l’homme. Patrick Dupond 
est une sorcière. EUe, efle arrive, 
enveloppée dans une cape, un cha- 
peau au ras des yeux. Elle se dé- 
couvre : elle porte le frac. Les spec- 
tateurs allongent le cou pour 
mieux l'observer: « Vous croyez 
vraiment qu 'elle a soixante-dix ans— 
Cest qu'elle doit être belle à l'inté- 
rieur pour avoir conservé ce vi- 
sage.-» Sa présence est totale. Elle 
vainc la sorcière en un combat vite 
chorégraphié, avant qu’à son tour 
elle ne dessine en rouge vif ses 
lèvres, et n’enduise son visage d’un 
blanc spectral qui efface à jamais 
son âge. Elle s'éloigne, «manda- 
rine » hiératique, portant sur ses 
épaules un kimono tissé d'or. Un 
rôle taillé sur mesure ? U ne doit 
pas faire bon marcher sur les pieds 
de Maïa Plissetskaïa. 

Dominique Frétord 


Nous avons encore trouvé 
une nouvelle façon de vous faire gagner de l’argent. 


AVEC LA VIE FRANÇAISE 


DU 7 OCTOBRE AU 21 NOVEMBRE 1995 
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L’HEBDO CONSEIL DE VOTRE ARGENT. TOUS LES WEEK-ENDS 15 F 


RIVE-DE-GIER (Lotre) 
de notre envoyé spécial 

Dans le haO de la salie des fêtes 
de Rive-de-Gier, Jean-Paul Chaza- 
km se contient Le directeur du Fes- 
tival in ternational de jazz de Rive- 
de-Gier et des pays du Gier a enten- 
du des mots révoltants: « arnaque, 
chiqué, cinéma ». Eamoudou Don 
Moye, le batteur et percussionniste 
de l’Art Ensemble of Chicago (AEC) 
a été emmené à rbôpital de Saint- 
rhamnnd quelques instants après 
être entré en scène U devait y subir 
une opération chirurgicale. Un 
homme souffre et quelques indéli- 
cats parlent de « leur soirée gd- 
chée », doutent, réclament la pré- 
sence du trompettiste Lester Borne 
parti avec son compagnon de mu- 
sique. Ces quelques personnes (sur 
cinq cents) révulsent Jean-Paul Cha- 
zaion, cabochard généreux, qui 
porte depuis dix-sept éditions ce 
festivaL 

Un concert étrange 
et émouvant, salué 
par la majorité 
du public 

Ce vendredi 13 devait être jour de 
déveine. Chazalon avait fini par s’en 
amuser; l'Art Ensemble en panne 
d’autocar à Montéiïmar, l’arrivée en 
catastrophe des musiciens exté- 
nués. le retard pris dans une soirée 
qui venait comme une fête dans la 
suite d’une programmation de 
quinze jours, exigeante, parfois dif- 
ficile. Pendant qu’Q lui fallait se jus- 
tifier, l’AEC - ramené à deux de ses 
fondateurs et à cinq percussion- 
nistes qui accompagnent une tour- 
née anniversaire - joue pour l'un 
des siens. La formation, instituée en 
coopérative, fondée an mflieu des 
années 60, a atteint la trentaine. Ses 
musiciens sont les mêmes depuis 
1970. Le saxophoniste-flûtiste Ros- 
coe Mitchell et le contrebassiste 
percussionniste Malachi Favors 
sont venus dire leur peine et leur in- 
quiétude par ta musique. 

Sur un mode moins joyeux qu’à 
l'accoutumée, Os disent leur fierté 


de musiciens, de cette Great Black 
Mûrie, la Grande Musique Noire, 
cette création, collective dont Ds ont 
fait Tune des histoires les pfcis origi- 
nales du jazz moderne ; elle passe C ) 
par l’Afrique, par le blues, par les 
fanfar es, où. tant d'hommes du jazz 
ont fiait leurs premiers pas. EBe est 
une des formes les plus fibres et tes 
plus achevées du Jazz. En un long 
souffle continu, Roscoe Mitchell dé- 
veloppe une phrase, toute de dou- 
ceurs et de cris, une voix solitaire 
qui fait frissonner par son intensité. 

Les percussionnistes jouent la 
complexité rythmique de l’Afrique, 
sa nature fondatrice. C’est un 
concert étrange et émouvant, salué 
par la majorité du public qui aura 
montré son désir d’accompagner 
F AEC par F attention, le süence et 
Fapplaudissement juste. 

Quelques heures plus tôt, à Saint- 
Cbamond, dans la foute neuve Mai- 
son des pays du Gier, beau bâti- 
ment de pierre grise et blanche, de 
bois et de verre, un autre public 
avait eu les mêmes dispositions. En 
solo, le pianiste François Raulin, 
l’un des fidèles de Louis Sdavis, 
avait raconté à une centaine de per- 
sonnes ses impressions de voyage. 

Raulin place dans ses suites des airs 
venus d’Iran, des Balkans, de BaQ, il 
évoque Lonefy Woman, la mélodie la 
plus connue d’Omette Coleman, 
celle à laquelle tous les jeunes so- 
listes viennent un jour se frotter, il 
invente une valse pour les étoDes 
dédiée à Hubert Reeves, conclut sur 
une bourrée auvergnate pleine de fr 
swing. 

fi y a là des chefs de PME et de 
PM 1, hommes et femmes bien éloi- 
gnés des querelles stylistiques du 
jazz. Us sont membres de GIER, le 
regroupement de soixante-dix en- 
treprises de la vallée, l'un des parte- 
naires du festival. Os veulent croire 
à l’obstination de jean-Paul Cbaza- 
lon, l’un des leurs, issu de cette mé- 
tallurgie lourde qui a longtemps fait 
vivre tout le pays. Us écoutent, sans 
fausse politesse, vierges, la création 
artistique. Ce public particulier, 
inattendu, dit en ces instants, sans 
le savoir, une nouvelle fois, le don 
d’écoute qiri est encore Tune des 
forces du jazz. 

Sylvain SicBer 


M CINÉMA: les producteurs se mobilisent contre le projet de sup- 
pression des sofica (sociétés de financement du cinéma et de l'au- 
diovisuel) contenu dans un amendement adopté par la comission des 
finances de f As semblée nationale. L'an dernier, les sofica ont financé 
29 productions à hauteur de 132 millions de francs grâce aux fonds at- 
tirés par les avantages fiscaux de ce placement Cela représente 5,3 % 
des investissements dans la production cinématographique, mais 
souvent un apport-clé sans lequel on ne pourrait monter le finance- 
ment des films à gros budget 

■ La Cinémathèque de Nice organise jusqu’au 23 octobre un hom- 
mage à Edmond T. Grévflle qui réunira, pour la première fois, vingt- 
deux films de ce réalisateur singulier. 

■ DISQUES : PoüyGram Latin America a acquis pour 300 millions de 
francs la compagnie phonographique vénézuélienne Rodven Re- 
cords, une des plus importantes sociétés indépendantes d’Amérique 
latine. Ce rachat devrait permettre à PoiyGram de faire passer sa part 
de marché en Amérique latine de 13,5 % à 16 %. Dans le domaine du 
disque, la société Rodven Records, fondée en 1980 à Caracas, possède 
également une usine de pressage, une chaîne de magasins, ains i 
qu’une entreprise de promotion de spectacles. Par ailleurs, FolyGram 
et la * succession Leonard Bernstein » ont signé un accord pour créer 
une société chargée d’exploiter le catalogue du compositeur de West 
Side Story. Cet accord associe à parts égales PolyGram et Araberson 
Group, société éditrice des œuvres de Bernstein. Cette nouvelle entité 
est baptis ée The Leonard Bernstein Mûrie Publishing Company. 

■ PRIX LITTÉRAIRE : la dernière sélection pour le Grand Prix du ro- 
man de l'Académie française - qui sera attribué le 26 octobre - 
comporte trois ouvrages : Le Pas si lent de l’amour, d’Hector Bianciotti 
(Grasset), Mourir d’enfance, d’Alphonse Boudard (Laffont), et Le Tes- 
tament français, d’Andreï Makine (Mercure de France). 



PLACE AUX JEUNES 

3 jeunes virtuoses 
pour un programme 
insolite de duos 
et de trios 


SAMEDI 21 OCTOBRE T8H 


EMMANUEL PAHUD 
MARIE-PIERRE LANGLAMEÎv, 
MIGUEL DA SILVA J ^ 

œuvres de Bach, Bruch (1910). Currier (1993), 
Doppler-Zamara, Debussy (1915) 
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Antoine Vitez, 

l'image 
et la voix 
à Aubervilliers 

Une exposition retrace 
la vie artistique et citoyenne 
du metteur en scène 
disparu brutalement en 1990 

ÉLABORÉE par la Maison Jean- 
Vilar d’Avignon, l'exposition «An- 
toine Vitez, te jeu et la raison * est 
installée au Théâtre de la Commune 
d’ Aubervilliers jusqu’au 10 no- 
vembre. n ne faut voir là aucune 
sorte de hasard tant Brigitte Jaques, 
animatrice de ce théâtre, sait le tri- 
b ut qu ’elle doit à son professeur, 
metteur en scène, traducteur acteur 
disparu en 1990 alors qu’a était ad^ 
mimstrateur général de la Comédie- 
Française. Conçue par quatre de ses 
proches, dont Bernard Dort et Van- 



né Kokkos, cette exposition remar- 
quable retrace par des photos, des 
films, des enregistrements sonores 
et des documents écrits un parcours 
d’artiste, depuis ses années d’ap- 
prentissage jusqu’à son projet pour 
le Fiançais, et se souvient de ses dé- 
buts dans la décentralisation, de F af- 
firmation de son esthétique au 
Théâtre des Quartiers cTIvry et de la 
reconnaissance internationale de sa 
singularité à Chaïïk*. 

* Théâtre de la Commune d’Au- 
bervïilïers, 2, rue Edouard-Poisson, 
Aubervilliers (5eine-5aint-Denrs). 
Tél. : 48-33-16-16. Du mercredi au 
samedi, de 14 h 30 à 19 heures 
(sauf le 1" novembre). Entrée 
fibre. Jusqu'au 10 novembre. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Le génocide des Arméniens 
(1915-1916) 

Dans le cadre de la célébration du 
80 e anniversaire du génocide des 
Arméniens, l’association Terre et 
Culture organise une exposition 
de photographies témoignant de 
cette tentative d’anéantissement 
d’un peuple et d'une mémoire. 
Tort de la Grande Arche, galerie 
Edgar Faure, 92 La Défense. Tous 
les jours, de 10 heures à 18 heures. 
Jusqu'au I er novembre. 

Tel: 49-07-27-27. 

Wallace Roney 

Wallace Roney peut aisément fi- 
gurer, à l’âge de trente-cinq ans, 
parmi les grands de la trompette 
autant par sa capacité à repenser 
la tradition du hard bop qu’à prê- 
ter attention aux nouveaux mo- 
dernistes du jazz. Sa présence au 
festival new-yorkais du Hot Brass 
n’en est que plus logique. 

Hot Brass, 211, avenue Jean-Jaurès, 
Paris 19 e . M* Porte-de-Pantin. 

21 heures, le 17. Tél. : 42-00-14-14. 
Location Fnac. De 70 F à 120 F. 
Enzo Enzo 

Enzo Enzo continue son petit 


bonhomme de chemin, avec une 
douceur un peu déjantée, et 
aborde les rivages du Théâtre de 
la Voie alors que Le Bataclan ou 
La Cigale (avec Kent) l’ont déjà 
consacrée « jeune vedette ». Pe- 
tite halte et session de rattrapage 
pour les distraits place du Châte- 
let. 

Théâtre de la V77 le, 2, place du 
Châtelet, Paris 4 e . M° Châtelet 
20 h 30, les 16 et 17, 

Tel -.42-74-22-77. 80 F. 
New-Moraing : annulation 
Tous les concerts cubains de la se- 
maine du 16 au 22 octobre - qui 
devaient se tenir dans le cadre du 
festival des Allumées de Nantes - 
sont annulés. Ni NG La Banda, ni 
Los Van Van, m Je Septeto Natio- 
nal - pour ne citer que les plus 
connus - n’ont obtenu de visas de 
sortie de Cuba. Le New-Moming, 
un des hauts lieux de la salsa et 
du jazz latin à Paris, est lourde- 
ment pénalisé par cette décision 
des autorités cubaines. Pour 
« compenser » ce rendez-vous ra- 
té. une fête devrait y avoir lieu sa- 
medi 21. Tél. : 45-23-56-39. 


GUIDE CULTUREL 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en lie-de-France 


LUNDI IG OCTOBRE 

Mda SbnonfahvS (piano) 

Mozart: Sonate pour piano KV 332 Cho- 
pin: Scherzo op. 31 n* Z Liszt: Sonate 
pour piano. 

Châtelet Théâtre musical de Pari* 1, place 
du Châtelet Paris». M‘ Châtelet 12 h 45 

le 16. TéL : 40-28-28-40. 50 F. 

Ensemble Intercontemporain 
Wallin : Boyt création. Lirdberg : Coyote 
Blues. Boulez : Domaines. André itouttet 
Jean-Marc Foitc (darinette), David Robert- 
son (direction). 

Centre Georges-Pompidou, nie Rambu- 
teaa Paris 4*. M° Rambuteau. 20 heures, 
te 16 T&.: 4884-44-72. 

Chœur et orchestre Colonne 

Liszt : Concerto pour piano er orchestre rr 

2, Faust Symphonie. Cyril Huvé (piano), Di- 
dier Benetti (direction). 

SaBe PleyeL 252, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, liais». AP Tûmes. 20 h 30. le 16. 
TéL : 42-33-72-89. Location Fnac. De 80 F à 
195 F. 

Jean- Jacques Kantorow (violon), Jacques 
Bouvier (pêmo). 

Mozart : Sonate pour violon et piano KV 
379. Schumann : Sonate pour vrôton et 
piano op. 105. Debussy : Sonate pour vfo- 
ton et piano. Laio : Sonate pour violon et 
piano op. 12. 

Eglise Samt-Louis-erblTIe. 19, rue Saint- 
Louis-en-l'lte, Paris 4P. M » Pont-Marie. 
20 h 30 l le 16. Location Fnac Vfrgth. 150F. 
Alain Fondary (baryton) 

Fauré : Mélodies. Ibert : Chansons de Don 
Quichotte. Poulenc: Chansons gaillardes. 
\fercS, Masseret Saint-5aëns et Deibes : 
Airs d’opéras. Jooelyn Diensr (piano). 

Salle Gaveau 45, rue La Boétie. Paris ». 
W MiromesnB. 2D h 3H /e 76. KL: 4983- 
05437. De 135 F A 350 F. 

BJancSne Vfertey (davedn) 

Bach : Le Oavier bien tempéré livre I. 
Théâtre Grêvin, 10, boulevard Mont- 
martre, Paris ». AP Rue-Montmartre. 
20 h 30, le 16 m: 48-2416-97. Location 
Froc. Virgin De 90 F à 200 F. 

MARD1 17 OCTOBRE 

Musiciens de l'orchestre de l'Opéra de Pa- 
ris 

Schoenberg : Pierrot lunaire. Weill : 
Frauerrtan z Hindemith : Septuor à vents. 
Hedwig Fassbender (mezzo-soprano). Mi- 
chel Cals (cfirectiori). 

Opéra-Bastnin place de la BasOle, Paris 
m M> BasOle. 20 heures le 17. Tél. : 44- 
73-134X3 De 75 F à 95 F. 

David Montagu (violon), Noël Lee (piano). 
Copland : Sonate pour violon et piano. 
Lee: Anations antiques. Harrison: Vârie 
Trio. Beach : Sonate pour violon et piano 
op.34. 

Salie Gaveau, 45, rue La Boétie, Paris ». 
AP MâomesrvL 2Oh30. le 17. KL: 49-53- 
054)7. De 90 Fi 200 F. 

Jasé Van Dam (bayton-basse) 

Berlioz: Nuits d'été. Bemenuto Cetlini, 
ouverture. Fauré : Masques et Betya- 
masques. Deübes. Massenet Wagner : Airs 


d'opéras. Orchestre national de France, 
Serge Baudo (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, avenue 
Montaigne, Airs ». AP Alma-Marceau. 
20 h 30. le 17. TéL : 49-52-50-50. DeSOFâ 
450 F. 

Orchestre philharm on i q ue de Berlin 
Ma h 1er : Kinderto tenlieder. Symphonie 
n°6 «7 logique». Marjana Lipovsefc (alto), 
Claudio Abbado (direction). 

Salle PteyeL 252, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Paris ». A4» Ternes. 20 h 30, le 17. 
18. : 4561-5340. De 200 F à 930 F. 

Le 19 octobre à 20 h 30, avec Barbara Bon- 
ney (soprano), Ueder et « Symphonie ir> 
4 * de MaNer ; et te 20 octobre à 20 h 30, 
« Symphonie rf 9» de Mari ter. 

Jakob Lenz 

de Rihm. Johannes Kâster (Lenz). Gregory 
Reinhart (Oberltn), lan Caley (Kaufmann). 
Thomeu Vergés, Alvaro Mordl (un dan- 
seur), Maîtrise de Notre-Dame de Paris, 
Chœur de l'Opéra du Rhin, Ensemble le 
Banquet Olivier De jours (direction}, Mi- 
chel Deutsch (mise en scène), Thomeu 
Vergés (chorégraphie). 

Nanterre (923 Théâtre des Amandiers, 7. 
avenue Pablo-Néruda. nf RER Nanterre- 
Préfecture. 21 heures, le 17. TéL : 4&14-70- 
OO. De 120 F à 180 F. 


MERCR ED I 18 OCTOBRE 

Duo TM & Greethuysen (piano à quatre 
mains) 

Schubert: Fantaisie D 940. Schumann- 
Brahms: Quatuor pour piano et cordes 
op. 47. 

Châtelet Théâtre musical de Paris, 1, place 
du Châtelet Paris 1*. M» Châtelet 12 h 45 
le 18. TéL: 4028-2840. 50 F. 

Quatuor Athenaeum Enesco 
Haydn : Quatuor à cordes op.76rPl. Bee- 
thoven : Quatuor à cordes op. 18 r? 6. 
Schubert : Quatuor à cordes D 810 «la 
Jeune Fille et la Mort*. 

Centre culturel roumain, t, me de l'Exposé 
don Paris ». NP Eœle-Milnaire. 20 h 30, 
le 18. KL: 4042-22-70. Entrée libre. 


JEUD1 19 OCTOBRE 

Kontra Quartet 

Gade : Quatuor à cordes op. 63. Menu : 
Sonatine en quatuor. Pfleben : Quatuor i 
cordes op. 44. 

Musée d'Orsay, 1, rue de Bellechasse, Paris 
». M" SoHèrina 18b 45 le 19. TéL .-4049- 
47-17. 70F. 

Meuw Ensemble 

Dun : Show in Âme. Wenjing : She Hua, Le 
Village du louveteau. Ed Spanjaard (direc- 
tion). 

Opéra-BastSIe, place dé la Bastille, Pars 
m M" Bastille. 20 heures, le 19. Tÿ. : 44 
73-134X3 De 75 Fi 95 F. 

Les Docteurs Mirade 

Musique de Bizet et Lscooq. Edwige Bour- 
dy (Laurette), Christine Gerbaud (Véro- 
nique}, Lionel Peintre Qe podestat), Yves 
Goudray Pyivio). Erika Guiomar (piano), 
Mireille Lairoche (mise en scène). 

Péniche Opéra, 200, quai de Jemmapes, 
Paris 1 ». IW Jaurès, Louis-Blanc 21 heures, 
les 19, 20, 21, 26. 27 et 28; 17 heures, les 
22 et 29. Jusqu’au 1" janvier. TéL : 4349- 
08-15 De 100 F à 120 F. 

Orchestre national d'Ile-de-France 
Dufcas: L'Apprend Sorcier. Saint-Saéns: 
Concerto pour piano et orchestre tP 2. 
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CINEMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des films en exclusivité 
et les reprises 

NOUVEAUX FILMS 

À LA VIE, À LA MORT! 

Film fianças de Robert Guédiguian, avec 
Ariane Ascaride, Jacques Boudet. Jean- 
Pierre Darruussin, Jacques Gamblin, Gé- 
rard Meylan, Jacques PieiUer (1 h 40). 
14-Juillet Beaubourg, 3» (3&-6848-231 14- 
juillet HautefeuïDe, dolby. B* (46-33-79- 
3S; 36-6868-12); Bysèes Lincoln, » (43- 
59-36-14); Sept Parnassiens, 14» (43-20-32- 
20 ). 

LES ANGES GARDIBO 

, Film français de Jean-Marie Poiré, avec 
• Gérard Depardieu. Christian Clavier, Eva 
Grimaldi. Yves Réniec Alexandre Eskimo, 
Olivier Achard (1 h 50). 

Gaumont les H^les, dolby, 1" (36-68-75- 
55c réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
les Hakes, dolby, 1- (36-68-7555; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Rex, dolby, 2» (36-68- 
70-23); Rex. dolby, » 06-68-70-23); Bre- 
tagne, dolby, 6* (36-65-70-37; réservation: 
40-30-20-10); UGC Odéoa dolby, 6* 06- 
68-37-62); UGC Montparnasse, dolby, 6r 
06-65-70-14; 36-68-70-14); Gaumont Am- 
bassade. dolby, S* (43-59-190^ 36^8-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-1908; 3668- 
75-55; réservation: 40-30-20-1(9; Pubiicis 
Champs-Elysées, dolby, » (47-20-76-2 3; 
36-68-7S-55; réservation: 40-30-20-10); 
Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8' (43-87-35- 
43; 36-65-71-38; réservation: 40-30-20-W); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 06- 
68-75-55: réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* (3668-75- 
55, réservation: 40-30-20-10); Les Nation, 
dolby, 12- (43-43-04-67; 36-65-71-33; ré- 
servation: 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
12* 0668-62-33); UGC Lyon Bastille, doi- 
by. 12- 0668-62-33); Gaumont Gobelets 
Fauvette, dolby. 13* 06-68-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Gobelins 
Fauvette, do&y, 13* 0668-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10); Gaumont Alésia, dol- 
by, 14" 0668-7655; réservation: 40-30- 
20-10); 14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 15* 
145-75-79-79; 36-6869-24); Gaumont 
Convention, dolby. 15* (36-68-75-55; ré- 
servation: 40-30-20-10); Majestic Passy. 
dci'by, 16* 066848-56; réservation: 40- 

30- 20-101; UGC Maillot, dolby. 17* 0668- 

31- 34); UGC Maillot, dolby. 17* 0668-31- 
«I 34); Pathé Wfepler, dolby, 18* (3668-20- 

221; Petite ’A'epler, dolby. 18* 0668-20- 
22); Le Gambetta, THX. dolby, 20* (46-36 
10-96, 36667144; réservation: 40-30-20- 


Destin animé hongrois d'Attila Dargay, 

VF: 14-jyiIlet Parnasse, 6* (43-2658-00; 
3668-5602). 

LE CONFESSONNAL . 

Film canadien-britannique-français de 

Psbert Lepage, avec Lothaire Bluteau, 


Patrick Goyette, Kristin Scott-Thomas, 
Jean-Lotis Mïiette (1 H40). 

14- Juillet Beaubourg, doftry, 3* 066869- 
23); 14-Juillet Hautefeuill^ 6* (4633-79- 
38; 36686612); Eiysées Lincoln, dolby, 8* 
(43-59-3614); La BastiHe, 11* (43-0746 
60); EscuriaL 13* (36684624); Sept Par- 
nasgensv dolby, 14* (43-20-32-20). 
DOLORES CLAIBORNE 
film américain de Taylor Haddbrd, avec 
Kathy Bâtes» Jennrfer Jason Leigh, Chris- 
topher Plummer (2 h 12). 

VO: UGC Cnè-dté les Halles, 1-066668- 
583, 14-Juillet Odêon, dolby. 6 (462566 
89 36686612); UGC Normandie, dolby, 
8* 06664656); UGC Opéra, dolby, 9* 
066621-24); 14-Juiilet Beaugrenelle, dol- 
by, 15* (4675-7679; 36686624); Bierwe- 
nüe Montparnasse, dolby, 15* 0665-76 
38; réservation: 46362610); Pathé We- 
pler, dolby. 18* 06662622). 

VP. Rex. dolby. 2* (36667623); UGC 
Montparnasse; 6» 06667614; 366676 
14); UGC Lyon Bastille, 12* 066662-33); 
UGC Gobelins, 13* 066622-27); Mistral. 
14* 0665-7041; réservation: 46362610); 
UGC Convention, dolby, 15* 066629-31). 
L’ENFANT NOIR 

Film franco-guinéen de Laurent Cheval- 
lier. avec Baba Camara, Madou Caméra. 
Kouda Camara, Motssa Kerta, Koumba 
Doumbouya, Yaya Traoré (1 h 32). 

VO: Espace Saînt-MîcheJ, 5* (44-07-2049); 
Eiysées Lincoln, 8* (4659-361% Sept Par- 
nassiens, 14* (462632-20). 

LE PETIT MUSÉE DE VÉLASQUEZ 
film canadien de Bemar Hébert, avec 
Lame Le Cavtdier, la troupe LaJana Hu- 
man Steps (50 min). 

Espace Saint-MldwI. 5" (4467-2649); 
L’Entrepôt. M* (45434163). 

SWIMMBMG WTTH 5HARK5 
Film américain de George Huang, avec 
Kevin Spacey, Franck Whaiey, Michelle 
Forbes (1 h 30). 

Va 14-JuiHet Beaubourg, dolby, 3* 06 
6869-23); Radne Odéon. 6* (46261968); 
Le Balzac, 8* (456V1660). 

SÉLECTION 


BRAVEHEART 

cte Met Gibson, __ 

avec Sophie Marceau, Me! Gibson, Patrick 
McGoohaa Catherine McCormadc. 
Américain (2 h 45). 

va UGC Gné-dté les Haltes, dolby, 1- 
(36-6868-58); UGC Onéstité les Halles, 
dolby. I- 06-666658); PubBds Saint-Ger- 
main, dolby, 6* 066675-55); UGC Dan- 
ton, dolby, 6* (36-6634-21); UGC Ro- 
tonde, 6* 06667673; 3668-4145); 
Biamtz-Majestiq dolby, 8* 066848-56; 
réservation: 46362610); Gaumont Mari- 
gnan, dolby, S* (366675-55; réservation: 
463626W); George-V, dolby, a* 0666 
4347); George-V, dolby. 8* 06664347); 
UGC Opéra. 9* 066621-24); Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* 066675-55; 
réservation: 46362610). 

BYE-BYE 
de Karim Dridl 

avec Sami BouajBa, Nozha Khouadra, Phi- 
lippe Ambrotinj, Ouassini Embarek. 
Français (1 h 45). 

Images d'ailleurs, 5* (45-87-1609); Les 


Trois Luxembourg, 6* {463367-77; 3665- 
7043); Studio 28 H* (46063607). 

ÇA TOURNE A MANHATDVN 
de Ton Dirillo, 

avec Steve Busœmi, Catherine Keener, 
Dermot Md roney, Danielle von Zemeck. 
Janes Le Gros. 

Américain (1 h 30). 

Vtt Gaumont les Halles, dolby, 1* 0666 
7655; réservation: 46362610); Gau- 
mont Opéra Impérial, dolby, 2* 066676 
55; réservation: 46362610); 14-Juillet 
Hautefeuiflç, 6» (46367638; 366866 
12); Gaumont Ambassade, 8* (43-5616 
08; 3666765$ réservation: 46362610); 
14-JuiHet BastiHe, 11* (46576681; 3666 
6627); Gaumont Grand Ecran Italie, 13* 
06667613; réservation: 46362610); 
Gaumont Alésia, 14» 06667655; réser- 
vation: 46362610); Les Montpamos, ta* 
06667042; réservation: 46362610}. 

LA CÉRÉMONIE 
de Claude Chabrol, 

avec Isabelle Huppert, Sandrine Boonaire. 
Jacqueline Bisset Jean-Pierre CasseL 
Français (1 h 51). 

14-JuËllet Beaubourg, dolby, 3» 066866 
23k M-JuiUet Odéon. dolby, 6* (43-2566 
83; 366866129; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-561608; 36667655; réser- 
vation: 46362610); Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* 06667655; réserva- 
tion: 46362610); 14-Juillet BastSte, dol- 
by. 11» (43-57-9681; 36686627); UGC 
Gobelins, 13* 066622-27); Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14* 06667655: réservation: 
46362610); Miramar, 14* 06667639; 
réservation: 46362610). 

LEGOUvarr 

de MaoeJ de OTtveira, 
avec Catherine Deneuve, John Maflcovkh, 
Luis Miguel Gntra, Leonor Sïlveria, 
Duarre D'Almeida, Hekwa Miranda. 
Franco-portugais Ô h 30). 

Vtt Epée de Bois, 5* (4637-5747); Reflet 
Médlds, salle Loirê-Jouvet, 5* 066646 
2A). 

CYUO(*) 
de Tran Anh Hung, 

avec Le Van Loc, Tony Leung-Chiu WaL 


Tran Nu Yèn Khé, Nguyen Nhu Quynh, 
Nguyen Hoang Phuc 
Franco-vietnamien Q h), 
va Gaumont les Halles, dolby, 1“ 0666 
7655; réservation: 46362610); Gau- 
mont Opéra Impérial, dolby, 2* 066676 
55; réservation: 46362610); 14-Juillet 
Hautefeuille, 6* (4633-7638; 366866 
12); Les Trois Luxembourg. 6* (46-33-97- 
77; 36667043); La Pagode, dolby. 7» 06 
667567; réservation: 46362610); Publi- 
as Champs-Elysées, dolby, 8* (47-2676 
29 36-68-75-55; réservation: 46362610); 
14-JdHet Bastille, 11* (43-57-9681; 3666 
6627); Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 
13* (36667655; réservation: 463626 
10); Gaumont Alésia, dolby, 14* 066676 
5& réservation: 46362610); Sept Parnas- 
siens, dolby, 14* (43-2632-20); Pathé We- 
pfer. dolby, 18* 06662622). 

DiAS CONTADOS 
dlmanol Uribe, 

avec Carmdo Gômez: Ruth Gabriel Javier 
Bardent 

Espagnol (1 h 33). 

Vtt Latina, dolby, 4» (42-7847-86). 

LA FLEUR DE MON SECRET 

de Pedro Almodovar, 

avec Marisa Paredes, Juan Echanove, Ima- 

nol Arias, Carmen Elias, Rossy De Raima, 

Chus Lamprea ve- 

Espagnol (1 h 42). 

VO: UGC Oné-dté les Halles: dolby, 1" 
06-666658); 14-Juillet Beaubourg, dol- 
by, 3* 06-666623); Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (4633-97-77; 36-65-7043); UGC 
Odéon. dolby, 6* (366637-62); UGC 
Montparnasse. 6* 06667614; 366676 
14); UGC Champs-Elysées, dolby, 8* (36 
666654); UGC Opéra, dolby. 9» 0666 

21- 24); Majestic Bastille, dofcy, 11* (3666 
4656); UGC Gobelins, dolby, 13* 0666 

22- 27); Sept Parnassiens, dolby. 14* (43- 
20-32-20h 14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 
15* (467679-79; 36666624); Majestic 
Passy, dolby. IG* 06664656; réservation: 
40-30-20-10); Pathé Wqriec dolby, 18* 06 
662622). 

LA FOUE DU ROI GEORGE 
de Nicholas Hytner. 


I 


OCTOBRE 1995 / 3^ 


LE MONDE / MARD1 17 OCTOBRE 1995 / 31 


Roussel : le Festin de taraigné ç Sympho- 
nie tr 3. Gabriel Tacchino (piano), Jacques 
Merder (direction). 

Vtnœnnes (94). Centre culturel Georges- 
Pompidou, 142. rue de Fontenay. AT Châ- 
teau-de-Vincennes. 20 h 30, te J3. Tél. :43- 
74-12-35 De 90 F à 120 F. 

Et les 20 octobre à Meaux (543926m 
21 octobre à VerneuH-sur-Seine 
(39 71 570QJL 22 octobre à Rueil-Malmai- 
SOO (47 32 2442.J 


VENDREDI 20 OCTOBRE 

Rosi Man mon (soprano), Gereid Martin- 
Moore (piano). 

Schubert Brahms: Ueder. flrittm Co- 
pland : Mélodies. 

Châtelet Théâtre musical de Paris. 1. place 
du Châtelet Paris ». AT CMtetet 12 h 45. 
le 20. TéL : 40-282840. 50 F. 

Orchestre du CNSMDP 
Bizet: Symphonie. Poulenc; Concerto 
pour orgue, orchestre à cordes et tim- 
bales. Ravel : Daphné et Chloé. Orchestre 
du conservatoire. Jean-Sébastien Béreau 
(direction). 

Oté de la Musique, 221. avenue Jean-Jau- 
rès, Paris 1». M* Porte- de- Pan tin. 
20 heures, le 20. TéL : 44*44484. 75F. 

SAMEDI 21 OCTOBRE 
Barthold Kuijken, Pierre-Yves Artaud 
(flûte), Francesca Carra (piano). Robert 
Kohnen (davedn). 

Œuvres de Boehm. Debussy, Varèsq. Ar- 
taud. Jolivet et Mefeno. 

Gté de la Musique 221. avenue Jean-Jau- 
rès, Paris 1». M° Porte-de-Pantin. 16 h 30 
le 21; 15 heures, le 22. Tél. : 44444444. 
75F. 

Orchestre Pasdeioup 

Villa- Lobas : Bachianas BrasBeiras rp 1. FaL 
la : La Vie brève, extrait Turina : Damas 
Fantastios Ravel : AJborada del Gradoso. 
Laio: Symphonie espagnole. Gérard Pou- 
let (irioionj, Didier Benetti (direction). 

Satie PteyeC 252. rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Paris ». Ternes. 17 h 30, le 21. 
Tél. : 45-61-534X3 Location Fnac. Virgin. 
DeBOFà T70F. 

Emmanuel Pahud (flûte), Marie-Pierre 
Unglamet (harpe) 

Bach : Sonate pour flûte BWV 1020. 
Bnxh : Pièces op. 83 pour darinette. alto 
et piano, transcription. Crérier: A Sambu- 
c a Sonata. Doppler-Zamara; CasBda Fan- 
taisie. Debussy : Sonate pour flûte, alto et 
harpe Miguel Da Silva (alto). 

Théâtre dte la Ville, 2 place du Châtelet, 
Paris 4*. V» Châtelet 18 heure* le 21. TéL : 
42-74-22-77. 80 F. 

Orchestre national de France 
Mozart : Concerto pour piano et orchestre 
KV 467. Brudcner: Symphonie rp 7. An- 
dréas Haefliger (piano), Qaus-Peter Ror 
(direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, avenue 
Montaigne, Paris ». Alma-Marceau. 
20 heure* le 21. HL: 49-52-50-50. De 50 F 
â 190 F. 


DIMANCHE 22 OCTOBRE 
Ensemble mdwstra l de Paris 
Liszt ; Malédiction. TchaTkovSki : Variations 
sur un thème rococo. Weber : Symphonie 
rp 1. Han Na Chang (violoncelle), Arkady 
Volodas (piano), Dorian Wilson (direc- 
tion). 


Salle Gaveau, 45 rue La SoétüEt Paris ». 
M’ Miromesml 11 heure* le 22. Tél. : 49- 
53-05-07. 50 F. 

Régis Pasquet David Grimai (violon). Bru- 
no Pasquief (alto), Roland Pidoux (vioion- 
cdle), Jeandaude Pennetier (piano). 
Webern : Mouvement pour quintette 
avec piano. Ravel: Sonate pour vidfen et 
piano. Brahms : Trio pour piano, vroho et 

violoncelle op. & 

Théâtre des Champs-Elysée* 15 avenue 
Montaigne, Paris ». M° Alma-Marceau. 
11 heures le 22. Tél. : 49-52-50-50. 100 F. 
Eisa Vacquin (soprano). Sophie Koch 
(mezzo-soprano), Didier Frédéric (bary- 
ton), Alain Marion (flûte), Nîcoias Gour- 
beix. Stéphanie-Marie Degand (violon). 
Gérard Causé (alto), Bertrand Raynaud 
(violonœOe). 

Œuvres de Mozart, Bach, Roussel Fauré, 
Martinu, Schubert, Saint-Saëns, Ravel, 
Martin, Barber et Poulenc 
Gté de la Musique. 221. avenue Jean-Jau- 
rès. Paris 1 ». AT Porte-de-Pantin. 16 h 30, 
le 22 Tél.: 44844484. 75F. 

Frédéric Aguessy (piano) 

Liszt: Bénédiction de Dieu dans la soli- 
tude. Nuages gri* En rêve. Lugubre Gon- 
dole, Sonate pour piano, RW Venezia. 
VérdMJszt : Le Trouvère, Miserere. 
5ucy-en-Brie (943 Orangerie, Château. 
18 h 15 le 22 Tél. : 45-9(725-12. 60 F. 


DANSE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Merœ Cunningham Dance Company 
Merce Cunningham : Beach Bâtis. Doubfe- 
tos* CRWDSPOL 

Noisiel (773 La Ferme du buisson, allée de 
la Ferme. 21 heure* le 17. KL : 64-62-77- 
77. De 75 F à 120 F. 

Béjart Batet Lausanne 
Maurice Béjart : Patrice Chéreau devenu 
danseur règle la rencontre de Mehima et 
cFEva Peron, Mes amis danseurs et choré- 
graphe* Variations pour une porte et un 
soupir. 

Théâtre national de ChaBkrt 1. place du 
Trocadéro, Paris 16 e . M> Trocadèro. 
20 h 30. les 18. 15 20 et 21 ; 15 heure* le 
22 Tél. : 47-27-81-15. Location Fnac 230 F. 
Compagnie MarieChristine Gheorghîu 
Marie-Christine Gheorghîu : Etude pour 
troB danseuse* Nadège Madeay: C’est 
çateParadi* ManuèJe Robert :£foge de te 
danse Eloge de la musique, noctumal Les 
Jouets du prince, Invocation et danse. Vé- 
ronique Ros de La Grange : Lueur soh. 
Dix-Huit Théâtre, 16. rue Geo rgette- 
Agutte, Paris 18 e . M* Guy-Mûquet. 
20 h 30, les 20 et 21 ; 16 heure* Ie22 Tél.: 
42-264747. Location Fnac De 50 F à 
120 F. 

Carolyn Carbon 
Cardyn Carison : Vtie rfîd. 
Montigny-le-Bretormeux (783 Théâtre de 
Saint-Quentin place Georges-Pompidou. 
20 h 30. les 20 et 21. Tél. : 3D-96-994X). Lo- 
cation Fnac De 65 F à 115 F. 

Compagnie Bianca Li 
Bianca Li : Saturne. 

Nanterre (923 Maison de la musique, 8 
rue dès Antiennes-Mairie* 20 h 45, te 21. 
Tél. : 41-37-9420. De 70 F â 120 F. 


avec Nigel Hawthome. Heien Mirren, lan 
Holm. Amenda Donohoe. Rupert Graves, 
Rupert Everett 
Britannique (1 h 45). 

Va UGC Oné-tité les Halles, 1-066666 
58); UGC Odéoa 6* 066637-62); La Pa- 
gode, 7* 06-6675-07; réservation: 40-30- 
20-10); Gaumont Champs-Elysées, do&y, 
8* (43-59-04-67; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9' 06- 
667655; réservation: 40-362610); 14- 
Juitlet Bastille, 11' (4657-90-81; 36-6666 
27); Gaumont Grand Ecran Italie, do&y, 
13* 06667613; réservation: 46362610); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (4675- 
7679; 36-666624); Bienvenüe Montpar- 
nasse, dolby, 15* 06-667638; réserva- 
tion: 40-30-20-10); UGC Maillot. T» 06 
6631-34). 

LE HUSSARD SUR LE TOIT 
de Jean-Paul Rappeneau, 
avec Juliette Binoche, Olivier Martinez, 
Jean Yanne, Pierre Arefiti, François Quzet, 
Claudio Amendola. 

Français (2 h 15). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* 0666 
6658); Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2 e 06667655- réservation- 46362610); 
UGC Montparnasse, 6* 06667614, 36 
667614); UGC Danton, dolby, » (3666 
34-21); Gaumont Marignan, dolby, 8* 06 
6675-55; réservation: 46362610); Saint- 
Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-3643; 
36-6671-88; réservation: 46362610); 
UGC Normandie, dolby. 8* 066646561; 
La Bastille: dolby, 11* (4607-4660); Les 
Nation, dolby, 12* (464604-67; 366671- 
33; réservation: 46362610); UGC Lyon 
Bastille. 12* (36 6662-33); Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13 e 066676 
13; réservation: 46362610); Gaumont 
Alésia, dolby, 14* (36-667655; réserva- 
tion: 46362610); Miramar, dolby, W 
06667639; réservation: 46362610); 
14-Juillet Beaugrenelle. dolby, 16 (4676 
7679; 3668-6624); Gaumont Kinopano- 
rama, dolby, 16 (434K-565Q; 366676 
15; réservation: 46362610); Gaumont 
Convention, dolby, 15* 06667655; ré- 
servation: 46362610); Majestic Passy, 
dolby. 16* 06664656; réservation: 46 
362610); UGC Maillot, 17* 066631-34); 
Pathé Wépler. dolby, 18* 06662622); Le 
Gambetta, do&y, 20* (46361696; 3666 
71-44; réservation: 46362610). 
JUSQU'AU BOUT DE LA NUIT 
de Gérard Blain, 

avec Gérard Blain, Anicée Ah/ina, Gamil 
Ratib, Paul Blain, Frédéric Marbceuf. 
Français (1 h 20). 

Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 

LAND AND FREEDOM 
de Ken Loach. 

avec lan Hart, Rosana Pastor, kiar Bollain, 
Tom Gilroy, Marc Martinez, Frédéric Pier- 
rot. 

Britannique (1 h 49). 

Vtt UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1- 
066668-58); Europe Panthéon (ex Re- 
flet Panthéon), y (43-54-15-04): L'Arle- 
quin, dolby, 6* (36664624); UGC Ro- 
tonde, dolby, 6* (36-65-70-73; 

366641-45); Le Balzac, dolby, 8* (4661- 
1660); Max Linder Panorama, THX, dol- 
by, 9* (4624-8688; réservation: 463620- 


10); U Bastille, dolby, 11' (43-07-4660); 
EscuriaL dolby. 13* 06-664624); Pathé 
Wépler, dolby, 18* (36662622). 

LE REGARD aULYSSE 

de Théo Angelopoulos, 

avec Harvey Keitel, Mala Morgenstern, 

Eriand Josephsoq, Thanassïs Véngos, Ybr- 

gos Mkhalakopouios, Dora Volanaid 

Grec 0 h 56). 

VQ: UGC dné-dté les Halles, dolby, » 
0668-6658); Le Saint-Germaln-des-Prés, 
Salle G. de BeauregarcL 6* (42-22-87-23); 
Sai nt- And ré-d es-Arts II, dolby, fi* (4626 
80-25); Le Balzac, dolby, 8* (4661-1660); 
Majestic Bastille, dolby, 11* 06664656). 
LES SABOTS EN OR 
de Nouri Bourid, 

avec Hkhem Rostom, Michket Knfa, Ha- 
madi Zarouk, Fathi HeddaouL 
FranaKunbien (1 h 44). 

Vtt Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20-49). 
SUR LA ROUTE DE MADtSON 
de (Jmt Eastwood, 

avec Oint Eastwood, Meryl Streep, Annie 
Cortey, Vkror Slezak, Jim Haynie Sara Ka- 
thryn SchmitL 
Américaine h 15). 

Va UGC Gné-dtê les Halles, dolby, 1* 
06666658); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(46265983; 36866612); UGC Rotonde 
6* 06667673; 366641-45); Gaumont 
Marignan, dolby, 8* 06-667655; réserva- 
tion: 46362610); UGC Normandie dol- 
by. 8* (366649-56); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby. 15* (45-75-79-79; 

36666624). 

USU AL SUSPECTS 
de Bxyan Singer, 

avec Stephen Baldwin, Gabriel Byme. 
Chazz PalminteriBenrdo Del Toro, Kevin 
Polladt, Kevin Spacey. 

Américain (1 h 48). 

Vtt UGC Forum Orient Express, dolby. 1" 
066670-67); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* 
(43-25-59-83; 36-68-68-12); UGC 

Triomphe dolby, 8* 06664547); Saint- 
Lambert, do&y. 15* (4632-91-68). 

VIVE L'AMOUR 
de Tsai Ming-Uang, 

avec Yang Kuei-Mei, Chen Chao-Jung. 
Lee Kang-Sheng. 

Chinois (1 h 58). 

va Luœmaire, 6* (45-44-57-34). 


REPRISES 


LE LIVRE DE LA JUNGLE 
de Zohan Korda 

avec Sabu, Joseph Caleia, John Oualen, 
Frank Puglia, Rosemary De Camp, Patricia 
aRourke. 

Britanique, 1940 (t h 44). 

Vtt Grand Action, 6 (43-2644-40; 36-66 
76631. 

LE ROMAN DUN TRICHEUR 
de Sacha Guitry, 

avec Sacha Guitry; Serge Grai*. Margue- 
rite Morena, Rosine Deréan, Jacqueline 
Del ubac. Pauline Carton. 

Français, 1936, noir et blanc (1 h 20). 

Le Champo6space Jacques-Tati, 5* (43-54- - 
5160). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
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COMMUNICATION 



Avec le satellite Astra 1E, la CLT 
et Canal Plus visent les paraboles françaises 

L'Hexagone devrait ainsi accéder à la télévision numérique 


Les nouvelles technologies multimédias 
deviennent le support des transactions 



KOUROU (Guyane) 

de notre envoyé spècial 

Le prochain lancement par Ja fu- 
sée Ariane du satellite .Astra IE, pro- 
priété de la Société européenne de 
satellites (SES), mettra fin au long 
suspense précédant la naissance de 
la te'Jéwsion numérique. Celle-ci de- 
vrait devenir une réalité pour les té- 
léspectateurs français et européens, 
début 1Q%. 

Astra LE est le cinquième engin 
de la famille Astra - après Astra LA, 
IB, IC et 1D déjà en orbite. Contrai- 
rement à ses prédécesseurs, ce nou- 
veau satellite sera entièrement dé- 
volu à la diffusion de programmes 
numériques, radio et télévision. 
Après Astra IE, Astra 1F et Astra IG, 
eux aussi dédiés au numérique, de- 
vraient le rejoindre en orbite en 
19% et 1997. 

Pour la SES. la mise en service 
d' Astra 1E répond à un double ob- 
jectif stratégique : lancer la diffu- 
sion numérique dam le grand pu- 
blic et ouvrir le marché français à 
l'opérateur luxembourgeois. Canal 
Plus et la Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion (CLT) ont 
annonce la commercialisation de 
« bouquets * de programmes desti- 
nés aux téléspectateurs franco- 
phones au premier trimestre de 
1996. Ces deux groupes, pourtant 
concurrents, ont opté pour le déco- 
deur numérique unique de Canal 
Plus. 

Après l'Allemagne et le 
Royaume-Uni, la France semble 
donc être la « nouvelle frontière * 
d'Astra. Un marché « longtemps 
convoité » par la SES. Paradoxale- 
ment. c'est grâce aux retards du 


câble (l 239 771 foyers câblés abon- 
nés au service de base au 31 août) et 
à la faible implantation de la récep- 
tion satellite analogique (environ 
un million de paraboles) que 
l’Hexagone attire les opérateurs 
souhaitant y développer la récep- 
tion de programmes numériques 
par satellite. 

AMBmON EUROPÉENNE 

Pour preuve, la SES vient de créer 
Astra Marketing France, structure 
commerciale qui veut « développer 
la réception satellite individuelle et 
collective, en coordination avec les 
diffuseurs, les fabricants de matériels, 
les réseaux de revendeurs de matériel 
et les gestionnaires d’immeubles ». 
Mais l’initiative ne devrait pas amé- 
liorer les rapports parfois conflic- 
tuels entre Astra, les càblo- opéra- 
teurs et les autorités françaises- 

Depuis 1982 et le fameux «satel- 
lite Coca-Cola », qualificatif lancé à 
l'Assemblée nationale par Georges 
Fillioud, alors ministre de la 
communication, Astra n’avait ja- 
mais pu s'implanter vraiment en 
France. Mais, avec quatre canaux 
alloués à Canal Plus et cinq retenus 
par la CLT, la SES devrait faire une 
entrée en force. 

Ambitieux, l'opérateur souhaite 
« encourager l’implantation d’an- 
tennes paraboliques dans des mil- 
lions de foyers en France ». L’objectif 
devrait recevoir le renfort d’ Eutei- 
sat, concurrent d’Astra en Europe. 
Outre un bouquet de chaînes fran- 
cophones, dont Jérôme Clément, 
président d’Arte, et Jean-Pierre El- 
kabbach, PDG de France Télévision, 
se disputent le leadership. Euteisat 


devrait aussi diffuser un ensemble 
de programmes proposés par TF 1. 

Patrick U Lay, PDG de TF 1, a en 
effet confirmé la réservation de 
cinq répéteurs sur Euteisat pour re- 
transmettre vingt-cinq à trente ser- 
vices. Mais au décodeur proposé 
par fanai Plus, et compte tenu du 
différend avec la chaîne cryptée sur 
« Les Guignols » (Le Monde du 
13 octobre), TF 1 pourrait préférer 
le modèle du finlandais Nokia. 

A contrario, France Télévision, 
« dont ce n'est pas la vocation », né- 
gocie avec Canalsateffite et la CLT. 
Avec la mise en orbite d’Astra LE, 
suivie, en 1996, par le lancement de 
Hot Bird 2, l’opérateur luxembour- 
geois et Euteisat affichent leur am- 
bition de s'imposer comme les posi- 
tions orbitales de référence des 
téléspectateurs français. Reste 
France Télécom : l’incertitude plane 
sur le maintien de la filière satelli- 
taire franco-française. Des profes- 
sionnels prônent son regroupement 
au sein d'EoteisaL 

GuyDutheil 

■ Nethold, groupe sud-africain, 
propriétaire de la chaîne FQmnet, a 
annoncé, vendredi 13 octobre, U 
hausse à 32,5 %, contre 25 % aupa- 
ravant, de sa participation dans Té- 
lépîù, compagnie italienne de télé- 
vision payante. Selon Nethold, 
cette opération illustre «une volon- 
té d'équilibrer les rapports avec le 
groupe Kirch », principal action- 
naire, avec 33,6 %, deTéléprù . Avec 
66,1 % des pans, Nethold et Knch 
sont désonnais les opérateurs de 
Télépiù. 


CANNES 

de notre envoyé spécial 

Contrairement à ce qu’on avait 
pu craindre, le lie Marché interna- 
tional des programmes (Mipcom), 
qui a eu lieu du 9 au 13 octobre à 
Cannes, n'a pas porté la marque 
des grandes manœuvres qui af- 
fectent depuis deux ans le monde 
de la communication aux Etats- 
Unis. En clair : les grandes fusions 
Disney- ABC, Westinghouse-CBS, 
Time Warner-Turner ne se sont 
pas traduites par des regroupe- 
ments de catalogues et de stands. 
Tous avaient encore gardé leurs 
emplacements habituels. Seuls, les 
Européens ont immédiatement 
mis en pratique leurs alliances : 
ains i, Canal plus ne vend plus seul 
sur les marchés mais tire en 
groupe dans un stand immense 
aux côtés de Bertelsmann (UFA) et 
de Michael Jay Solomon, leur as- 
socié américain. 

Les vrais changements étaient 
afîkurs, dans l’abolition progres- 
sive des frontières avec l’informa- 
tique et les télécommunications 
pointée par Xavier Roy, PDG de 
Reed Midem Organisation, société 
organisatrice du Mip, dans son tra- 
ditionnel discours de clôture. 
France Télécom s’est ainsi inscrit 
dans le paysage de la manifesta- 
tion cannoise au même titre que 
Philips ou Compaq. Autre témoi- 
gnage de l’avancée du multimédia, 
le remplacement des plaquettes et 
programmes sur papier glacé par 
des CD-ROM. Ces disques argen- 
tés sont désormais le support des 
catalogues des producteurs néer- 
landais Nos et allemand Magic 


Media Company. Au-delà de cette 
présentation «high tech», de 
plus en plus de producteurs 
comprennent que les nouvelles 
technologies représentent un mar- 
ché supplémentaire. Exemples: 
Hit Productions, filiale du groupe 
Expand, a adapté son jeu télévàé 
« Fort Boyard » au format CD- 
ROM ; les productions Cousteau 
vont numériser douze documen- 
taires sous-marins au cours des 
cinq piochâmes années ; te pro- 
ducteurs du «Muppets Show», 
Jim Henson, assodé à Paul Allen, 
va lui aussi commercialiser sur 
CD-ROM des Jeux permettant 
d’exploiter la notoriété de ses pou- 
pées en chiffons avant d’ouvrir un 
serveur sur Internet. 

ACCORD INArBBC 

Les nouveaux programmes in- 
teractifs démarrent également en 
hertzien ou sur le câble : sur RTL5, 
la chaîne commerciale néerlan- 
daise, un jeu interactif a été monté 
avec raide technique de Dutdi Te- 
lekom : une questiob est posée à 
récran du téléviseur, les téléspec- 
tateurs répondent à l'aide des 
touches de leur téléphone, re- 
çoivent un numéro de code simul- 
tanément et le gagnant voit son 
numéro de code afficher à récran 
vingt secondes plus tard. 

CNN. de son côté, a mis en 
chantier un vaste programme mul- 
timédia, dont un serveur sur Inter- 
net. Arte est également présente 
sur Internet avec l'ensemble de 
sou catalogue et a fini de dévelop- 
per deux CD-ROM : l’un sur la 
deuxième guerre mondiale, Fautre 


sur le poète Paul Eluard. L’Institut 
national de Taucfiovisuel (INA) et 
la BBC ont, quant à eux. conclu un 
accord qui sera riche de possibili- 
tés : les archives des deux institu- 
tions formeront un seul corpus ac- 
cessible par micro-ordinateur. 
Axicn Interactive Media, distribu- 
teur américain du groupe finlan- 
dais Saraxa. a annoncé également, 
au Mipcom, des accords passés 
avec des diffuseurs américains en • 
vue d’offrir me large gamme de 
programmes interactifs— 

L’abolition d’une autre fron- 
tière, ceDe qui existe entre le ciné- 
ma et la télévision, était aussi d'ac- 
tualité à Cannes. Certes, fa 
télévision est depuis longtemps le 
marché principal du film de ciné- 
ma. Mais que l’American Film 
Marketing Association (AFMA). 
qui regroupe l'ensemble des pro- 
ducteurs indépendants de Holly- 
wood, et la Siale de distribution 
de Gby 2000. Ciby Sales, toutes 
deux filiales de Bouygues, aient ju- 
gé bon d’être représentées au Mip- 
com n’est pas dénué de significa- 
tion. La salle continuera de jouer 
son rôle de vitrine, mais les nou- 
velles technologies, ie paiement à 
la séance, les banques d’images, 
où le téléspectateur pourra pio- 
cher le film ou le programme qu’il 
a envie de voir, vont modifier 
considérablement les différents 
modes dedistributiondu film. Un 
producteur, a fortiori s’a s’agit d'un 
indépendant, a donc tout intérêt à 
se préoccnper fm-même de la cir- 
culation de ses p ro du ctions 

Yves Matnou 
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LA CINQUIÈME 


12.50 Magazine : A vrai dire. 

13.00 Journal, Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

13.40 Feuilleton: 

Les Fêta de l’amour. 

1435 Feuilleton : Dallas. 

15.25 Série: La loi est la loi. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

1645 Club Dorothée. 

1730 Série: 

La Philo selon Philippe. 

17.55 Série: 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1835 Série: 

Le Mirade de l’amoia'. 

19.00 Série: Alerte à Mallbu. 

19.50 Les Pourquoi de M. Pourquoi. 

20.00 Journal 

La Minute hippique, Météo. 


20.50 Magazine: 

Témoin n® 1. 

Présenté par Patrick Meney et 
Jacques Pradel 

2235 h Magazine: 

Comme un lundi. 

Lutte contre la drogue : méthode 
dure ou méthode douce ? 

035 Sport: Football. 

Présentation de la 3’joumee de la 
ügue des champions 
035 Journal, Météo. 

1.05 Magazine: 7 sur 7. 

Invites : Lionel Jospin, Karl Lager- 
feld, Claudia Schiffer (rediff.). 

135 Programmes de nuit. 

TF 1 nuit let 3.00. 4.15J: 2 OS, His- 
toire des inventions; 310, Pas- 
sions; 3.45, L'Aventure des 
plantes: 4.25, Passions; 4.50, 
Musique, 5 05, Histoiresnafwellâs. 


1235 Météo (et 13.35). 

12.59 Journal fransat (et 23.45). 
1340 INC 

13.50 Série: Derrick. 

1435 Série :Soko. 

1530 Variétés: La Gianœ 
aux chansons (et 5. 1 5). 
Chantons la Bêle Epoque. 

1640 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série : Les Premières Fois. 
1740 Série: Génération musique. 
18.10 Série: Le Prince de Bel-Air. 
1840 Jeu : Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. 

1930 Studio Gabriel (et 1 20). 

19.59 Journal, Météo. 


2030 Feuilleton : 

La Rivière Espérance. 

|8/9j. La Route de fer, de Josée 
Dayan. avec Manuel Blanc, Claire 
NebouL 

La Dordogne, au dix-neuvième 
siecle. La saga romanesque des 
Donaéeu et des Lombard, sur trois 
générations, 

224S Documentaire: 

Du côté de chez nous. 

|4/10] Décembre-janvier, de Daniel 
Karlin. 

2330 Journal, Météo. 

0.05 Les Films Lumière. 

0.10 Le Gerde de minent 

Présenté par Laure Adler. Les Tsi- 
ganes. 

1.55 Programmes de nuit 

GaribaJdr 13/5]; 3.00, Chez Boo- 
gres ; 3.25, 24 heures d’irtfos ; 3,40, 
Jeu: Pyramide; 4.05, Jeu: Les 
Mamours ; 4.35, D'un soleil â l'autre 
(rediff.); 5.00. L'Aile et la béte; 
6.00, Dessin animé. 


CÂBLE 


TV 519.00 Pans lumières. 19.25 Meîéo des 
cinq continents (et 21.55). 19.30 Journal de 
la T3R. En direct 2Q 00 Thalassa. 21.00 
EnjeuA-Le point 22.00 Journal de France 2. 
Edition de 20 heures. Il 40 Les Enfants de 
la télé. 23.55 Sous la couverture. 0.30 Jour- 
nal de France 3. Edition Soir 3. 1.00 Visions 
d’Amènque (15 min) 

PLANÈTE19 15 Singapour, une île intelli- 
gente De Nigel Magin. 20 05 Les fils tki 
vent De Pierre Goupotan. 20 35 Une hs- 
toirequi n'a pas de fin. De Bertrand de Sd- 
liers et Paule Muxel 22.10 Sports équestres. 
[6/S] Le Trot De Henriette Bruni 23.05 Un 
été nordique. De Trygue Berge. 23.55 Vivre 

dans les glaces, histoire naturellede T Antarc- 
tique. (6/61 Des pas dans la neige. D'Alastair 
Fothergill. 0.30 Palestine .Histoire d'une 
terne. (2/2j 1950-1991. De Simone Bitton 
ISO min). 

PARIS PREMIÈRE! 9 00 Musiques en 
scènes. 19 3Û Stars en stocl 20 00 Paris 
mode prêt-a-porter. 21.00 Agent trouble. 
■ ■ Film français de Jean-Pierre Mocky 
< f 9S7). 22.30 Table ouverte. 23.00 
Concert: David Byrne. 0.10 Pans dernière 
i55 mm). 

CANAL J1 7.25 Le Cristal magique. 17 50 


Les Fables géométriques. 18.00 Soirée 
Cajou. 18.05, Rébus; 18.10, Dodo, le 
retour. 18.15, BDlire; 1820. Les Aventures 
de Black Beauty; 18.50, Tip top clip; 
Regarde le monde; 19.15, Jeux; 19.20, 
E comme énergie; 19.30, Mission top 
secret ; 19.55, Résultat des jeux et au revoir. 
CANAL JIMMY 20.00 Série : MA. S. H. 
Une visite inattendue. 20.30 La Semaine sur 
Jimmy. 20.40 Souvenir. Les Vênusiennes. 
Diffusée te 4 février 1968. 21.10 Séné: New 
York Police Blues. Episode n° 18. 22.00 
Chronique de la combine. 22.05 Les Ange- 
saux poings senès ■ film britannique de 
James Clavell (1967). 23.55 Concert: The 
A1MS Gala. Enregistré au Royal Albert Haft à 
Londres, en 1987. 0.45 Quatre en un 
(30 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série: Chapeau meb- 
net boites de cuir (et 23.15). Un Steed de 
trop. 19.50 Sérié : Cher onde Bi8. Les Mau- 
vaises Langues 20.15 Série : Skippy le kan- 
gourou liberté pour tous. 20.45 Série : 
Sam Cade (et 0.101. Exécution. 21.35 Série : 
Les Espions. Un pan stupide. 2220 Le Club. 
22.30 Série 200 dollars plus les frais. Le 
Photographe amoureux. 1.00 5érie : Mis- 
sion impossible. Meurtre en différé 
(45 min). 

MCM 19 00 Zoom zoom (et 19.45, 20.00). 

19.15 Passion cinéma. 19.55 Mangazone (et 
23.25) 21.00 MCM découverte. 21.30 


1245 JoumaL 

1335 Jeu : Tout en musique. 

1340 Magazine: Si vous partiez. 

Les fantômes sont-ils parmi nous ? 

14.50 Série: Simon et Simon. 

1540 Série iMaçpium. 

1635 LesMkiikeums. 

1745 Série -.Les deux font la loi. 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, un jour. 

L'Oiseau du mois, d'Alexandre Via- 
latte. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 


2030 Cinéma :Fanfan.Q 

film français d'Alexandre Jardin 
(1992) avec Sophie Marceau. 

2235 Météo, JoumaL 

2235 Cinéma : 

Le Cri du cormoran le soir 
aïKlessus des jonques. ■ 

Film français de Michel Audfiard 
(1970) avec Michel Serrauft 

0.15 Court métrage :Ubro Court 

l'Anniversaire de Paula, de Haydèe 
CaHot avec Corinne Colas, 

035 Feuilleton: Dynastie. 

135 Musique graffiti. Jazz. 

Up Date 33. avec François Jean- 
neau, saxophone. Jean-François 
Jenny Clark, basse. Daniel Humair, 
batterie (10 mm). 


MCM Rode Legends. Toto. 2230 X Kutture. 

23.00 MCM Mag. 2330 Blah-BJah Groove. 
0.00 Passengers. 1.00 Clips non-stop 
(30 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Jimi Ren- 
dra Rock urnen tory. 2130 Aerosmith Roc- 
kumentary. 22.00 Feuilleton .The Real 
World London. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Night. 23.15 CMeMatic. 
23.30 Reggae Soundsystem. 0.00 The 
End ? (90 min). 

EllRÔSPORT 1930 Eurosportnêws (et 
1.00). 20.00 speedworld. 22.00 Eurogoals. 

23.00 Catch. 0.00 Eurogolf (60 rmn). 
QNÊONÉF1L 18.50 The Crooked Road. 

■ FBm américain de Don Chaffey (1964, N„ 
v.o J. 20.30 Atoll K. ■ film français de Léo 
Joanon (1950, NJ. 22.00 Le jouroù la terne 
s'arrêta. ■ ■ Film américain de Robert 
Wise (1951, N., v.o.). 23.30 le Jour et 
l'Heure. Il ■ film français de René Clé- 
ment (1962, N., 11Q mm). 

QNÉ CINÉMAS 18.25 Buffalo Billet les 
Indiens. ■ ■ Film américain de Robert Aft- 
man (1976, v.o.). 2030 Entre chien et loup. 

■ Film britannique d'Andrew Ptddmgron 
(1991). 21.50 L’Extraordinaire Evasion. ■ 
film britannique de Micfwe) Wimer (1968, 
v.o.l. 23.30 Une hctoiretmmorteüe. ■■■ 
Film français d'Oran Wefles (1967). 0.35 
Téléfilm ;Souvfens-toi de Vienne. D'Arthur 
Allan Sadelman (1988), avec Edward Asner. 


1230 Série: La Petit» Maison 

- dans la prairie. 

1335 Série: Drôles de dames. 

1430 Série: 

Wofff, police criminelle. 

15-15 MS Boutique.. 

1535 Boulevard desdlps (et 530). 
1730 Variétés : tftt Machine. • 

1730 Série: Classe mannequin. 

18.00 Série ilfighlander. 

19.00 Série: Lots et Oerk, .■ 

les Nouvelles Aventures . 
deSuperman . • 

19.54 Sbr minutes d'informations. 
M été o. . 

20.00 Mode fi (et 0.05). 

Présenté par Marian Lacombe et 
Catherine PouBgny. John GaEano. 
2005 Jeu: U Grand Zap. ' 

Présenté par Ofivier Carreras. 

2035 Magazine : Ciné 6. 

- Présenté par Laurent VS/^. 


2045 Cinéma: 

37* 2 le matin.* 

F3m français de Jean-Jacques Be- 
neix (1986). Avec Jean-Hugues 
Anglade, Béatrice Dalle, Consuelo 
deHavSanri. 

0.15 Culture pub. 

Présenté par Christian Blachas. 
045 Magazine: Jazz 6. 

Présenté par Philippe Atfler. Joe 
Henderaon Double Rainbow Quin- 
te! 

140 Documentaire: 

Saga de la chanson française. 
Charles Trenet. 

235 Rediffusions. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique :Le 
Rythme et la Raison. La Havane. Le Son : au 
coeur de te musique populaire cubaine. 1. 
Chronique du quotidien et improvisations 
syncopées. Instruments et. rythmes du 
métissage cubain. 20.30 le Grand Débat 
Quel avenir pour l'Amérique latine ? (1). 
Avec Martine Jacol Syfvia Sgal Muchnik, 
Alain Touraine, Georges Coufngnal. 2130 
fiction. Cinquantième anniversaire de la 
Série noire, l. Un coup de feu jamais n'abo- 
lira... 22.40 Accès direct Chantal Akerrhan 
pour Sa rétrospective de ses films au Musée 
du Jeu de paume. 0.05 Du jour au lende- 
main. Philippe Dagorr (Cézanne). 0.50 
Musique : Coda. Saint-Smon et les musi- 
ciens (1). 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert. 
Donné ie 1er octobre à l’abbatiale 
d'Ambronay, par le Parlement de musique, 
dir. Martin Gester : Œuvre de Carisimi : 
Jèphté ; Motets inédits. 22.00 Soliste. Tho- 
mas Hampson, baryton. 2225 Dépêche- 
notes. 22.30 Musique pluriel. Musica para 
rinça instrumemoi.de Kdq dir. ABda Ter- 
zian ; Chants du folklore japonais, de 
Mamiya ; La Promesse, de Hieaiix 23.05 


ËMOABtrusQu’À 13A 5 ■ ■ 

1230 La Grande FarrnDe. 

Présenté par Alexandre Dévots et 
Philippe \fecdiL 

1340 LejaiHnaldePengtioL * • 
1345 Téléfilm: 

Complot meurtrier ■■ - 
. . . contre me ponvpom gkl 
. De Mkhaë FStdiie. avec HoBy Hun- 
ier, Beau Bridges. 

1530 Télés dimanche {rediff. ). 

1G.10 Surprises (et 17.50). 

1635 Cinéma: Hot ShotS 2. □ 

F3m américain de km Abrahams 
(1993). 

17-55 Dessm animé. Les Muhoches. 
1840 Le Dessin animé, iznogoud. 
1830 Cyberflash. 

Ehclaibjusqi/A 2035 — 

1840 Nulle partaülews. 

Présenté par Jérôme Bonakii; à 
19.10, par PhSppe Grldas, Bruno 
Gacrio etvaérie Payet 
1930 Flash d'informations, (et 
2235). 

1940 Magazine :Zérorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du ônêma. 


2035 Gnéma: 

Jurassk Parte. ■ 

FSm américain de Steven Spielberg 
(T993). 

2238 Gowt métrage: 

Clara et Jérémy. 

2240 Gnéma: 

Los Stances du palais. ■ 

Film franco-tunisien de Moufida 
Tiatü (1994). 


Ainsi la nuit Trio pour violon, vidonodie et 
piano op- 50 à la mémoire de N. Rubtns- 
teirt. de Tchaîkovski, par le Trio Su k ; 
Œuvres de R. Strauss: Du mânes Herzens 
Krônelein ; D» Nacht op- 10 rr« 3 ; Schtedv 
tes Wetter op. 69 no 5. 0.00 la Rose des 
vents. Tunisie. Hommage à A3 Sriti. 1.00 Les 
Nuits de France-Musique. Programme 
Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soèfes de 
Radio-Classique- Le Groupe de Six. Gnos- 
3eme rf 3, de Sab^, Francis PouJenc piano ; 
La Création du monde, de Milbaud, par 
l'Orchestre national de France, dir. Leonard 
Bersntân ; MékxSes sur des poèmes de Coc- 
teau, deDureyet Atrnc; JfeanfraiçoisGartlefl, 
baryton. BUly Bd, piano; les Mariés de la tour 
Eiffel : Dfeajursâj générai et b Baigneuse de 
Trouvâle. de Pcaienc par ITttfiestre de Paris, 
tfr. Geor^s Prêtre ; Sonate poix hape, de'N- 
tefare, Maria Graf.hape; Ouverture, (fAuriq 
par l'Orchestre symphonique de tendes, die 
Antef Dorât! ; Sonate pour cferinette et pâno, 
de Ftaienc, Wchâ PortaL danate, Jacques 
Février, piano ; Concerto rp 1 par rôlonœSe 
op.136, de Miftiaud, par IWiestre^iTçho- 
raque de Londres, tir. Kent Nagano, Mâtdav 
ftostropovitch. vrtfoncâfe ; ^mpfioiîê ir4 
Delidae basilienses, de Honegger, par 
l’Ofchstre national de l'ORTF. d£ Charles 
Munch. 223ÛLs So*ées-.(SÜt^.. 


1230 Atout savoir. 

1330 los Merveilles de ftmivers. 
1337 Le journal du temps (et 1^57) 
1330 Clnéme :Moby Dkk.ll 

Film américain de John Husion 
(1955). AwcOrsorjVWtetM). 
1530 QufvfweiMâdecnescblaire. - 
1545 AHÔ!Lailen i tt.LesPygmées{1/5|. 
1535 Inventer demain. 

(Serre Geocge. géogaphe (1/5). 

16.00 La Preuve pardnq. 

Lalerre sous sunefianoe [1/5}. 
1630 Région. La Bourgogne 
1740 RintiiTtnv le Premier Chaym. 
1730 Les Enfants de John. 

1830 GogHo. Montesquieu. 

18.15 Aventuriers et écrivains. 
Joseph Conrad 

1830 Le Monde des amnwiX. 

Les Constructions animales: (es 
papillons à srae. 


ARTE 


1930 Série: ï - 

tvanohé 

[6/25] Lel&noin, de Lance Comfort, 
avec Roger Moore. 

Le bruit court que Richard Cœur de 
Don est mort.. 

1930 Documentaire: 

La Légende du Sport 
La \fobnté de vaincre [3/12). Briser 
les barrières I1/2L de "tony Laiyea. 

20.00 Magazine: 

Reportage. 

Aimqa, l'année bosniaque, de Gilles 

Herzog. 

En août 7995, Gffle s Herzog et Ber- 
nard-Henry Lévy filment /'armée 
bosniaque si* les premières lignes 
du front A Sarajevo, 3s s'entre- 
tiennent avec h President Izsbego- 
wc 

2030 8 1/2 Journal 


2040 CSnéfria: 

Mauvais Sang. ■ 

F3m français de leœ Qrax (1986). 
Avec Jifctte Binodig, Denis Lwant 
Michel Piccoli. 

2240 Onéma : Attache-moi !■■ 

film espagnol de Pedro Almodovar 
(1989, v.o.). Avec Victoria Abrü, 
Anton» Banderas, Lofes Leon. 

030 Gourt-droilt: 

anats métrages. Ht) 

La Réconciliation, de Stephen 
James, avec Robert Comporte», 
Bleen Hartnah (20min); Le Héros, 
deJames Mairata. 

045 Gnéma: 

La Tête de 

Normwvle Soint-Onge.il 

Fifm québécois de Gilles Carie 
(1976). Avec Carole Laure, Ray- 

mond Cloutier. Renée Girard (112 
min, rediff.). 


La Tète de l'emploi : 3.00, Fréquens- 
tar (Michel Fugain) ; 335. te Monde 
des hélicoptères (2); 4.55, Star- 
news. 


030 Gnéma: 

Le Tbur d'écrou.! 

Film franco-britannique de Rùsty 
temorande (1992). 
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La Cinquième lit la presse des SDF 

Avec six journaux, la France est le pays d'Europe où la concurrence 
entre les publications vendues par les sans-domicile-fixe est la plus rude 


il ftuDRWT MHtNfee lE NortWî 
WSKJ fltëCÉ gjij'on A ŒfLui 
ÏN N Pé WïU&. 



LEURS POINTS DE VENTE sont 
les boulevards, les marchés, les 
feux tricolores. A la criée, ces ven- 
deurs de journaux tentent d’aleiter 
un lectorat fugitif et parfois récal- 
citrant sur la grande misère des 
SDF. On compte six titres rtiffiicAg 
ainsi en France, que le magasin» 
« Déclic » de La Cinquième pré- 
sente. dans le cadre de la Journée 
du refus de la misère mardi 17 oc- 
tobre. A raison d’un journal de rue 
par jour, en commençant lundi par 
Macadam, puis La Rue. Le Réver- 
bère, Le Lampadaire, et Faim de 
siècle. Le Dix Balles. sorti sur Paris 
depuis trop peu de temps, est juste 
mentionné. 

Le mensuel Macadam, paru en 
mai 1993, est le plus ancien des 
journaux de rue. Vendu entre 
300 000 et 400 000 exemplaires par 
3 000 vendeurs en Suisse, en Bel- 
gique et en France, fl a été créé afin 
de permettre aux gens de la rue de 
gagner de l’argent. Aucun béné- 
vole n’y participe, jean Do ul amis, 
responsable du dépôt de Paris, 
dresse un premier bilan: « Cela 
reste un dépannage. Ils ne mendient 
pas mais vendent un produit, et en 
sont fiers. Tous les mois ils perçoivent 
un salaire et une bande de paie. Et 
ils sont couverts par IVrssqf au pro- 
rata de leurs ventes. » 

Ce n'est pas de dépannage que 
parle Anne Kunvari, fondatrice et 
directrice de La Rue (8 500 exem- 
plaires annoncés, 400 vendeurs). 
Elle est persuadée que son men- 
suel, vendu 15 francs, est « un for- 
midable outil d’insertion ». Des 
soutiens officiels, comme la Caisse 
des dépôts, constituent à ses yeux 


« un gage de la façon dont on tra- 
vaille». 

Ses concurrents l'ont surnommé 
le « parrain de la rue » : Georges 
Mathis est le patron du Réverbère 
(80 000 exemplaires annoncés, 
1 600 vendeurs) depuis sa création 
en juillet 1993. Le style revendica- 
tif, 3 dénonce en vrac le charity bu- 
siness des associations caritatives, 
la multiplidté des titres, et les « ar- 
naques » de l’Urssaf - qu’il paie 
pourtant. Pour Georges Mathis, 
au-delà de la criée, fl n’y a qu’un 
moyen de réinsertion : « des em- 
plois ». En attendant, sa dernière 
idée s’appelle Capitale-réduiL Le 
premier numéro de ce mensuel 


propose, pour 10 francs, des di- 
zaines de réductions sur les spec- 
tacles, le théâtre, le cinéma à Paris 
et en banlieue. 

Depuis peu. Le Réverbère a un 
petit frère, Le Lampadaire, lancé 
par un dissident, Mohamed El 
Kaddioui. Même présentation, 
titre synonyme, le rédacteur en 
chef refuse de polémiquer, le pro- 
cès étant en cours. Ses particulari- 
tés ? Il refuse de vendre à des mi- 
neurs, dénonce le trafic des 
journaux par des étrangers dans 
l’illégalité. 

L’arrivée à Paris dimanche 1“ oc- 
tobre du Dix Balles risque de satu- 
rer un peu plus le marché. Réalisé 


en Normandie et vendu depuis 
juin dans le nord-ouest de la 
France, « ce Journal entend rompre 
jiw le discours de misère » actuel, 
explique son responsable, Xavier 
Maillet La rédaction est assurée 
par des sans-logis et 8 francs (un 
record !) vont dans la poche du 
vendeur: 

Quant à Marc Thoumyre, direc- 
teur de la publication de Faim de 
siècle (60000 exemplaires annon- 
cés, 250 vendeurs, 10 francs), fl re- 
fuse en bloc d'appartenir à cette 
presse de rue, trop misérabiliste à 
son goût li joue sur la qualité du 
produit, qui perme tt ra au vendeur 
d’être mieux considéré. Coup mé- 
diatique : l’arrivée d’un directeur 
artistique de poids , Jean-Charles 
de Castelbajac. 

La misère aurait-elle trop de 
presse ? Dix-neuf journaux de rue 
européens ont tenté de répondre, 
et viennent de signer une charte 
afin de «combattre l'exclusion et 
non de l’exploiter», selon les pro- 
pos de la direction de La Rue. le 
seul périodique français signataire. 
Chacun rêve en tout cas de 
l’exemple britannique, The Big Is- 
sue - également signataire -, qui 
fut le premier journal vendu à la 
criée par des SDF en Europe, et 
continue d’être un modèle. H reste 
le seul en Grande-Bretagne. 

Catherine Pacary 

* « Dédie », La Cinquième, du lun- 
di au vendredi, à 6 h 30 et midi, et 
» Défi ». samedi à midi avec le 
Père Delorme, curé des Min- 
guettes. 


Lionel et Claudia 


par Luc Rosehzweig 

ELLE FUT, comme à son habi- 
tude, d’un impeccable profes- 
sionnalisme, accoucheuse de 
discours plutôt que poseuse de 
banderilles, hôtesse courtoise 
qui guide l'invité vers les sujets 
où fl est censé briller. Anne Sin- 
clair recevait, dimanche soir à 
• 7 sur 7 », 1‘ ex-nouveau pre- 
mier secrétaire du PS, élu de 
frais. 

Lionel Jospin bénéficia cepen- 
dant d’un traitement de faveur. 
La nouvelle formule de « 7 sur 
7 » implique la présence d’un se- 
cond invité, qui vient en fin 
d’émission rompre le tête-à-tête 
d’Anne Sinclair avec son princi- 
pal interlocuteur. A ceux qui au- 
raient pu être tentés de s'évader 
vers un autre programme à 
l'écoute des propos austères de 
M. jospin, on avait promis un 
dessert de choix, la présence du 
top model numéro uo de 
l’époque, Claudia Schiffer. Son 
visage s’afficha dans tout son 
rayonnement de beauté impec- 
cable dès le début de l'émission, 
une assurance tous risques anti- 
zapping dont allait bénéficier 
Lionel Jospin. D pouvait être ra- 
seur. ce qu’il ne fut d’ailleurs 
pas, personne ne songeait à ra- 
ter cette rencontre au sommet. 
La chose promise se produisit 
aux alentours de 19 h 40. et les 
attentes ne forent pas déçues. 

Claudia était accompagnée de 
son Pygmalion, Karl Lagerfeld, 
qui expliqua comment il fit de la 
jeune Allemande timide une 
reine des défilés et des couver- 
tures de magazines. L’intéressée 
n'est cependant pas une marion- 


nette tout entière dans les mains 
de ses commanditaires, et sut 
montrer que derrière un visage 
et un corps à couper le souffle 
existe une jeune femme de tête. 
Pendant que devisaient Anne 
Sinclair, üaudia Schiffer et Karl 
Lagerfeld, Lionel Jospin semblait 
aux anges, rêvant sans doute 
d’avoir les talents de David Cop- 
perfield. Cela pourrait lui être de 
quelque utilité pour accélérer la 
métamorphose du PS. 

Ce songe fut pourtant brutale- 
ment interrompu par l’hôtesse, 
qui lui demanda tout à trac s’fl 
ne se sentait pas * à des années- 
lumière » du monde de Claudia 
Schiffer. Pris en faute comme un 
élève surpris à rêvasser et som- 
mé par le professeur de ré- 
pondre sur-le-champ à une 
question vicieuse, M. Jospin eut 
bien du mal à se sortir d’affaire, 
bredouillant quelques banalités 
sur l'art en général et la beauté 
en particulier. Claudia semblait 
pourtant toute indulgence, et le 
meilleur de l’échange nous 
échappa, car Lionel, une fois les 
micros fermés, semblait intaris- 
sable lorsque défila le géné- 
rique» 

Anne Sinclair, en d’autres 
temps et d’autres lieux, aurait 
fait une excellente marieuse, au- 
baine des timides et des rigides. 
On attend avec impatience les 
prochaines éditions de son club 
de rencontre dominical. Pour- 
quoi pas Alain Juppé et l’alpi- 
niste Catherine Destivelle ? Cela 
aiderait peut-être le premier mi- 
nistre à grimper dans les son- 
dages... 
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TF 1 


1230 Magazine: A vrai dira. 

13.00 Journal Météo. 

1338 Magazine: Femmes. 

13.40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. 

14.25 Feuilleton rDalfas. 

1535 Série: La loi estfa lof. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

16.45 Club Dorothée. 

1730 Série: 

La Philo selon Philippe. 

1735 Série: 

Les Nouvelles Filles d'à côté. 
1835 Série: 

Le Mi rade de l'amour. 

19.00 Série: Alerte à Malibu. 

1930 Les Pourquoi de M. Pourquoi. 

20.00 Journal, 

Tiercé* La Minute hippique. 


20.50 Cinéma: La vie est 

un long fleuve tranquille. ■ ■ 

Film français d’Etienne Chatiiliez 
(1988.1 Avec Hélène Vincent. André 
‘A'ilms, Daniel Gehn 

2235 Les Films dans les salles. 

2235 Sport :FootbalL En diffère. 

« 5* de finale de la Coupe de l'UEFA, 
matai aller: Olympique lyonnais- 
lazio Borna (Italie). 

030 Sport: Football. En différé 

l ce de finale de la Coupe de l'UEFA 
match aller: Girondins de Bor- 
deaux-Rotor Vtrfgoçtrad (Russe). 

2.10 Journal Météo. 

230 Programmes de nuit 

f.epcrtages (redrff.) ; 2.50, TF 1 nuit 
:et 3.50, 425) . 3 00. Histoire des 
inventions : 4.00, L'Aventure des 
plantes; 4.35, Côté cœur; 5.00, 
Musique . 5.05, Histoires naturelles. 


FRANCE 2 


1235 Météo {et 13.40). 

1239 Journal Ttansatfet 0.15). 
1345 Série: Derrick. 

1430 Série :Soko. 

1540 Tiercé. 

En direct de Deauvflte. 

1535 variétés :ta Chance 
aux chansons (et 525). 
Chantons la BeBe Epoque 
1645 Jeu: 

Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série: Las Premières Fois. 
1745 Série: Génération musique. 

18.10 Série: Le Prince de BeFAir. 
1840 Jeu: Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. 
Chantons. 

1930 StudioGabriel(et2.00). 

1939 Journal Météo. 


20.50 Gnéma:MyGJri.l 

Film américain de Howard Zieff 
(1991). 

2245 Magazine: Ça se discute. 

Présenté par Jean-Luc Delarue. 

Jurés : honneur ou horreur ? 

030 Journal, Météo. 

035 Les Films Lumière. 

040 Le Cerde de minuit. 

Présenté par Laure Adler. Le Bon- 
heur. Avec Ezra Suteiman, Alain Pey- 
refitte. Albert Memmi. Actualité. 
Avec Jeffrey Tate, Gildas Bourdet 
UteLemper. 

230 Programmes de nuit 

Taratata (rediff.) ; 3.30, Chez Boo- 
gies ; 3.55. 24 heures d'infos ; 4.05, 
Jeu 1 Pyramide, 4 35. Jeu: Les 
Mamours ; 5.10, Vbltigeur du Mont- 
Blanc 6.05, Dessin animé. 


FRANCE 3 


1245 Journal. 

1335 Jeu: Tout ai musique. 

1340 Magazine: SI vous pariiez. 

A Raines. Je passe ma vie dans les 
salles de gym. 

1435 Quastionsau gouvernement. 

En direct de l'Asæmbfée nationale. 
16.05 Dessin animé :WOof. 

1635 Les Mmikeums. 

Sandoka; Batman; Le Cahier de 
Taz. 

1745 Série : Les deux font la loi. 
1830 Questions pour un champion. 

18.50 Un livre, tmjow. 

Le Bel Avenir de la guerre, de Phi- 
lippe Delmas. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.08, Journal régional. 

2035 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

2045 Keno. 


2030 Spédal Fa sila chanter. 

Présenté par Pascal Brenner avec 
Gérard Klein, Jean Roucas, Nico- 
letta, Gilbert Montagne, Richard 
Gotainer. Henri Salvador. 

2245 Météo, Journal. 

23.10 Déoodiage régional : 

Couleur pays. 

Programme des treize télévisions 
régionales. 

040 Sagacités {rediff.). 

1.10 Sidamag (rediff.). 

135 Feuilleton: Dynastie. 

2.15 Musique Graffiti. 

Concerto n° 2, de TchaSkovski, par 
l'Orchestre de h radio de Moscou, 
sol. Mikhael Pletnev, piano, dir. Vla- 
dimir Fedoseyev {1 5 min). 


M 6 


1230 Série: U Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Série: Drôles de dames. 
1430 Série: 

Wolft police criminelle. 

15.15 Boulevard des dipslet 5.45). 

17.00 Variétés :Hît Machine. 

1730 Série : Classe mannequin. 
1840 Série : Highlander. 

1940 Série: Lots et Clark. 

les Nouvelles Aventures 
deSuperman. 

1934 Six minutes d’informations. 
Météo. 

20.00 Mode 6 (et 2.00). 

Issey Miyaké 

2045 Jeu: Le Grand Zap. 

2035 Magazine :E=M 6 junior. 

U vie sous terre. 


2030 Série : Docteur Quinn, 
femme médecin. 

Le Premier Noël. Sully, l'Agent 
indien. Avec Jane Seymour.'joe 
Lando. 

2245 Téléfilm: Un assassin 

au-dessus de tout soupçon. 

De Richard Colla, 3vec Victoria Prin- 
cipal. James Farentno. 

Un juge tue la call-girl avec laquelle 
il s'ébattait et blesse son souteneur 
qui menaçait de le faire chanter. Il 
maquille son crime en règlement de 
comptes. La femme substitut du 
procureur qui s’occupe de t affaire 
est la maîtresse du magistrat... 

035 Magazine: Capital. 

245 Rediffusions. 

Culture pub ; 2.30, Stamews . 2.55, 
Kamac ; 4.05, Le Baflet Royal ; 4.50, 
Frequenstar (Michel Fugain). 


CANAL + 


■ En omx jusqu'à 13J50 

1235 Court métrage : 

Crame pas les blases. 

De Laurent PawfotsLy. 

1230 La Grande Famille. 

Présente par Alexandre Devoise et 
Philippe Vtcchi. 

1240 Magazine : Le journal de 
l’emploi. 

13.50 Cinéma : 

Les Silences du palais. ■ 

Film franco-tunisien de Moufida 71a- 
îfi (1994). Avec Amel Hedhili, Hend 
Sabri, Najia Ouerqhi. 

1530 Surprises. 

16.10 Sport: Football. En direct. 

Coupe de l’UEFA 2e tour, retour 

16.15 Coup d'envoi. 

Odessa-Lens. 

Commentaire : Christophe Josse. 
Philippe Doucet 

1735 Dessin animé. Les Multoches. 
18.05 Le Dessin animé, tnogoud. 

En ŒABt jusqu'à 19.15 

1830 Çyberflash. 

1840 Flash d'informations. 

1845 Sport : Football. En direct. 

Auxerre-Nottmgham ForesL Match 
aller du 2e tour de la Coupe de 
l’UEFA; a 19.15. coup d'envoi. 

21.00 Sport: Football. En direct 

Strasbourg-Milan , Flash d'informa- 
tions a la mi-temps. 

2233 Court métrage: 

Clara et Jérémy. 

De F. Hernandez. 

2235 Cinéma: Salé, sucré. ■ 

Film taiwanais d'Ang Lee (19941. 
Avec Sihung Lunq. 

035 Cinéma : 

A toute épreuve.! 

film de Hongkonq de John Woo 

(1994,123 min). " 


CÂBLE 


TV S :S X Pars lumières. 1925 Météo des 
c r c omrents (et 21 55). 1930 Journal de 
1= 75?. En direct. 20.00 Envoyé spécial 
2 : 2Z Psrfecto. 22.00 Journal dé France 2. 
Ssfrsn oe 20 heures. 22.40 Bouillon de 

23.50 Vua. 0.30 Journal de France 
3 Eitcn Sot 3. 1.00 Visons d'Amérique 

■"5 

PLANÈTE 13.'0 Du bidonville aux HLM. 
l Anes Denis et Medhi lallaoui. 20.05 
î5 arset toutes les Andes. De Bernard 
Gerrair.iCiS Nautihs. [4/5| La Révolution 
r-Lr'eaire.Ds 'an Pctts. 21.25 Smgapour.une 
►e ■p'.é ! ga-te. De Nigel Maslm. 22.15 Les 
F. s ol i-eni. De Pierre Goupi!lon> Lire 
notre article p. 1922 AS Une htstokequi 
r'é p^s de fm De Bertrand de SoUierset 
-aj'e Mas! 0.20 Spore équestres. [6/8] Le 
De Henriette 9runt (55 mm). 

PARIS PREMIÈRE 19.D0 Tablé ouverte. 
1? 32 Stars en stock 20.00 Paris modes 
prèt-E-pcri-r. 21 03 Jean-Edern's Club. 
2" 55 premières loges 22.25 Le Tartuffe 
■■ =.!ri français de Gérard Depardieu 
■'ISSA'. 0.45 Concert . David Byme. Bex- 
vveer me Teettv Enregistré au Count Basie 
ds ?.ed 5er* iNew-Jersey) en 1992 (70 min) 


CANAL J 17.25 Le Cristal magique. 17.50 
Les Fables géométriques. 18.00 Soirée 
Cajou. 18.05, Rébus : 18.10. Dodo, le 
retour ; 18.15, C'est la vie ; 1820, Les Aven- 
tures de Black Beauty : 18.50. Tip top clip ; 
19.00, Des souris et des Rom ; 19.15, C'est 
b vie ; 19.30, Mission top secret ; 19.55, 
Bricolage et au revoir; 20.00, Tarmac; 
2030, Cajou Tinvité. 

CANAL JIMMY 21.00 Séné : Les mons- 
uesnouveaux sont arrivés. Diable. 21. 25 
Série : Lucky Luke. Daisy Tbwn. 2115 Chro- 
nique bakélite. 2220 Série : Les Aventu- 
resdu jeune Indiana Jones. Palestine, octo- 
bre 1917. 23.15 Cambouis. 0.10 Série: 
Bottom. Apocalypse. 0.40 Top bab 
(45 min). 

SÈME CLUB 19.00 Séné : Chapeau mdo- 
net bottes de cuir (et 23.15) 19.50 Sene: 
Cher onde BW. LeDâemmede Cécile. 20.15 
Série : Skippy le kangourou. 20.45 Série : 
Les Chevaliersde ia nuit (et 0.10). Friday 
Knight. 21.30 le Club. 21.40 Séné : Les 
Espions. Cuisine a la turque. 22.30 
Séné 20D dollars plus les frais Rien ne va 
plus, tes jeux sont faux 1.00 Série : Mission 
impossible. L’Heritaqe (45 min). 

MCM 19 00 Zoom zoom (et 19.45, 20.00). 

19.15 Rave On. 19.55 Mangazone (et 
23.25). 21.00 MCM découvertes. 21 J0 
MCM Rock Legends. Toto. 22.25 MCM 


Home Vidéo. 2230 Passion anéma. 23.00 
MCM Mag (et 0.30). 23.30 Blah-Blah 
Groove. 0.00 X Kulture. 1.00 Clips non-stop 
(30 min). 

MTV 1930 MTV Sports. 20.00 Greatest 
Hits. 21.00 Most Wanted. 2230 Beavis and 
8utt-head. 23.00 News at NighL 23.15 
CineMatic. 23.30 Feuilleton :The Real 
World London. 0 00 The End ? (90 min). 
EUROSPORT 1930 Eurosportnew. 1935 
Basket-ball. En direct Championnat de 
France ProA: Ajournée. Evreux-Antibes. 

21.30 Motors. 23.30 Football. En différé. 
Coupe de l'UEFA : 16» de finale. Matchs 
aller (120 min). 

CINÉ ONÉFIL 18.55 Le Criminel. ■■ Film 
américain d'Orson WeJles (1945, N., v.o ). 

20.30 François Villon. ■ Film français 
d’André Zwoboda 11945, N.). 21.55 Ceux- 
qui servent en mer. ■ ■ film britannique de 
Noël Coward et David Lean (1942. N., v.o.). 
23.45 Etes-vous jalouse ? ■ film français 
d'Henri Chomette (1937, N.. 90 min). 

CINÉ CINÉMAS 19.20 Ce que femme 
veut □ Film français de Gérard Jumel 
(1993). 2030 Le Prix d'une vie. □ Film 
franco-italien de Domenico Campana 
(1989). 22.05 Le Baser empoisonné. □ Fin 
américain de Norman René (1992, v.o ). 
2330 Edith et Marcel. ■ F3m français de 
Claude Letouch (1983, 160 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20 00 Musique :Le 
Rythme et la Raison. La Havane. Le Son : au 
cœur de la musique populaire cubaine. 2. 
Un art de vivre pétri d'humour et de sen- 
sualité : le goût des doubles sens et des 
défis verbaux. 2030 Archipel médecine. Le 
mental et le cancer. 2138 Poésie sur paro- 
le. Les poèmes d’André du Bouchet (2). 
2130 Grand Angle (rediff ). Etre métisse au 
Viêt-Nam 22.40 Les Nuits magnétiques. 
Révolution et nostalgie (1). 0.05 Du jour au 
lendemain. Michel Chaillou (La Vie privée 
du désert). 030 Musique: Coda. Saint- 
Simon et tes musiciens (2). 1.00 Les Nuits de 
France- Culture (redrff.). 
FRANCE-MUSIQUE 2Û.00 Concert. 
Donné 1e 30 septembre, salle Olivier Mes- 
siæn à Rado-f rance, par le Quatuor Arditti. 
Pierre-Laurent Aimard. piano : Œuvres de 
Carter . Fragmente (création française pour 
quatuor) ; Quatuor a cordes rr 5 (création 
française) : Duo pour violon et piano . 
Sonate pour violon et piano. 22.00 Soliste. 
Thomas Hampson, baryton. 22 25 
Dépêche-notes. 22.30 Musique pluriel. 
Symphonie n 3 2. de Barrame, par 
l'Orchestre natronal de France, dir. Manuel 


Rosenthal . La Liberté esquissée, trio pour 
piano et cordes, de Hieaux 23 05 Ainsi la 
nuit Sonate pour piano, de Liszt ; Tzigane, 
rapsodie pour violon et piano, de Ravel. 
0.00 La Guitaredans tous ses états. Œuvres 
d’baacs (Australie), Tarrega (Kazakhstan), 
Iglésias (France). 1 00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. Concert enregistré le 19 
avril à la Salle Pleyel, par l'Orchestre de 
Paris, dir. Frans Brûggen, avec la participa- 
tion de la violoniste Pamela Franck. Sym- 
phonie ml, de Mendelssohn ; Concerto 
n° 5 pour violon K 219, de Mozart ; Sym- 
phonie n° 100 Militaire, de Haydn. 2230 
Les Soirées.... (Suite). Sonate de concert 
pour violoncelle et piano op 47, d'Alkan. 
Chnstoph Henkel. violoncelle, Huseyin Ser- 
met. piano ; Roméo et Juliette scene 
d'amour, de Berlioz, par l’Orchestre philhar- 
monique de New \tirk. dir Leonard Berns- 
tein ; Concerto n r 2 pour violon op 22. de 
Wieniawski, par le Philharmonie Orchestra, 
dir. Eugene Goossens, Michael Raorn. vio- 
lon ; Funérailles de Liszt, Julius r.atchen. 
piano. 0.00 Les nuns de Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME 


1230 Atout savoir. 

1340 Détours de France. 

Bugato Blues. 

1337 Lejownal du temps (et 1837). 
1330 Le Sens de l'Histoire. 

Le Poujadisme. 

1430 Défi. Un cœur gros comme ça. 
1530 Qui vive ! Médecine scolaire. 

1545 Allô! fa Terre (2/5). 

15.55 Inventerdemam. Piene George 
<2/5). 

16.00 La Preuve par dnq [2/5]. 

16.30 Va savoir. La Couvertoirade. 

17.00 Rintintin. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Eco et compagnie. 

18.15 Cinq sir cinq. 

1830 Le Monde des animaux. 

Le Barrage du castor. 


ARTE 


19.00 Série: 
hranohé 

[7/25] la Rançon, de Bernard Know- 
les, avec Roger Moore. 

1935 Leonard Berstein, 

concert pour les jetâtes. 

[3/8[ Joyeux anniversaire. Igor Stra- 
vinsly. Avec l'Orchestre philharmo- 
nique de New York. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Magazine : Transit. 

Présente par Pierre Thwolei. Faut-il 
interdire l'extrême droite? Italie: 
ex-fascisme ou nèo-conserva- 
tisme ? ; Toulon : La Drôle de 
guerre; Ombre brune sur 
l' Autriche ; Pourquoi les Bavarois ne 
volent pas extrême droite? Avec 
Ernst Uhrlau et Jean-Yves Gataud. 
2140 Soirée thématique: 

Nous sommes le peuple, 
Leipzig 1989. 

Proposée par Lite Casper. 

2130 ►Téléfilm: 

L'Eglise Saint-Nicolas 1 1/2J 
De Frank Beyer, avec Barbara Auer, 
Ulrich Matthes. 

23.1 S Entretien 

avec te pasteur C FChrer. 
2330 Téléfilm: 

L'Eglise Saint-Nicolas [2/2 j. 
035 Velvet Jungle. 

Présente par \felli. Concert d'Oasis , 
Louise, d'Olivier Legan, avec les 
Ducktations; Omette Coleman; 
Sene ■ Les Zombies de la strato- 
sphère. de Fred C. Brannon, [2/12) 
Battle of the Rc*cl«i iv o.) : Top Lire . 
Beethcva Obas (retlrfi . 100 min'. 
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Complainte 

Par Pierre Georges 

ÉCOUTEZ, ÉCOUTEZ la 
complainte du pauvre Juppé ! 0 
vient de traverser une épreuve 
qui le « marquera pour long- 
temps ». Il n’est plus rien ou 
presque. A la rue ! Premier mi- 
nistre. Maire de Bordeaux. Pré- 
sident de la communauté ur- 
baine de Bordeaux. Président du 
RPR. 

Ecoutez, écoutez la goualante 
du pauvre Juppé. «On û essayé 
de nous abattre. On n'a pas flan- 
ché. Cela peut recommencer de- 
main, on ne flanchera pas. » 

Dieu, que la souffrance est 
belle I Ü est dans notre société 
des malheurs plus grands, des 
épreuves plus rudes que ceux et 
celles vécues par le persécuté de 
la rue Jacob, n n’en tut manifes- 
tement pas de plus féroces, ni de 
plus odieux. 

Devant les siens, devant « sa » 
famille, le premier ministre, qui, 
si cela continue, subira la malé- 
diction extrême de devoir habiter 
à Matignon, presque rue du Dra- 
gon. en a fait beaucoup, un peu 
trop. On veut bien qu’au cours 
des semaines passées il en ait ap- 
pris * beaucoup sur lui et sur les 
autres ». On imagine volontiers 
qu’il ait connu • des jours diffi- 
ciles. ». On conçoit bien que les 
militants RPR, c’est la moindre 
des choses, fassent le carré 
quand le meilleur d'entre eux se 
voit attaqué par les hordes mé- 
diatiques. 

Mais Q semble un peu indécent 
- ne serait-ce que parce que le 
délit était judiciairement consti- 
tué - d’en faire tant trop. Sauf à 
prendre le risque, sorti du cercle 
de famille, de heurter un peu 
plus l’opinion publique. 

Car tel est bien le danger de 
ces grands-messes militantes oü 
Ton se serre sous forage, au RPR 
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comme ailleurs : on y perd quel- 
que peu le sens des réalités. La 
France n'est pas au mieux et s'in- 
terroge. Si Alain Juppé intrigue, 
ce n’est pas tant pour sa capacité 
à faire de ses soucis un brevet de 
souffrance que pour son appétit 
de pouvoir et de mandats. Lionel 
Jospin l’a qualifié de « boulimie », 
dans r exploitation des failles ad- 
verses, n ne faisait que dire à voix 
haute ce que pense tout le pays. 

Pourquoi tant de mandats, 
pourquoi ce désir de contrôler, à 
tous les niveaux, tant de ma- 
nettes ? Pourquoi cette vocation 
à verrouiller tout et partout ? 
Peut-on vouloir être à Paris et à 
Bordeaux ? Au four et au mou- 
lin ? Rue de Lille et rue de Va- 
renne ? N’y a-t-Q pas, pour citer 
Alain Juppé lui-même, ce « péril 
national > en la demeure, qui, en 
bonne logique, supposerait un 
plein temps à Matignon ? 

Certes, d’autres, avant Alain 
Juppé, n’ont pas résisté au cumul 
des fonctions. Et l'argument qui 
consiste, via le mandat munici- 
pal, à vouloir préserver un 
contact direct avec le pays 
■k réel* demeure parfaitement 
défendable. Mais te reste, ces ce- 
rises sur l'échafaudage ? 

Cela procède sans doute du 
même paradoxe que ce curieux 
week-end politique. En trompe- 
l’œil. Les deux • patrons * des 
deux principaux partis de France, 
l'un aux affaires, l’autre pas, ont 
vécu des élections « internes * de 
maréchal Pas à la Saddam Hus- 
sein, avec croix obligée dans la 
bonne case, mais presque. Des 
triomphes par acclamation et 
quasi-plébiscite. Les militants 
RPR et PS ont ainsi manifesté 
que l’heure n’était plus au doute 
et à la tiédeur. Cest dire leur in- 
quiétude! 
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Paris CAC 40 181 7 A3 

Londres FJ 1 00 3553.50 

Zurich — . 

Milan MIB 30 — 

Francfort Dax 30 2194,08 

Bruxelles 1425.18 

Suisse SBS — 

Madrid Ibex 35 — 

Amsterdam CBS — 


DEMAIN dans « le Monde » 

BATAILLE POUR UNE RÉINCARNATION : la cohabitation entre le 
spirituel tibétain et le temporel chinois est malaisée ; elle est 
marquée par la rivalité entre le dalaï-lama et Pékin, qui pèse 
sur les nominations déricales afin d'asseoir son pouvoir. 


Tirage du Monde daté Ananche 15 --fcmJW octobre: 531421 exemplaires 
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Le GIA menace la France 
de nouvelles « frappes militaires » 

Khaled Kelkal est présenté par le bulletin « Al Ansar » comme un « martyr de la foi » 


DIX JOURS avant la rencontre 
annoncée entre Jacques Chirac et 
son homologue algérien, Liamine 
Ze rouai, prévue entre le 22 et le 
24 octobre i New York, de nou- 
velles menaces d’attentats ont été 
lancées à la France par le bulletin 
clandestin Al Ansar, proche du 
Groupe islamique armé (GLA). 
Dans son édition du 13 octobre, le 
bulletin islamiste considère no- 
tamment que l’engagement de la 
France « dans les sables mouvants 
algériens » constituerait «un sui- 
cide ». Ces informations diffusées 
dans la presse islamiste confirme 
-d’une manière jugée «très cré- 
dible» dans les milieux français 


proches des enquêtes sur les at- 
tentats - que le GIA revendique, 
désormais sans ambiguïté, la pa- 
ternité de la campagne terroriste 
commise en France depuis le mois 
de juillet (Le Monde du 10 octo- 
bre). 

Revenant sur la mort de Khaled 
Kelkal, tué le 29. septembre dans 
les monts du Lyonnais, Al Ansar 
qualifie le jeune beur de Vaulx-eo- 
Vehn de • chahid » (martyr de la 
foi). Le jeune homme, dont les em- 
preintes digitales avaient été re- 
trouvés sur la bombonne de gaz 
qui n’avait pas explosé le long de 
la voie du TGV Lyon-Paris, «est 
tombé en martyr pour que son sang 


soit une lumière pour tous ceux qui 
suivent le chemin du Jihad [guerre 
sainte]. La mort de Keikal est Une 
étape dans le combat pour cette re- 
ligion [musulmane} et sa victoire ». 
Le bulletin évoque phis générale- 
ment « les martyrs qui sont partis et 
ceux qui arrivent». Q reproduit 1e 
dessin d’une tour Eiffel soufflée 
par une explosion et dont les mor- 
ceaux Ariatés constituent, en re- 
tombant, le sigje GIA. 

Le même numéro tfA2 Ansar re- 
produit également le communiqué 
du 23 septembre annonçant des 
« frappes militaires (...) au cœur 
même de la France et de ses 
grandes villes » et portant la signa- 

t / ■ _ S < _ _ 


Les islamistes appellent les militaires algériens à déserter 


« NOUS LANÇONS un appel à 
chaque officier, à chaque sous-offi- 
cier. à chaque engagé ou appelé pour 
qu’ils rejoignent les rangs de l’Armée 
islamique du salut et deviennent les 
djounouds [soldats] d’Allah. » Tel 
est te contenu d’un communiqué si- 
gné par une « Union des officiers 
des musulmans libres * fuOML) et 
qui circule, depuis le 1“ octobre, 
sous le manteau en Algérie. Cette 
organisation, inconnue jusqu’à ce 
jour, mais qui serait composée de 
militaires d’active, appeDe au dé- 
clenchement d'« une vaste Intifada, 
surtout le territoire, afin d’inciter une 
vaste faction de l’armée à rejoindre le 
peuple _ » ; elle dénonce « les règle- 
ments de compte camouflés » au sein 
de l’armée, « les exécutions som- 
maires de centaines de civils», « la 
torture érigée en véritable institu- 
tion » et les méfaits de la Sécurité 
militaire, qui « a fabriqué ses propres 
CIA». 

L'UOML s'élève encore contre 
« les complots et les ingérences des 
puissances occidentales » dans les 
affaires algériennes. Lui faisant 
écho, un autre appel à la désertion a 
été lancé par Ahmed Benaïcha, 
« émir » de l’Armée islamique du 
salut - le bras aimé du FIS- pour 


Touest du pays. •L'AIS est la seule 
alternative pour vous », déclare le 
communiqué, qui poursuit : « Rejoi- 
gne 2 ses rangs pour la défense de 
votre religion et tenez-vous aux côtés 
des choix de votre peuple. » 

LASSITUDE 

Les islamiste* ont apparemment 
décidé de lancer une offensive coor- 
donnée de propagande en direction 
de l'année, et ce à la veille du pre- 
mier tour -le 16 novembre- de la 
présidentielle, dont chacun s’attend 
qu'elle soit remportée par le général 
l iamine ZexouaL Ont-fls jugé le mo- 
ment propice compte tenu d’une 
certaine lassitude dans les rangs des 
militaires, niée par la h^nte hiérar- 
chie, mais qui serait néanmoins per- 
ceptible chez les hommes de troupe 
et les cadres subalternes sur la 
brèche depuis trois ans? Ou tente- 
raient-ils de forcer le destin ? 

Si les pertes des militaires sont 
passées sous sflence -depuis le dé- 
but des violences au printemps 
1992, le nombre de morts, en tout, 
est évalué entre 40 000 et 50 000 fl 
apparaît impossible, également, de 
chiffrer le nombre des désertions et 
celui des jeunes qui refusent de re- 
joindre le contingent pour effectuer 


Présidentielle : Redha Malek évincé de la course 

Deux candidats issus de la mouvance dite « démocrate », Nonred- 
dïne Boukrouh, président du Parti du renouveau algérien (PRA), et 
Saïd Sadl, président du Rassemblement pour la culture et la démo- 
cratie (RCD), enfin le dirigeant d’un parti islamiste « modéré », 
Mahfond Nahnah, président du Mouvement pour la société isla- 
miste (MSl-Hamas), tenteront d’empêcher, le 16 novembre, Liamine 
Zeronal de se succéder à la tête de FEtat lors de la première élection 
présidentielle « pluraliste » en Algérie. La surprise est venue de l'éli- 
mination de Panden premier ministre Redha Malelq qui avait affir- 
mé avoir rempli toutes les conditions, notamment le recueil des 
75 000 signatures exigées, mais dont la candidature n’a pas été rete- 
nue par le Conseil constitutionnel, réuni samedi 14 octobre. 


Actionnaires: 

soyez en avance, 
prévoyez ('évolution des cours 


Consulte* en direct 


WALL STREET 


sur 


3617 MONEY 


ainsi que 


ECO 

Chaque jour un conseil argumenté 

ANAT 

Prévoyez l'évolution du marché 
avec notre analyse technique 


te service national obligatoire. On 
ne peut également se faire une idée 
de fimpact exact de la propagande 
isiamtett» dans tes rangs de Tannée 
que ce soit au sein des appelés ou 
des cadres. De nombreux observa- 
teurs estiment, cependant, que les 
bouleversements qui agitent la po- 
pulation ne peuvent pas ne pas 
avoir des répercussions sur un corps 
constituant T ossature même du ré- 
gime et, qui plus est; porte la douUe 
charge du politique et de la bitte 
contre les islamistes. 

Depuis T arrêt du processus élec- 
toral en janvier 1992 et le déclen- 
chement de la violence qui s’en est 
suivi. T année algérienne a réaffir- 
mé, à plusieurs reprises, notam- 
ment dans sa revue mensuelle El 
Djeich, être •prête à payer le prix 
fort» pour rétablir la sécurité dans 
le pays en s’opposant aux «menées 
criminelles» des •terroristes» isla- 
mistes et aux partisans de « l’ouver- 
ture » politique et économique qui 
sVnrirhrâsent fllé galpmm t. Une ma- 

nière de tenter de couper court aux 
rumeurs persistantes de corruption 
dont la population crédite la hiérar- 
chie militaire. 

Aü Habib 

■ La production industrielle du 
sectenr public algérien, de loin le 
plus important du pays, a baissé 
de 9 % durant le premier semestre, 
ftuiîtpw» un rapport du Conseil na- 
tional économique et social 
(CNES), publié dimanche 15 octo- 
bre. Cette diminution a affecté la 
quasi-totalité des brandies de l’in- 
dustrie et Hgs ttittm »c La méfiance 
des banques étrangères et des or- 
ganismes d’assurance-crédit ex- 
plique, selon le CNES, les contre- 
performances économiques du 
pays. - (AFP.) 


tare de Djamél Zîtotan, chef pré- 
sumé du GIA (Le Monde des 10 et 
11 octobre). Ce. communiqué 
comportait, en annexe, une mis- 
sive transmise le 23 août à Tarn- . 
bassade de France à Alger par un 
frère du chef des preneurs 
d’otages de T Airbus d’Air Rance, 
tué fe.26 décembre lors de Tassant 
de P avion sur T aéroport de Mar- 
seille. L’ensemble de ces éléments 
« valent revendication aa moins ex- 
pGate du ou des groupes islamiques 
armées (GU)», commente un res- 
ponsable delà hitte antiterroriste. 

Cantraucment anx informations 
diffusées dans les médias di- 
manche 15 octobre, aucune liste 
de journalistes de la télévision 
française menacés de mort par le 
GIA ne circule, indique-t-on au 
ministère de. L’intérieur. D’autre 
part, dans un entretien avec Le Pa- 
risien , publié lundi 16 octobre, 
Hervé de Charette, ministre des 
affaires étrangères, affirme : 
«Nous n'accepterons pas que Ton 
transporte en France le conflit algé- 


Erich Indyan 

Dans « Le Monde- 
Dossiers 
et documents » 
d'octobre 

DOSSIERS ET DOCUMENTS 
consacre huit pages anx nationa- 
lismes en Europe. Ces nationa- 
lismes concrétisent des aspirations 
identitaires fibérées par latin de la 
guerre froide. Os sont présents 
dans les rapports entre les Répu- 
bliques de Pex-URSS et la Russie, 
dans les affrontements dans Tex- 
Yougostevîe, dans les Balkans, les 
résistances arménienne et kurde: 

Dossiers et documents retrace 
l’histoire de Texplosion atomique 
de Hiroshima, le 6aoÛt 1945. Son 
origine, sa mise en œuvre, ses 
conséquences, sa place dans la 
mémoire du Japon et des Etats- 
Unis. « Les dés de TCnfo » pré- 
sentent on dossier sur la qua- 
trième conférence mondiale sur 
les femmes et «les menaces sur les 
droits des femmes ». En « une » 
(avec un lexique), les essais nu- 
cléaires de la France et un portrait 
d’Alain Madelin. 

★ En vent» chez tous les mar- 
chands, 20 pages, 18 francs. ( 


En rouge et noir 
plus que jamais 



Le code civil a gagné en couleur. 

Plus grand, plus maniable, en deux couleurs, il s'est 
enrichi de nombreuses annotations nouvelles. 
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